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Publiés  par  lui-même» 


E s entrevues  & les  convertit- 

•  *  * i 

tions , que  nous  avions  Dom 
J.  B.  de  Zuloaga  & moi,  quoi- 
que peu  fréquentes  pendant  le 
M initier  e du  Duc  de  Ripperda , avoient 
néanmoins  produit  , comme  je  l’ai  dit 
» dans  mon  premier  Tome  , une  con- 
fiance réciproque  entre  nous.  La  dit. 

. grâce  de  ce  premier  Miniftre , nous  dik 
. penfant  d’ufer  déformais  de  tous  les  mé- 
nagemens  , que  nous  avions  été  obligés 
d’obtèrver  par  la  crainte  de  lui  devenir 
tufpeds } notre  intelligence  & notre  cotî- 
Tm.  Il,  A fiance 
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fiance  $ 'augmentaient  chaque  jour  , & 
il  ne  s’en  pafloit  guere , où  nous  n’al- 
laffions  l’un  chez  l’aune.  Ayant  eu  oc- 
cafion  dans  une  de  ces  vifites , de  l’en- 
tretenir alfcz  long-tems  , d’un  projet  que 
j’avois  formé.,  de  préfènter  differens 
moyens  à Leurs  Maj.  Cath. , pour  enga- 
ger infenfiblement  la  France  à fe  féparer 
de  la  ligue  d’Hanover,  & à accéder  au 
Traité  de  Vienne } il  me  parut  auffi  cu- 
- rieux  de  le  lire  qu’empreffé  de  contribuer 
à le  faire  réuffir. 

Une  pareille  vue,  & une  ouverture 
fi  extraordinaire  , eu  égard  aux  conjonc- 
tures du  tems , & à la  converfation  que 
nous  avions  eue  précédemment  fur  ce 
fujet,  Dom  Juan  & moi , pourroient  pa- 
roître  avec  raifon , à ceux  qui  liront  ces 
Mémoires  , directement  oppofées  aux  or- 
dres que  j’avois  reçus , & à ma  propre 
utilité.  Je  vais  donc , conformément  à 
la  bonne  foi  que  je  tâche  d’obfervèr 
dans  ces  Mémoires , expofer  quelles  é- 
toient  mes  intentions , & l’innoncent  ar- 
tifice que  je  cherchois  à employer , pour 
prendre  un  peu  l’eflbr , & fortir  de  l’é- 
tat de  (impie  faifeur  de  gazettin , à quoi 
s’étoient  prefque  borné  jnfqu’alors  mes 
occupations  & mon  travail. 

La 


i 


I 


VA  BBE'-  DE  MONTGOK  Z 


La  Reine  d’Efpagne  étoic  fi  fort  pré- 
venue en  faveur  de  la  Cour  impéria- 
le , dont  elle  attendoit  dans  le  tems 
dont  je  parle,  les  plus  vafles  établilïèmens 
pour  l’Infant  Dom  Carlos  ; que  le  def- 
fein  d’attaquer  dire&ement  le  Traité  de 
Vienne  étoit  totalement  chimérique,  & 
très  capable  même  d’attirer  une  difgra- 
ce  certaine  à celui  qui  l’auroit  for- 
mé. Pour  éviter  un  inconvénient  fi 
fâcheux  , & pour  travailler  néanmoins 
à détruire  l’efpece  de  charme , qui  ren- 
dort les  objets  entièrement  differens  de 
ce  qu’ils  étoient  aux  yeux  de  cette  Prin» 
çeflè  ; je  crus  qu’il  faloit  adoucir  , au- 
tant qu’il  me  feroit  poffible , l’amertu- 
me que  la  Reine  devoit  trouver  à ê- 
tre  défàbufée.  Et  très  perluadé  que  la 
vérité  ne  peut  ibuvent  être  préfèntée 
aux  Rois  qu’après  bien  des  précautions , 
je  me  propolbis,  en  la  rendant  interelfante 
& en  même  tems  palpable  dans  le  Mémoi- 
re que  je  méditois , de  la  traveftir  cepen- 
dant de  maniéré , qu’elle  n’elFrayât  point 
S.M.C.,mais  qu’Elle  pût  au  contraire  fe  fa- 
miliarifer  avec  elle.  Afin  de  fuivre  ce  plan, 
je  refolus  d’exciter  d’abord  la  curiofité  de 
la  Reine , en  lui  offrant  differens  moyens 
d'affiner  le  fuccès  de  ce  qu’elle  paroiffoit  de. 
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' firer  ardemment  (je  veux  dire,  de  dé- 
tacher la  France  de  l’Angleterre  pour 
la  réunir  à PEfpagne  & à l’Empereur  ) ; 
& de  conduire  enfuite  imperceptiblement 
cette  Princeflé  à remarquer  elle-même,  par 
ce  que  je  dirois  fur  les  véritables  intérêts 
de  la  Maifon  d’Autriche  , & des  autres 
P ui  fiances  de  l’Europe , combien  il  étoit 
impoffible  de  les  ajufter  avec  fes  vues 
particulières  î &à  quoi,  en  un  mot  elle 
s’expofoit , en  fe  livrant  11  abfolument 
aux  idées  de  la  Cour  Impériale  i puis 
qu’en  fuppofànt  même  à cette  Cour  la 
volonté  la  plus  fincere  d’exécuter  les  pro- 
mefles  qu’elle  avoit  faites  à Sa  Majefté 
C.  5 elle  devoit  cependant  infailliblement 
en  être  empêchée  par  les  obftacles , que 
- toutes  les  puiflances,  y mettroient. 

C’eft  donc  fous  l’appas  fédudeur  d’u- 
ne acceflîon  de  la  part  de  la  France  au 
Traité  de  Vienne  , qui  devoit  pourtant 
difparoître  à mefure  qu’on  liroit  mon 
Mémoire  , que  je  formai , le  projet  de 
faire  naître  à la  Reine  d’Efpagne  des 
réflexions , qu’il  eût  été  aufli  téméraire 
qu’inutile , de  lui  fuggerer  fans  ces  pré- 
cautions. Et  peu  effrayé  de  ce  qui  pouvoic 
dans  ce  plan  allarmer  un  Négociateur  timi- 
de 
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de , je  pherchois  feulement-,  pour  arriver 
à mon  but , à prendre  une  route  où  l’on 
me  laiflat  marcher  en  liberté  ; & à com- 
mencer en  même  tems  d’accoutumer 
peu  à peu  Leurs  Maj.  Cath. , à m’en- 
tendre parlé r des  matières  qui  faifoient 
l’objet  de  ma  million. 

Le  feul  homme  dont  je  pouvois  me 
fèrvir , pour  faire  paffer  entre  les  mains 
de  la  Reine  d’Efpngne , le  Mémoire  que 
je  voulois  écrire  , étoit  fon  Confefleur. 
Mais  comme  les  moindres  atomes  fai- 
foient peur  à ce  Prélat , & que  c’eût  été 
m’expofer  à un  refus  certain , de  lut 
propofer  de  lire  un  ouvrage , qui  devoit 
traiter  de  plufieurs  matières  délicates  ; 
& dans  lelquelles  il  auroit  indubitable- 
ment cru , même  fans  le  voir , que  je 
lui  tendois  quelque  piege  : ce  fut  à • 
Dom  Juan  Bautifta  de  Zuloaga , que  je 
m’adreffai  , pour  le  prier  de  fonder 
quelles  pourroient  être  les  difpofitions 
de  l’Archevêque  d’Amida  , à l’cgard 
•du  projet  que  j’avois  formé  ; & s’il  fe- 
roit  tenté , au  cas  que  je  prilfe  la  réfolu- 
tion  de  mettre  mon  Mémoire  au  net  , 
d’en  faire  la  leélure , & de  juger  de  fon 
utilité. 


Dont 
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Dom  J.  B.  de  Zuloaga , qui  , fe  te* 
nant  au  fimple  expofc  que  je  lui  avois 
fait  du  plan  de  mon  ouvrage , croyoit 
que  je  n’avois  effe&ivement  d’autre  det 
fein , que  celui  de  propofer  des  expé- 
diens  pour  rompre  les  engage  mens 
que  la  France  avoit  pris  avec  l’Angle- 
terre & la  Prufle  , fe  chargea  avec  beau- 
coup de  plaifir  de  faire  part  de  tout  ce 
que  je  lui  difois  à l’Archevêque  d’A- 
mida ; & celui-ci,  qui  ne  fongeoit  qu’à 
flatter  les  vues  de  la  Reine  d’Efpagne  , 
entendant  parler  qu’un  François,  foup- 
çonné  comme  je  l’étois  malgré  toutes 
mes  précautions , d’entretenir  une  étroi- 
te correfpondance  avec  les  Miniftres  du 
Roi  Très  - Chrétien  , faifoit  cependant 
entre-voir  comme  pofïîble  l’acceflion  de 
ce  Monarque  au  Traité  de  Vienne  ; (ai  fit 
avec  empreflement  l’occafion , de  commu- 
niquer à Sa  Maj.  Cath.,  une  idée  fi  peu 
attendue  , & fi  conforme  aux  defirs  de 
cette  Princefle  j il  répondit  donc  tout  de 
fuite  à Dom  J.  B.  de  Zuloaga , qu’il  liroit 
avec  grand  plaifir  le  Mémoire  que  je 
voulois  écrire  i & il  lui  fit  même  un 
grand  éloge  des  bonnes  intentions  que 
je  montrois , & du  zele , que  je  paroif- 
fbis  avoir. pour  les  véritables  intérêts 
des  deux  Couronnes.  Dom 
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Dom  J.  B.  de  Zuloaga  voyant  l’Ar- 
chevêqüe  fi  bien  difpofé , vint  m’en  ins- 
truire fur  le  champ  i & m’exhorter , de 
travailler  inceffamment  à mettre  au  net 
les  différents  projets  dont  je  Pavois  en- 
tretenu > afin  de  profiter  de  la  curiofité 
que  le  Prélat  avoit  de  les  connoître  avant 
que  quelque  changement  ne  l’affoiblît , ou 
peut-être  ne  l’éteignit  tout- à-fait. 

Je  remerciai . beaucoup  Dom  J.  B.  de 
Zuloaga  de  la.  fagefle  & de  la  pruden- 
ce , avec  laquelle  il  avoit  fu  ménager 
un  homme  aulïi  méfiant  & auffi  timide 
que  l’Arch.  d’Amida  : & lui  promettant 
de  m’appliquer  au  plutôt  à écrire  le 
Mémoire  en  queftion , ;je  convins  de 
le  lui  remettre  dès  qu’il  feroit  fini  ; 
afin  qu’il  le  préfentât  lui  - même  à ce 
Prélat. 

La  fituation  où  je  me  trouvois  à 
Madrid  , dans  la  conjoncture  où  la  dés- 
union & l’aigreur  entre . la  Cour  d’EC- 
pagne  & celle  de  France,  paroilfoient  ex- 
trêmes , ne  me  permettant  point  de  m’ou- 
vrir à perfonne  , ni  de  me  confier  à au- 
cun Secrétaire  i je  n’ai  pu  retrouver  que 
quelques  brouillons  du  Mémoire  que  j’é- 
crivis : i&  comme  l’original  , dont  je 
n’eus  point  le  teins  de  tirer  alors  une 

A4  copie 
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copie  exa&e , eft  refté  entre  les  mains 
de  Leurs  Maj.  Cath.  j ce  n’eft  pas  fan? 
peine  que  je  me  vois  hors  d'état  d’infe- 
rer  ici  cet  écrit  tout  au  long  j & de  con- 
tinuer à donner , par  là  leéèure , une 
nouvelle  preuve  de  l’exaéle  vérité  de  toi» 
les  faits , dont  je  rappelle  le  fou  venir* 
Cependant  comme  je  retrouve  dans  ce 
qui  me  refte  de  ce  Mémoire à peu  près 
le  précis  & la  fubftance  de  toutes  les 
railbns  que  j’employ  ois  , pour  diffiper 
les  préjugés  de  la  Reine  d’Elpagne  » 

6 pour  lui  foire  fentir  le  peu  de  fo- 
lidité  des  vaftes  efpérances  , que  lui 
donnoit  la  Cour  de  Vienne  j ce  que  j’en 
rapporterai  ici  lùccinélement  , pourra 
peut-être  fuffire  à faire  connoitre  le  plan 
que  je  m’étois  propofé. 

J’expofois  dans  le  préambule , que  le 
principal  objet  des  Rois , dans  tous  les 
deffeins  qu’ils  fotment , doit  être  la  gloire 
de  Dieu , l’avantage  de  la  Religion , & la 
bonheur  de  leurs  peuples  : puifque  le 
pouvoir  qu’ils  ont  reçu  du  Tout-puiC- 
Tant , ne  leur  a été  donné  que  pour  ces 
différentes  fins.  J’ajoûtois  > qu’ils  en 

pervertit 

I * 

' > * 

* Si  deledtamini  fedibus  & feeptris , 6 Rege* 
populi , diligite  fapientiam , ut  ia  perpetuupt 
regnetii.  Sap.  Ç,  'VL 
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pervertifloient  l’ufàge,  quand,  s’abandou- 
nant . à l’ambition , ou  à la  vengeance  f 
ils  entreprenoient  légèrement  des  guer- 
res,  pour  fatisfaire  Tune  ou  l'autre  da 
ces  pallions  ; & que  le  fang  de  leurs 
fujets  , qu’ils  faifoient  couler  dans  ce 
cas*là  avec  fi  peu  de  fcrupule,  formoit 
une  voix  terrible  contr’eux  devant  le 
redoutable  Tribunal  de  Dieu , qui  ne 
pouvoit  être  trompé  par  les  fpécieufes 
raifons  de  leurs  manifeftes  i ni  les  ef- 
fets de  fa  juftice , arrêtés  par  leurs  fra- 
gile Puifiànce.  Parlant  après  cela  du 
caraétere  des  differens  Princes , qui  é- 
toient  afiis , dans  le  tcms  que  j’écrivois  , 
fur  les  principaux  Trônes  de  l’Europe , 
je  tirois  d’heureux  préfàges  pour  la  con- 
fervatîon  de  la  tranquilité  publique  , des 
fentimens  de  Religion , de  modération 
& d’équité,  dont  ils  paroifloient  rem- 
plis î & je  ne  voyois  rien , difois-je , 
qui  pût  troubler  la  bonne  intelligence , 
qu’on  louhaittoit  qui  régnât  entr’eux  ; 
dès-lors  que  ces  Monarques , bannifïant 
les  fujets  de  méfiance,  qu’ils paroilïôient 
avoir  de  leurs  deffeins  réciproques , cher- 
. cheroient,  en  s’expliquant  fur  cet  arti- 
cle avec  une  entière  bonne  foi , à pré- 

. A 5 . venir 
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venir  les  fuites  fiineftes  que  pouvoient 
entraîner  de  fèmblables  doutes. 

Venant  après  ce  début  à examiner 
jnlènfiblement  , les  motifs  qui  paroiC. 
foient  avoir  déterminé  les  principales 
Puiflances  de  l’Europe , à prendre  diffe- 
rens  engagemens  par  les  deux  Traités  de 
Vienne  & d’Hanover  , je  faifois  une 
courte  analyfe  de  l’un  & de  l’autre  : & 
bien  loin  de  montrer  aucune  partialité 
en  faveur  de  ce  dernier,  j’aifedois  au 
contraire  de  louer  infiniment  les  vues 
de  paix  & de  réconciliation , que  les 
deux  Monarques , qui  s’étoient  unis  par 
le  Traité  de  Vienne  , avoient  eues  en  le 
faifant.  Je  laiflois  entre- voir  enfuite , à 
quel  point  il  pouvoit  être  utile  à leurs 
Majeftcs  Cath. , d’engager  peu  à peu  la 
France  à entrer  dans  cette  nouvelle  al- 
liance , & à fe  détacher  de  celle  qu’el- 
le avoit  contractée  avec- les  Puiflances 
Proteftantes.  Mais  comme  ma  vérita- 
ble intention  , en  fuggerant  quelques 
moyens  apparens  de  réuffir  dans  ce  pro- 
jet , étoit  néanmoins  d’en  faire  adroite- 
ment lèntir  l’impolîibilité  j & fous  le 
prétexte  de  juftifier  le  Traité  de  Vien- 
ne, de  détruire  peu  à peu  les  illufions 
fur  lefquelles  ‘il  étoit  établi  > je  dépîo- 

rois 
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rois  d’abord  l’union  fi  étroite  , qui  s’é- 
toit  formée  entre  la  France , l’Angleter- 
re , la  Prude  & la  Hollande , comme 
pouvant  devenir  un  jour  très-fatale  à la 
Religion  : mais  en  même  tems  , pour 
juftifier  la  conduite  de  la  France  , je 
donnois  fuffifamment  lieu  de  remarquer 
que  la  fubite  conclufion  du  Traité  de 
Vienne  , dans  le  tems  que  l’Efpagne  , 
juftement  irritée  y difois-je  , du  renvoi 
de  l’Infante,  fembloit  être  réfol ue  à ti- 
rer vengeance  de  l’affront  qu’elle  pré- 
tendoit  avoir  reçu , étoit  le  véritable  & 
même  l’unique  motif , qui  avoit  forcé 
cette  Couronne  à prendre  ce  parti,  & 

^1^— s allies , qui  puffent  alfa- 
rer  fa  tranquillité.  Enfin  par  la  deC 
cription  , que  cette  précaution  de  la 
France  me  conduisit  tout  naturellement 
à faire , de  la  Puiflànce  formidable  de  la 
Ligue  d’Hanover,  je  mettois  leurs  M. 
Cath.  . en  état  de  juger  par  Elles-mêmes, 
combien  celle  de  Vienne  lui  étoit  à tous 
égards  inégale , & peu  capable  par  con- 
féquent  de  leur  procurer  les  avantages 
qu’ Elles  en  efperoient. 

* La  Cour  dFfpagne  , 'où  les  plus  lé-’ 
gérés  efper  an  ces  etoient  alors  facilement 
converties  en  certitudes  infaillibles , ne 

A 6 ceflbit 
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cefToit  de  vanter  les  grands  fecours  > 
que  devoit  procurer  l’acceffion  de  l’Im- 
, peratrice  t deRuffie  au  Traité  de  Vien- 
ne, & la  difpofition  où  étoic  la  Polo- 
gne de  fuivre  cet  exemple  j mais  je  tâ- 
chois  de  faire  ièntir  le  peu  de  iblidité 
de  ces  flatteufès  idées  , & de  réduire  les 
objets  à leur  jufte  proportion.  G’efl;  en 
vain  , di  fois- je,  quon  £è  perfuaderoit , 
que  S.  M.  I.  peut,  contre  - balancer  les 
forces  que  les  Alliés  d’Hanover  font  en 
état  d’aflèmbler  quand  ils  voudront,  en 
leur  oppofant  celles  qu’elle  peut  tirer  de 
la  Mofcovie  & de  la  Pologne  : car  qui 
ne  fait  que  la  première  , ( par  la  jalouiie 
qu’ont  excitée  contr’elle  dans  PEmpire 
des  Turcs  les  conquêtes  qu’elle  a fai- 
tes fur  les  Perles  » & par  la  révolution 
bnguliere  qui  y eft  arrivée  à la  mort  dii 
feu  Empereur  Pierre  I.)  paroit  avoir 
plus  belbin  de-  conferver  fes  forces  chez: 
elle,  pour  fe  maintenir  en  paix , que  de; 
longer  à les  faire  palier  cirez  fes  voi» 
fins  ? Et  à l’égard  de  la  Pologne  , que 
'peut  on  penfer  du  lecours  que  cette 
Couronne  eft  en  état  d'offrir  , quand 
•n  la  voit  iàns  celle  agitée  de  troubles 

domelU» 
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domcftiques , & alTembler , & puis  dit 
foudre  perpétuellement  des  confeils  & 
des  dietes,  làns  qu’il  refulte  jufqu’ici 
autre  chofe  de  ces  aflèmblées , que  de 
vains  projets  , qui  relient  toujours  fans 
exécution  ? 

Paflànt  de  ces  réflexions , qui  avoien-t 
•une  toute  autre  étendue  dans  mon  Mé- 
moire , à celles  qui  touchoient  de  plus 
près  les  intérêts  de  leurs.  Maj.  Cath.  , 
& à l’établiflèment  de  l’Infant  üom  Car- 
los', j’expofois  ( en  fùppofant  dans  l’Em- 
pereur la  volonté  la  plus  fincere  d’exé- 
cuter fidèlement,  & littéralement,  tous 
les  engagemens  fècrets  qu’il  pouvoit  a- 
voir  pris  à cet  égard  par  le  Traité  de 
Vienne)  j’expofois  , dis -je,  les  diffi- 
cultés & les  obftacles , qu’il  trouverait 
de  la  part  de  tout  le  Corps  Germani- 
que, & même  de  l’Europe  entière  , à 
• faire  palier  tous  fes  vaftes  Etats  à l’In- 
fant Dom  Carlos,  en  donnant  en  ma- 
riage à ce  Prince  l’ainée  des  Archidu- 
chelTes  fes  filles.  Et  dans  les  objedions 
pour  & contre  que  je  faifois  fur  cet  ar- 
ticle, comme  pour  mieux  .éclaircir  les 
chofes,  j’infinuois  par  les  unes , com- 
bien de  moyens  & de  prétextes  , la 
Gourde  Vienne  fer  oit  toujours  en  Etat 

d’em- 
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d’employer  pour  éluder  l’accompliffement 
de  fes  promefles  j & je  montrois  aflfez  , 
par  la  foibleflfe  des  autres , que  rien  n’é- 
toit  plus  important , que  de  prendre  des 
.mefures  promptes  & efficaces , pour  pro- 
fiter fans  délai  des  favorables  difpofitions 
où  paroiffoit  être  l’Empereur. 

Bien  perfuadé  qu’un  Monarque  fi 
,fage,  ne  devoit  , à la  fleur  dcfbn  âge, 
& dans  un  tems  où  il  pouvoit  efperer 
. que  Dieu  lui  accorderoit  un  fils  , avoir 
formé  le  deflein  d’affiirer  la  poifcffion  du 
-Trône  Impérial  à un  Prince , d’une  mai- 
fon,  qui,  de  tout  tems,  avoit  été  la  riva- 
le de  la  fienne  > & n’étant  guere  plus 

• difpofé  à croire  , qu’il  vit  avec  plaifîr 
. ce  même  Prince  poiféder  des  Etats  en 

Italie  , qui  donnaient  de  nouveau  à 
. l’Elpagne  une  entrée  dans  ce  pais-là  , & 
un  moyen  par  conféquent  d’y  recou- 
.vrer  fes  anciens  domaines:  je  difois, 

. comme  par  pur  fentimcnt  de  zele  pour 
. les  intérêts  de  leurs  Maj.  Cath. , qu’il 
; étoit , félon  moi , de  leur  fàgeflè  dans  la 

- conjonâure  préfente , que  (ans  détruire 
; les  efpérances  qu’elles  pou  voient  avoir 

- conçues  de  parvenir  un  jour  à faire  élire 

• l’Infant  Dom  Carlos  Roi  des  Romains  , 
& qu’enfeveliflant  feulement  dans  un 

profond 
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profond  fîlence  les  moyens  dont  Elles 
pouvoient  Ce  propofer  de  faire  ufage 
pour  l’exécution  de  ce  projet , elles 
n’infiftaffent  ( & en  ceci  on  verra 
fans  peine , que  je  tendois  à les  mettre 
promptement  en  état  de  dévoiler  claire- 
ment les  intentions  de  la  Cour  de  Vien- 
ne ) qu’à  exiger  de  l’Empereur,  de  con- 
sentir , qu’en  faifant  introduire  des 
Troupes  Efpagnoles  dans  les  Duchés  de 
Tofcane  & de  Parme , elles  s’afluraflent 
d’abord  la  pofleffion  de  ces  deux  Etats. 
Et  au  cas , difois-je  enfuite  , que  l’Em- 
pereur, defîrant  de  rendre  l’union  qui  s’eft 
formée  entre  Leurs  Maj.  Cath.  & lui, 
plus  étroite  & plus  durable , fe  déter- 
1 « minât  à conclure  le  mariage  d’une  des 

* Archiducheffes  fes  filles  avec  l’Infant 

^ ^ Dora  Carlos , il  feroit  alors  très-conve- 

'*  nable  que  Leurs  Maj.  Cath.  profitaient 

h de  cette  difpofition  , pour  exiger  de 

l’Empereur  , non  point  d’entreprendre 
i»  un  ouvrage  auffi  difficile  que  celui  de 

k faire  élire  a&uellement  l’Infant  Roi  des 

ire  Romains  , & de  le  deiigner  pour  le 

dt  fuccefleur  de  tous  fes  Royaumes j mais 

lire  de  démembrer  fimplement , à l’occafion 

ns»  du  mariage  de  la  Princefie  fa  fille,  & 

un  , • pour 

A * * * I " 
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pour  lui  fervir  de  dot , quelques-uns  dey 
Etats  qu’il  poftèdoit  en  Italie  : comme  par 
exemple  le  Duché  de  Milan , qui, venant  à 
fe  joindre  après  la  mort  du  grand  Duc 
de  Tofcane,  & du  Duc  de  Parme  , aux 
Etats  de  ces  deux  Princes  , formeroit 
un  établiflement  en  Italie  , digne  de 
l’augufte  nailfance  de  l’Infant,  & de  la 
Princeflè  qui  lui  feroit  deftinée  pour 
époufe. 

• . Peu  content  de  fùggerer  à Leurs  Ma}. 
Cath.  de  mettre  ainfi  à l’épreuve  la  bonne 
volonté  , ( que  je  devois  fuppolèr  , pour 
être  écouté)  qu’avoit  la  Cour  de  Vienne} 
je  ne  crus  pas  moins  néceflàire  , de  faire 
regarder  encore  comme  un  point  décifif , 
de  porter  Sa  Majefté  Impériale  à per- 
mettre que  l’Archiduchefie , qui  étoit 
deftinée  à devenir  l’époufe  de  l’Infant 
Dom  Carlos  , put  être  conduite  en  E£ 
pagne}  & de  prévenir  par -là  tous  les 
événemens  qui  pouvoient  dans  la  fuite 
caufer  quelque  changement  à une  al- 
liance fi  convenable.  Enfin  je  flattois  , 
autant  qu’il  m’étoit  polfible , les  vues  & 
les  defleins  de  la  Reine  d’Efpagne.  J’allo's 
jufqu’à  paroitre  prefque  perfuadé  du  fuc- 
cès  qu’elles  auroient.  Mais  en  même  tems 
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je  ne  lailfois  pas  de  préfenter  à cette  Prin- 
cefle  , fans  qu’elle  pût  s’en  offenfer  * 
plusieurs  moyens  de  diffiper  prompte- 
. ment  la  féduifante  illuflon  qui  l’enchan- 
toit. 

Il  m’étoit  revenu  fl  fouvent  , que  S, 
- M.  Cath.  affeéloit  de  fe  plaindre , que 
la  France  s’oppofoit,  plus  qu’aucune  au» 
tre  Puiflànce  , à l’accompliiTement  des 
projets  qu’elle  avoit  formés  i que  je  crus 
devoir  profiter  de  la  liberté  qu’on  m’ao 
cordoit  de  m’expliquer  , pour  foire  ap- 
percevoir  combien  cette  prévention  étoit 
mal  fondée.  Je  commençois,  dans  cette 
vue,  par  rappeller  le  ibuvenir  des  dif- 
ferentes tentatives  que  la  Cour  de  Fran- 
ce avoit  faites  , depuis  le  fatal  renvoy 
de  l’Infonte , pour  prévenir  une  ruptu- 
re avec  l’Efpagne  j & je  citois , comme 
une  preuve  de  leur  fincerité , les  offres 
réitérées  de  cette  Couronne , d’employer 
tout  fon  pouvoir  à fentiere  exécution 
des  vues  de  L.  M.  Cath. 

J’ajoutois  , que  quand  on  voudroit 
juger  fans  partialité  des  véritables  dif. 
pofitions  du  Roi  Très-Chrèt.  pour  le 
Roi  & la  Reine  d’Efpagne , & du  zele 
que  le  Prince  qui  étoit  le  dépofitaire 
de  fo  confiance  , avoit  pour  les  inté- 
rêts 
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rets  de  Leurs  Majeflés  ; on  trouveront 
que  ce  qui  en  empëchoit  l’effet , étoit 
i niquement  cette  totale  interruption  de 
commerce  & de  relation , qui  fe  trou- 
voit  malheureufemcnt  entre  les  deux 
Cours  ; & qui  ne  leur  permettoit  plus 
de  s’expliquer  ni  de  s’entendre,  que 
par  l’intervention  de  certains  média- 
teurs , qui  , fuivant  toute  apparence , 
avoient  un  fecret  intérêt  à rendre  leurs 
bons  offices  peu  efficaces  : l’empref- 
fement , difois  - je  , qu’ils  témoignent 
à reconcilier  les  deux  Couronnes  , a- 
près  avoir  fait  tant  d’efforts  pendant 
plu  fleurs  années  pour  les  défunir,  me 
femble  un  peu  équivoque  ; & les  expé- 
diens  qu’ils  offrent  pour  y parvenir  , 
au  moins  fufceptibles  de  quelque  ambi- 
guité. 

Pour  preuve  que  mes  foupçons  fur 
cet  article  n’étoient  pas  fans  fonde- 
ment , & perfuadé  d’ailleurs,  qu’en  af- 
fe&ant  de  me  méfier  de  la  bonne  vo- 
lonté du  Miniftre  d’Angleterre , je  tien- 
drons un  langage  qui  ne  pourroit  dé- 
plaire ; je  repréfèntois , que  depuis  près 
d’un  an , que  la  France  faifoit  paffer  par 
le  canal  de  cet  Ambaffadeur.  tant  de 
-differentes  propofitions  d'accommodo. 

meut. 
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ment  , & les  offres  les  plus  finceres 
de  donner  à Leurs  Ma}.  Cath.  telle 
làtisfa&ion  qu’Elles  voudroient  exiger, 
tout  étoit  Lourd  en  Efpagne  à la  voix 
de  cette  Couronne  3 que  le  mal  s’ai- 
griffoit  chaque  jour  , bien  loin  de  di- 
minuer 3 qu’on  s’éloignoit  de  plus  en 
plus  de  part  & d’autre  , par  les  nou- 
veaux engagemens  qu’on  prenoit  avec 
differentes  Puiffances  ,•  & qu’ainfi  la 
défunion  des  deux  Couronnes  , par 
un  point  d’honneur  mal  entendu,  don- 
noit  un  avantage  & une  fàtisfa&ion  à 
leurs  ennemis  communs  , qu’ils  n’a- 
voient  pu  fe  procurer  par  la  guerre , auf. 
fi  fanglaute  que  longue , qu’ils  avoieut 
entreprife  uniquement  pour  parvenir  à 
ee  but. 

Puifqu’il  ne  s’agit  donc  , pourfui- 
voi$-je  , que  de  s’expliquer  pour  met- 
tre fin  à un  refroidiffement  • entre  les 
deux  Rois , qui  peut  avoir  des  fuites 
fi  funeftes  à leur  bonheur  & à la  tran- 
quillité de  toute  l’Europe  3 & que  le 
zele  fi  officieux  des  Médiateurs  dont 
on  s’eft  fervi  iufqu’à  préfent  pour 
c<  nduire  cette  Négociation  à une  heu- 
reufe  fin  , a produit  fi  peu  d’effet  : 
pourquoi  Leurs-  Maj elles  Cath. , fans 

négliger 
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négliger  les  bons  offices  qu’ofFrènt  ces 
mêmes  Médiateurs , ne  bifferaient  - elles 
point  tranfpirer  jufqu’en  France,  d’une 
maniéré  plus  directe  , ou  par  le  Nonce 
de  Sa  Sainteté,  ou  par  qui  elles  juge- 
raient à propos  , & fans  qu’il  parût 
qu’elles  enflent  fait  les  premières  avan- 
ces , quelle  eft  la  fatisfaélion  qu’elles 
exigent  de  la  part  de  cette  Couronne  , 
& à quel  prix  elles  confentent  de  lui 
rendre  leur  amitié  ? Pourquoi  ne  fe- 
raient - elles  point  encore  la  même  ou- 
verture à l’Empereur , & Rengageraient'- 
elles  point  un  Prince  lî  fage , fi  modé- 
ré , & fi  zélé,  comme  tous  fes  Auguftes 
Ancêtres,  pour  les  intérêts'  de  la.  Foi , à 
concourir,  par  fes  bons  offices , à une  ré- 
conciliation , qui  ne  pourrait  manquer 
d’être  fuivie  d’une  étroite  alliance  entre 
les  trois  plus -redoutables  Pui  fiances  de 
l’Europe  , déjà  unies  entr’elles  par  les 
liens  fàcrés  d’une  même  communion  ? 

' Après  ce  raifonnement , qui  tendoit  à 
engager  peu  à peu  la  Reine  d’Efpagne 
à travailler  par  elle-même , ou  par  l’en- 
tremife  du  Nonce  du  Pape  , à la  récon- 
ciliation , je  repréfentois  combien  ce  re- 
nouvellement d’amitié  , entre  les  deux 
Couronnes , procurerait  enfuite  de  facili- 


VA B B Ef  VE  MONTGON.  21 

9 

tés  à Leurs  Ma).  Cath.  de  réuflïr  dans 
tous  leurs  projets,  & de  fe  convaincre 
par  Elles-mêmes , que  le  Roi  leur  Neveu 
délirait  lîpcerement  d’employer  la  puif. 
lance,  à leur  procurer  tous  les  avantages 
qu’Elles  pouvoient  fouhaiter. . 

Cet  article  ne  pouvant  qu’être  inté- 
reflant , j’entrois  , lur  ce  qui  le  concer- 
noit , dans  un  allez  long  détail  i & je 
montrais  le  plus  évidemment  qu’il  m’é- 
toit  poffible  , que  cette  démarche  de  la 
part  du  Roi  & de  la  Reine  d’Elpagne  , 
de  voit  être  regardée  comme  la  voyela 
plus  courte  & la  plus  infaillible , de  faire 
connoitre  au  Roi  Très-Chrètien , li  lès  . 
nouveaux  Alliés  travailloient  lincerement 
à la  réconciliation  des  deux  Couromies  ,* 

& li , d’un  autre  côté,  l’Empereur  agifloit 
de  bonne  foi  dans  les  engagemens  qu’il 
avoit  pris  avec  L.  M.  Cath.  : puifque , li 
ce  Monarque  étoit  dans  l’intention  de 
les  tenir  fidèlement  , il  ne  pourrait 
qu’être  bien  aife  de  voir  la  France  con- 
courir avec  lui  à l’exécution  de  fes  • 
projets. 

Sur  quelle  Puilfance,  difois-je  enfui- 
te  , en  terminant  ces  réflexions  , doi- 
vent compter  plus  folidement  leurs 
Maj.  Cath.  que  fur  celle  du  Roi  leur 

Neveu» 

• i 
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Neveu,  dès  que  leur  réconciliation  avec  lui 
lèra  conclue  f Et  quel  Prince  en  Europe 
. peut  être  plus  véritablement  interetfé 
- que  lui , à entrer  dans  les  vues  d’agran- 
dilfement  qu’Ellcs  ont  pour  les  P rinces 
leurs  enfans  ? Que  peut  fouhaitter  la 
France  plus  ardemment , que  de  voir 
les  Trônes  & les  Empires  fe  multiplier 
dans  l’Auguftc  Maifon , qui  régné  fi  glo- 
rieufement  fur  elle  depuis  tant  de  fie- 
cles  ? Et  enfin  quel  ufage  plus  noble  , 
plus  grand  & plus  jutte  , le  Roi  Très- 
Chrétien  peut-il  faire  de  la  PuilTance  for- 
rhidable  qu’il  pofTede,que  pour  foutenir  les 
intérêts  d’un  Monarque  qui  lui  tient  lieu 
de  Pere  > en  concourant  avec  lui , à appla- 
nir  tous  les  obftacles  que  leurs  enne- 
mis communs  eifayeroient  d’oppofer  à 
l’accompliflfement  des  promefles  de  l’Em- 
pereur ? 

Quant  au  reproche  qu’on  fai  (bit  aulïi 
à la  France , d’avoir  préféré  l’alliance 
des  Princes  Proteftans  à celle  des  Ca- 
tholiques , & de  s’ètre  unie  aux  pre- 
miers , pour  demander  qu’on  leur  accor- 
dât de  nouveaux  privilèges  \ je  tâchois , 
dans  mon  Mémoire , de  juftifier  la  con- 
duite de  cette  Couronne  , en  rappel- 
kmtenpeu  de  mots  , ce  que  j’avoisdie 
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des  véritables  motifs  qui  avoient  obligé 
le  Roi  Très-Chrêt. , après  le  Traité  de 
Vienne,  à difiîper  les  deflèins  qu’il- pa- 
roilToic  qu’on  formoit  contre  lui  , en 
s’uniffant  à l’Angleterre  & à la  Prude. 
Je  donnois  à examiner  à tout  homme 
lenlc  & incapable  de  fè  laide r aller  aux 
puériles  préventions  du  peuple , fi  cette 
refolution  du  Roi , dans  la  circonftance 
préfente , ne  devoit  point  être  regardée 
plutôt  comme  l’effet  de  l’impofiibilité 
que  l’on  avoit  trouvée,  à calmer  le  ref- 
lèntiment  de  l’Efpagne , que  de  la  préten- 
due préférence  , que  Sa  Maj.  T.  Chrèr. 
le  fentoit  difpofée  de  donner  à l’ami- 
tié des  anciens  ennemis  de  fa  Couronne 
fur  celle . de  l’Efpagne , pour  laquelle  la 
France  avoit  répandu  tant  de  fang,  & 
épuifé  tant  de  tréfors. 

Quant  à ce  qu’on  iraputoit  encore  au 
Roi,  de  s’ètre  rendu  le  protecteur  des 
Proteftans  , je  montrois  combien-  une 
pareille  fuppofition  étoit  vaine  & chi- 
mérique , an  renvoyant  ceux  qui  la  dé- 
bitaient au  Traité  d’Hanover  , où  ils 
pourroient  lire  , quand  ils  le  jugeroient 
à propos , que  ce  Monarque  n’avoit  rien 
ûipulé  en  faveur  des  Puilfances  Protêt 
tantes  , que  ce  qui-  leur  avoit  été  au- 
trefois 
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trefois  accordé  par  un  Traité  folemnet 
f , & du  confentement  de  l’Empereur  , 
aulfi  - bien  qu’avec  la  garantie  de 
toutes  les"  Puiffances  Catholiques  d’Alle- 
magne. 

v Les  trois  derniers  articles  de  mon 
Mémoire  rouloient  fur  la  fuppreffion  de 
la  Compagnie  d’Oftende,  ou  fur  fa  tranf- 
dation  à Triefte , déjà  propofée  à l’Em- 
pereur ; fur  la  reflitution  de  Gibraltar  | 
& fur  un  nouveau  Traité  de  Commerce  , 
qui  fervit  à fixer  les  droits  des  diffe- 
rentes Puiflances.  Je  propofois , pour 
tout  cela,  differens  moyens  d’accorder 
les  intérêts  des  deux  Ligues  de  Vienne 
& d’Hanover  ; afin  de  lever  tout-à-fait 
les  obftacles  , qui  s’oppofoient  à leur 
réunion. 

En  commençant  par  la  fuppreffion  de 
la  Compagnie  d’Oltende , je  difois , qu’il 
étoit  julle  d’examiner , en  évitant  toute 
' partialité  i û l’obligation  que  S.  M.  I.  avoit 
contractée  en  entrant  en  poffeffion  des 
Païs*Bas , d’en  jouir  aux  mêmes  condi- 
tions que  les  Rois  d’Efpagne  fes  prédé- 
cefleurs,  avoit  ceffé  par  quelque  Traité 
poftérieur , qui  eût  annullé  le  premier 

& 

* 

t Le  Traité  de  'Weftphalie. 
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& en  fécond  lieu , fi  la  gloire  & les  a- 
vantages  qui  pouvoient  revenir  à ce  Mo- 
* ^ ( ^int  cette  Compagnie  , 

paroi tre  plus  folides  , que 
ceux  que  la  révocation  de  l’Odroi  qu’on 
lui  demandoit  pouvoit  lui  procurer. 

p°“r  faire  cette  exatfe  difcuffion,  ü 
îuffiloit  y ajoutois-je , de  lire  fans  pré- 
vention les  difFérens  Ecrits , qui  , dès 
la  naiflànce  de  la  Compagnie  d’Oftende, 
avoient  explique  d’une  maniéré  éviden- 
te , combien  cet  établiflement  étoit  con- 
traire à ce  qui  avoit  été  réglé  ; en  pre- 
mier lieu  y par  l’ancien  Traité  de  Munfl 
:er;  & depuis,  par  ceux  d’Utrecht  & de 
a Barriere , qu’aucun  pofterieur  n’avoit 
letruit.  Et  comme  il  me  fembloit  après 
:ela  très-inutile  , difois  je  ' encore , de 
epeter  dans  mon  Mémoire  ce  qui  étoit 
\c]a  fuffifàmment  prouvé  dans  ceux  qui 
.voient  traite  a fond  cette  matière , je 
royois  devoir  me  borner  à confiderer 
îulement  , fi  les  avantages  qui  pou- 
oient  refulter  pour  Sa  Maj.  Imp.  de  la 
onfervation  de  la  Compagnie  d’Often- 
e , etoient  plus  grands  que  ceux  qu’el- 

; devoit  elperer  de  recueillir  de  fa  fup- 
refuon. 
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• Suppofant  > comme  il  étoit  vrai,  que 
de  fon  abolition,  ou  de  fa  conferva-^ 
tion  , dépendoit  la  paix  ou  la  guerre; 
je  paroiffois  perfuadé  , que  quand  l’Em- 
pereur voudroit  bien  réfléchir  ferieufe- 
ment  fur  la  fituation  de  fes  Etats, qui , 
répandus  en  differentes  parties  de  l’ Eu- 
rope , exigeoient  qu’il  entretint  des  ar- 
mées confidérables  pour  les  défendre  ; 
fur  la  facilité , par  conféquent , que  les 
Puiffauces  de  la  Ligue  d’Hanover  au- 
roient  de  s’emparer  de  ceux  qui  feroient 
à leur  bienféance;  fur  les  deffeins  lè- 
crets  que  pourroient  peut-être  concevoir 
les  Proteftans , .de  profiter  d’une  con- 
joncture telle  que  celle  d’une  guerre, 
où  les  Puiffances  Catholiques  le  trouve- 
roient  divifées,  pour  s’arroger  le  droit 
de  faire  monter  un  jour  un  Prince  de 
leur  communion  fur  ie  Trône  lmp.  ; & 
fur  les  projets  que  les  Turcs  pourroient 
former,  de  s’emparer  des  Provinces  qu’ils 
avoient.  perdues,  ou  de  faire  même  de 
nouvelles  conquêtes  : je  paroiffois,  dis- 
je  , perfuadé,  qu’un  Monarque  tel  que 
l’Empereur , encore  plus  recommanda- 
ble par  fes.  vertus  & la  fageffe  y que  par 
l’éclat  de  tant  de  Couronnes  qu’il  poffe- 
doit , ne  voudroit  point , par  l’unique 
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fiiotif  de-  ne  pas  redrater  un  Odroi, 
abolir  une  Compagnie  de  Commer- 
ce , non  feulement  rallumer  une  guerre 
cruelle  dans  toute  l’Europe , & caufer 
dans  le  Corps  Germanique  de  funelles 
Vivifions  } > mais  de  plus , expofer  au 
fort  douteux  des  armes,  fes  vaftes  Etats, 
& donner  lieu  enfin  à des  projets  aufi» 
fi  contraires  à la  Religion  qu’à  fa  puif- 
fance. 

■ Si  l’intérêt  de  .l’Empereur,  difois-je 
enfuite , demande , comme  on  vient  de 
le  remarquer,  qu’il  évite  une  guerre, dont  ' 
la  déclaration  pourroit  être  regardée  com- 
me l’époque  de -1a  décadence  de  fa  puilfan- 
ce , il  n’eft  pas  moins  de  fa  gloire  d’entrer 
dans  les  fentimens  de  paix  qu’on  lui  pro- 
pofe.  En  effet,  trouvera-t  - on  quelqu’un 
fur  la  terre,  qui  ptiilfe  comparer  le  vain 
point  d’honneur  de  foutenir  l’établiflement 
de  la  Compagnie  d’Oftende, avec  la  gloire 
que  procure  la  fidele  obfervation  des 
traités  î le  defir  de  prévenir  par  cette 
exade  bonne  foi , des  événemens  ca- 
pables de  porter  infenfiblemeut  un  coup 
mortel  à la  Religion  en  Allemagne  ; d’é- 
. teindre,  par  fa  modération,  jufqu’à  la 
moindre  étincelle  de  la  guerre  i & de 
faire . voir  à l’Univers,  que  l’on eft tou- 
' B 2 jours 
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jours  difpofé  à conferver  , même  par  le 
facrifice  de  quelques  avantages,  un  bien 
aiiffî  précieux  que  celui  de  la  paix  'i  En- 
fin le  titre  dePacificateur  de  l’Europe, qu’il 
ne  tient  qu’à  Sa  Maj.  Imp.  - d’acquérir 
par  un  fi  leger  facrifice,  ne  peut-il  pas 
la  dédommager  de  celui  de  Protecteur 
de  la  Compagnie  d’Oftende  ? 

Après  avoir  eflàyé  de  porter  leurs  M. 
Cath.  à faire  ufage  de  ces  differentes 
confiderations , pour  perfuader  l’Empe- 
reur à fè  relâcher  un  peu  fur  un 
point , qui  fèrvoit  de  vrai , ou  au  moins 
de  fpécieux  prétexte  à l’Angleterre  & à 
la  Hollande,  de  rejetter  toutes  les  pro- 
pofitions  d’accommodement  qu’on  leur 
faifoit  ; & qui  par  conféquent  mettoit 
de  nouveaux  obftacles  à la  réunion  des 
deux  Couronnes , par  la  néceffité  où  fè 
trouvoit  la  France  de  foutenir  les  pré- 
tentions de  fes  Alliés  : je  paffois  à ce 
qui  concernoit  la  reftitution  de  Gibral- 
tar. Et  pour  montrer  encore  à ce  fu- 
jet , que  la  réconciliation  de  l’Efpagne 
avec  la  France  étoit  un  des  moyens  les 
plus  certains  dont  on  pût  fe  fervir  pour 
l’obtenir , je  faifois  envifàger  cette  refti-  * 
tution  , comme  le  fruit  des  bons  offices 
de  cette  Couronne  auprès  du  Roi  d’An- 
; gleterre  > 
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glcterre  j comme  la  recompenfe  de  ceux 
de  PEfpagne  auprès  de  l’Empereur  r 
pour  la  fiippreifion  , ou  Amplement  la 
translation  de  la  Compagnie  d’Oftende 
à Triefte  j & enfin  , comme  le  prix  au- 
quel leurs  Ma).  Cath.  feroient  achetter 
à l’Angleterre  le  retour  d’une  amitié  & 
d’une  bonne  intelligence,  qu’il  étoit  fi 
important  à cette  Couronne  d’acquérir 
& de  conferver,  pour  éviter  la  ruine 
totale  de  fbn  Commerce. 

Entrant  enfuite  dans  l’examen  de  ce 
- qui  regardoit  ce  dernier  article  en  gé- 
néral , j’expofois  en  peu  de  mots,  que 
comme  je  me  trouyois  obligé  de  parler 
fur  une  matière  qui  m’étoit  très- incon- 
nue , j’avouois  ingenuement , que  je  ne 
me  fentois  pas  capable  de  pouvoir  pro- . 
pofèr  des  expédiens  qui  puflent  lever  les 
îiijets  de  plaintes  des  parties  qui  fe  croy- 
aient lezées  , ou  en  faire  connoitre  Pin- 
juftice  : mais  qu’il  me  paroifloit  cepen- 
dant, qu’en  faifant  du  Traité  d’Utrecht, 
dont  les  differentes  Puiflances  de  l’Eu- 
rope avoient  paru  contentes , la  baze  & 
le  fondement  de  celui  qu’on  établirait* 
de  nouveau  ; ou  au  cas  que  quelqu’un 
. des  articles  du  même  Traité  d’Utrecht  ' 
favorifàt  quelques  parties  au  préjudice 
. . JB  3 des 
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des  autres  , en  redrelFant  à l’amiable ,. 
dans  le  dernier  que-  je  propofois  de  fai- 
re, ce  qui  paroîtroit  contraire  à la  par- 
faite égalité  de  traitement , qu’on  vou- 
loit  établir  pour  toutes  les  nations  : el- 
les n’auroient  plus  lieu  de  fie  plaindre, 
& ne  pourroient  point , (ans  fe  rendre 
fufpeétes  de  mauvaife  volonté , faire  des 
mêmes  conventions  , qui  avoient  déjà, 
contribué  à une  pacification  générale,  le, 
ftijet  d’une  nouvelle  rupture. 

• Enfin,  pour  prévenir  tout  ce  qui  pou- 
voit  exciter  de  nouveaux  troubles  dans- 
l’Europe , & expofer  les  deux  Couron- 
nes à prendre  les  armes  l’une  contre 
l’autre , je  terminois  mes  réflexions,  en 
difant , que  comme  il  paroifloit  que  les. 
Puiflances  Proteftantes  de  la  Ligue  d’Ha- 
nover  ne  demandoient , fur  ce  qui  avoit 
rapport  à leur  Religion , que  le  redref- 
■fement  de  quelques  griefs  , & le  réta- 
blilfement  & la  confervation  des  Droits 
•&des  Privilèges,  que  le  Traité  folem- 
nel  de  Weftphalie  leur  avoit  accordé  >. 
il  me  fembloit , que  s’en  tenant  à ce 
* que  ce  fameux  Traité  avoit  réglé  , & en 
-exigeant  de  >tes  Puiflances , d’obferver 
avec  les  Catholiques  répandus  dans  leurs 
Etats.,  la  même  équité,  & la.  même 
i » douceur,, 


I 


U A B B É DEMÔNTGÔN..  31 

douceur  , qu’elles  demandoient  pour  ceux 
de  leur  communion,  tout  fujet  de  plain- 
te, & par  conféqüent  de  rupture  , de- 
voit  être  ôté.  Que  fi  toutefois , ajou- . 
tois-je , les  Princes  Proteftans  poufloient 
plus  loin  leurs  y aes  , & cherchoieiit  à 
cacher , fous  les  termes  modérés  & paci- 
fiques qu’ils  employent  , quelques  def. 
feins  pernicieux  à la  Religion  ( tel  par 
exemple,  que  celui  de  s’unir  entr’eux 
fous  prétexte  du  redreflcment  de  quel- 
ques griefs  , pour  faire  élire  Roi  des 
Romains  un  Prince  de  leur  commu- 
nion ) } la  fagefle  & la  modération  , 
que  l’Empereur  & leurs  Maj.  Cath.  au- 
' roient  fait  voir  , en  «entrant  dans  les 
vues  de  paix  & de  conciliation  qu’on 
prend  la  liberté  de  leur  propofer  dans 
ce  Mémoire  , & qui  ne  laiffent  aucun 
fujet  de  plainte  légitimé  aux  Puilfances 
qui  font  entrées  dans  la  ligue  d’Hano- 
vre , deviendroient,  j’ofe  le  dire  , com- 
me Fheureux  infiniment , qui , décou- 
vrant à la  France  la  mauvaife  foi  & le9 
pernicieux  projets  defes  Alliés,  lui  don- 
neroit  en  même  teins  le  plus  jufte  de 
tous  les  prétextes  de  s’en  détacher , & 
de  fe  réunir  avec  l’Empereur , l’Efpa- 
• gue  & les  autres  Rois  Catholiques  ,■  pour 
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travailler  enfuite  de  concert  à conferver 
fur  le  Trône  Impérial  , un  Prince  qui 
pût  porter  ^légitimement  l’Augufte  Titre 
de  Protecteur  de  la  Foi  & de  l’Eglife. 

Dans  les  moyens  qu’on  s’eft  propofé , 
d’offrir  par  ce  Mémoire  , difois-je  , en 
le  finiffant,  pour  prévenir  les  troubles  & 
la  guerre  dont  toute  l’Europe  eft  mé- 
nacée  , & pour  procurer  en  même  tems 
à leurs  Maj.  Cath.  des  avantages  plus 
folides  & plus  réels , que  ceux  qu’elles 
peuvent  elperer  de  recueillir  d’une  fa» 
tisfaction  purement  perfonnelle  ; j’ai  évi- 
té , comme  on  voit , d’en  employer  au- 
cun qui  tendit  à engager  l’Eipagne , & 
la  France,  à manquer  l’une  ou  l’autre 
aux  traités  qu’elles  ont  faits  avec  leurs 
Alliés  : & j’ai  aifément  fcnti , combien 
une  pareille  propofition  auroit  paru  o- 
dieufe  à des  Monarques  , aufli  refpe&a- 
blés  par  l’étendue  de  leur  Puiffance , 
que  par  la  bonne- foi  & la  fidélité  qu’ils 
obfervent  dans  tous  les  engagemens  qu’ils  - 
prennent.  Ce  n’eft  aufli  qu’après  avoir 
remarqué,  que  les  deux  Traités  de  Vien- 
ne & d’Hanover,  aux  moins  félon  ce 
qu’ils  expriment , tendent  également  à 
conferver  la  paix,  que  j’ai  efïayé  de  mon- 
trer , comment  on  pourroit  lever  les 
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principaux  obftacles,  qui  empêchent  qu’ils 
ne  fe  confondent  l’un  dans  l’autre  , & 
que  les  Monarque^  qu’ils  partagent  > 
ayant , difent-ils,  le  même  objet,  ne  putf* 
fènt  cependant  arriver  à la  même  fin. 

Qu’exige-t-on  cependant  du  defir  fin* 
cere  que  ces  Princes  témoignent  de  con- 
ferver  la  tranquillité  publique  ? Rien  af- 
furément,  dont  ils  nefoient  déjà  con- 
venus par  pluficurs  Traités.  Il  ne 
T’agit  point  dans  celui  qu’on  leur  pro- 
pofe  , de  démembrer  quelques  parties  des 
Etats  dont  ces  Souverains  font  en  fpo£ 
fefîion.  On  ne  cher  die  au  contraire 
qu’à  leur  en  affiner  la  paifible  jouiflan- 
ce , & à leur  procurer  en  même  tems 
la  gloire , de  pouvoir  donner  à leurs 
Tu  jets  la  confolation  de  dire,  que  fous 
leur  Empire , comme  fous  celui  du  plus 
fage  de  tous  les  Monarques  Unufquif- 
que  f habitabat  abfque  timoré  uüo  fub  vite 
Jita  & fub  fieu  fua.  Selon  Je  projet  qu’on 
préfente.  Sa  Maj.  Imp.  ne  perdra  de  tous 
les  Etats  qu’Elle  poffede , que  ce  qu’el- 
le eç  féparera  pour  fervir  de  dot  à la 
Princeffe  là  fille.  L’Efpagne,  la  France, 
^Angleterre  >&  la  Hollande  relient  dans 
le  même  état- où  elles  font  < actuellement. 
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«.  v 

Et  c’cft  ainfi  que , par  la  reftitution  d’ur- 
ne feule  place  en  Efpagne  par  ' l’alîu- 
rance  d’une  fuccelïîoh  en  'Italie  pour 
l’Infant  Dom : Carlos , que  les  Puiflatt- 
ces , dont  on  vient  dé  parler  ,'ont  déjà.  . 
garantie  i par  ‘ le  redreifement  de  quel- 
ques griefs  de  Religion  en  Allemagne  > 

& enfin  par  la  fuppreflîon , oufimple- 
rnent  par  la  translation  d’une  Compas 
gnie  de  Commerce  : l’incompatibilité  ap- 
parente des  deux  Traités  de  Vienne  &. 
d’Hanover  s’évanouit  j les  phantômes. 
que  la  méfiance,  l’aigreur  & le  reflen- 
timent  avoient  formés , difparoiffent;  & 
la  bonne  foi  & la  paix  rétablie ,,  aflu- 
rent  à l’Europe  une  parfaite  tranquil- 
lité. ' ' • • • ’ 1 

« f 

Tel  fut  le  premier  f Mémoire  que  jè 
présentai  à leurs  Majeftés  Catholiques:. 
On  voit  que  je  ' pris  la  liberté  de  leur 
parler  fur  des  points  très  - délicats  , & 
dans  la.  conjondure • qui  m’autorifoit 
le  moins  à le  faire,  avec  toute  la  ref- 
pedueufe  affurance  , qu’auroit  pu  infpi- 
rer-le  caradere  le  plus  connu  de  Minif- 
* > • * v tre 

< . -f-  -Il  étoit  terminé'  par  mr  compliment-' aa 
Roi  d’Efpagne  » dont-  la • feule:  copie  qu-î.  j‘a- 
vois  gudée  Te  trou/e  dans  les  paniers  qui 
m’ont  été  enlevés  par  le  Cardinal  _dc  F .l  e u- 
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tre  public.  Je  n’ignorais  pas  au  refte  , 
tous  les  périls  où  cette  démarche  pou- 
voit  m’expofèr  ,•  & dont  le  moindre  fe- 
rait , de  pafler  dans  l’efprit  du  Roi  & 
de  la  Reine  d’Efpagne,  pour  un  homme 
qui  vouloit  infenfiblement  fe  rendre  né- 
eeflaire  , & peut-être  pénétrer  dans  leurs 
vues  ; en  s’ingérant  à leur  donner  des- 
confèils.  J’étois  aufîî  très . convaincu  r 
que  le  jugement  qu’elles  porteroient  de 
mes  intentions  & de  mon  Mémoire  , 
ferait  indubitablement  celui , auquel  on 
ne  manquerait  pas  en  France  de  fe  con- 
former. . Mais  quoique  ces  confidcrations 
me  panifient  importantes , la  perfuafion 
où  j’étois,  que  dans  certaines  Négociations 
délicates,il  eft  des  çirconftances  où  trop  de 
précaution,  & fi  j’ofe  le  dirè,  trop  de  pru- 
dence , procure  véritablement  plus  de  fu- 
reté , mais  en  même  tems  laifiè  dans  une 
obfcurité  où  il  eft  peu  flatteur  delà  rédui- 
re y je  crus  devoir  •.  éviter  cet  inconvé- 
nient , & qu’il . étoit  tems  de  me  défaire: 
de  l’efpece  de  timidité  que  j’avois  mon- 
trée jufqu’âlorsi  • > 

. Cependant, afin  de  ne  rien;  commettra 
d'indifcret,&  pour  qu’il  continuât  à paroî- 

tte  dans  mes  démarches  une. (tertainemor 
deftie,  qui  prévient  toujours  en  faveur  de’ 
ceux  en  qui  on  la  remarque^  je  jugeai  qu’il 
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étoit  à propos , avant  de  préfenter  mon 
Mémoire,  que  j’affe&afle de  defîrer  de 
eonnoître  encore  plus  particulièrement , 
quelles  pourraient  être  les  matières  fur 
lefquelles  leurs  Maj.  Cath.  me  permet- 
toientde  m’étendre,  & de  m’attirer  par 
cette  nouvelle  déference  pour  leurs  or- 
dres , une  elpece  d’approbation  anticipée, 
qui  pût,  à tout  événement,  non  feule* 
ment  juftifier , mais  même  autorilêr  ma 
conduite  à la  Cour  de  France.  Dans 
cette  vue  j’écrivis  à Dom  Juan  Bautifta 
de  Zuloaga  , pour  le  prier  de  m’infor- 
mer s’il  me  feroit  permis , fans  m’expofer 
à encourir  l’indignation  de  leurs  Maj1" 
Cath.  , de  faire  entrer  certains  articles 
dans  mon  Mémoire , qui , eu  égard  à 
^beaucoup  de  circonstances , dont  il  étoit 
aufli-bien  inftruit  que  moi , pourroient 
-être  pris  en  mauvaifè  part  i afin  , ajou- 
rais je,  que  ne  fortant  point  des  bor- 
nes qu’on  m’aurait  prelcrites  , je  ne 
préfèntailè  rien  à L.  Maj.  qui  pût  leur 
déplaire.  - •' 

Ma  lettre  , que  Dom  Juan  commu- 
niqua: à l’Arch.  d’Amida  & au  Comte 
de  Salazar,'  produifit  le  bon  efièt  que 
Ken  acteudois,  Il  me  répondit  dès  le 
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lendemain  par  un  billet  ; f que  je  pou-  , 
vois  être  très-afluré, t que  bien  loin  que 
leurs  Maj.  Cath.  défaprouvafient  que  le 
Mémoire  que  je  voulois  leur  préfeuter 
contint  les  matières  dont  j’étois  conve- 
nu avec  lui  de  parler.  Elles  defiroient 
au  contraire  de  le  recevoir  prompte- 
ment  j & qu’ainfi  je  pouvois  le  lui  remet- 
tre , quand  je  l’aurois  mis  au  net.  Voyant 
alors  la  conduite  que  j’avois  tenue  plei- 
nement approuvée  , je  portai  le.  Mé- 
moire à Dom  Juan  Bautilla  de  Zuloa- 
ga  le  jour  que  je  lui  avois  promis.  Ge 
fût  dans  cette  occafion  que  lui  ayant  ' 
fait  part  de  ce  que  j’ai  dit  précédem- 
ment qui  s’étoit  pafle  entre  le  Duc  de 
Ripperda  & Stalpart  ,*  je  le  priai  ( ce 
Miniftre  n’étant  plus  en  place  ) de  tra- 
vailler à découvrir , fi  ce  que  je  lui 
apprenois  qu’il  a voit  fait  écrire  en 
France , étoit  connu  de  leurs  M.  C.  : 
me  paroifTant , que  dans  la  lettre  que 
Stalpart  avoit  écrite  au  Comte  de  Mor- 
ville  , par  l’ordre  du  Duc  de  Ripperda  , 
il  y avoit  certaines  propofitions  au  fujet 
des  droits  du  Roi  d’Efpagne  fur  la  Cou- 
ronne. 

« 

* » • 
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f Dans  les  papiers  enlevés  par  le  Cardinal 
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ronne  de  France , dont  il  n’étoit  guere 
vraiferûblable  que  ce  Monarque  voulut 
faire  dépendre  fa  réconciliation  avec  le 
;Roi  fon  Neveu.  t 

Je  laiflai  paffer  quelques  jours  avant 
d’aller  chez  Dom  Juan-Bautifta  de  Zu*. 
loaga , tant  pour  lui  donner  le  tems  d’e- 
xaminer mon  Mémoire , qu’afin  qu’il 
pût  auffi  favoir  comment  on  l’auroit 
reçu.  Quand  je  retournai  chez. lui,  il 
m’apprit , qu’en  fon  particulier  il  avoit 
• été  trés-content  de  tout  ce  que  j’avois 
expofé  dans  cet  écrit } que  le  Comte  de 
Salazar  & l’Arch.  d’Amida  l’avoient  éga- 

- lement  approuvé  ; & qu’à  l’égard  du  Roi 
& de  la  Reine  d’Efpagne , ils  a voient 

. témoigné  autant  d’envie  de  le  recevoir,, 
. que  de  fatisfa&ion  après  l’avoir  vu.  Ce- 
la doit,  ajoûta  Dom  Juan,  vous  faire 
efperer , que  les  raifons  dont  vous  vous 
ôtesfervi,  pour  faire  fentir  l’importan- 
ce d’une  prompte  réconciliation  entre 

- les  deux  Couronnes  , rie  pourront  pro- 
duire que  de  très-bons  effets',  & don- 
ner lieu  à leurs  Maj.  Cath.  , de  juger 
-plus  fainement  qu’Elles  ne  failoient 

des  véritables  intentions  de  la  Cour  de- 
vienne.. . ' ' 
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Dom  Juart-Bautifta  de  Zuloaga  me 
parlant  enfuite  de  la  lettre , que  je  lui 
avois  appris  que  le  Duc  de  Ripperda 
avoit  * fait  écrire  par  Stalpart  , me  dit 
que  le  Roi  d’Efpagn  e n’en  avoit  eu  au- 
cune  connoilTance  j & quec’étoit  fans 
fon  ordre  & fans  fa  participation  que 
cette  lettre  avoit  été  écrite  & envoyée 
en  France.  Il  ajoûta  , que  leurs  Maj. 
Gath.  defiroient  d’ètre  exadement  infor- 
mées de  ce  qu’elle  contenoit , auffi-bien 
que  de  la  reponfe  du  Comte  de  Mor- 
villef  & qu’Elles  me  cbargeoient  de 
travailler  avec  foin  , à leur  procurer  les 
moyens  d’approfondir  une  Négociation, 
qui  renfermoit  des  articles  fi  intérefTans; 
pour  Elles.. 

; . Dom  Juan-Bautifta  de  Zuloaga  me  dit 
encore,  que  la  Reine  avoit  marqué  qn 
vif  reflentiment  de  l’imprudence  que  le 
Duc  .de  Ripperda  avoit  eue , de  com- 
promettre- le  Roi  Cath.  avec  la  France, 
par  des  ; propofittons  auffi  hors  de  faifon 
qu’étoient  celles  que:  cé  Miniftre  s’étoit 
hazardé.  ' de  •„  faire,  écrire  au.  Comte  de 
Morville  ; & :que  cette  Princefle  paroif. 
fuit  fort  inquiété  des;  fuites  de  cette 

- 1 / n 1 ^ ‘ » 
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Quoique  je  n’ignoraflè  pas  l’abusé  que 
fonc  certains  Minières  de  la  confiance 
des  Rois , j’étois  cependant  bien  éloi- 
gné de  penfer , qu’ils  étendiffent  cette 
licence , jufqu’à  faire  parler  leurs  Maî- 
tres fut  des  matières  importantes  fans 
en  avoir  obtenu  la  permifïion  : & j’a- 
voue , que  je  fus  trés-furpris  d’appren- 
dre par  Dom  Juan-Bautifta  de  Zuloaga, 
la  témérité  qu’avoit  eue  à cet  égard  le 
Duc  de  Ripperda.  Plus  je  refléchiffois 
fur  les  propofitions  qu’il  avoit  fait  paf- 
feren  France,  &fur  le  parti  qu’il  avoit 
pris  d’y  parler  de  réconciliation , dans 
le  tems  qu’il  favoit  à quel  point  la 
Reine  d’Efpagne  paroiflbit  oppoîee  à une 
pareille  démarche  > & plus  fon  procédé 
' me  paroiflbit  extraordinaire.  Enforteque 
j’étois  tenté  de  croire , que  c’étoit  peut- 
être  la  Reine  elle-même,  qui  avoit  or- 
donné au  Duc  de  Ripperda  de  faire  à 
la  France  quelque  ouverture,  d’accom- 
modement , dans  , la  vue  de  Tendre  la 
bonne  foi  de  cette  Couronne  fufpe&e  à 
lès  Alliés  } mais  qu’enfuite  cette  Prin- 
ceflè,  s’appercevant  que  la  tentative  étoit 
hors  de  faifon  , - cherchoit  à rejetter 
fur  ce  Miniftre  l’efpece  de  confufïonr  qui 
refaite  toujours  de  l’inexécution  d’un  deC 
•fein  qu’on  a formé.  Pour 
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Pour  tâcher  de  démêler  fi  mes  con- 
jectures étoient  bien  Fondées , je  fis  plu- 
fieurs  queftions  à Dom  Juan-  Bautifta  de 
Zuloaga , qui  tendoient  prefque  toutes 
à découvrir , fi  la  Reine , par  l’extrê- 
me envie  qu’elle  avoit  d’engager  S.  M. 
Très- Chrétienne  à accéder  au  Traité  de 
Vienne,  ne  Fe  feroit  point  perfuadée, 
que  dans  la  circonttance  où  ce  jeune 
Monarque  avoit  donné  l’adminiftration 
de  Ton  Royaume  au  Duc  de  Bourbon , 
l’appas  frivole , mais  féduéleur,  d’une  re- 
nonciation plus  ample  & plus  authen- 
tique du  Roi  fon  Mari  à la  Couronne 
de  France , pourroit  déterminer  ce  Prin- 
ce, par  l’intérêt  qu’il  devoit  naturelle- 
ment prendre  à une  pareille  démarche , 
à confeiller  au  Roi  de  France  de  faire 
celle  que  le  Duc  de  Ripperda  propofoit. 

Dom  Juan-Bautifta  de  Zuloaga  pré- 
venu , comme  c’eft  l’ordinaire , en  fa- 
veur de  là  nation,  étoit  très-perfuadé 
que  le  facrifice  de  perdre  la  Couronne 
de  France , quand  on  devoit  par- là  s’af- 
furer  pour  toujours  celle  d’Efpagne  , ne 
devoit  pas  paroître  fort  confiderable. 
Ainfi  il  panchoit  aflèz  , à former  le  mê- 
me jugement  que  moi , des  intentions 
fecrettes  de  la  Reine  d’Elpagne.  Et 

comme 
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comme  je  le  prelfois  de  s’expliquer  plus 
clairement , il  me  répondit;  que  le  Com- 
te de  f Salazar  & l’Arch.  d’Amida , n’a- 
yant point  jugé  à propos  d’entrer  dans 
aucun  détail  particulier  avec  lui , fur  ce 
qui  faifoit  l’objet  de  ma  curiofîté  , il 
lui  étoit  impoffible  de  la  fatisfaire.  Nous 
nous  féparames  là-delTus,  & je  le  priai 
feulement , en  prenant  congé  de  lui  * 
d’approfondir  avec  les  deux  perfonnes 
qu’il  venoit  de  me  nommer,  quelle  part 
la  Reine  d’Efpagne  pouvoit  avoir  eue 
dans  ce  qui  sétoit  palfé  entre!  le  Duc 
de  Ripperda  & Stalpart  ; . & de  les  aflii- 
rer  en  même  tems , que  je  travailleras 
de  mon  mieux  à exécuter  ce  que  leurs 
Maj.  Cath.  m’avoient  fait  l’honneur  de  • 
me  prefcrire. 

Il  eft  auffi  néceffaire , quand  on  eft 
chargé  d’une  négociation , de  ne  rien 
négliger  pour  découvrir  les  delfeins 
des  perfonnes  principales  avec  qui  on 
doit  être  en  relation  j qu’il  eft  utile 

# de 

f Leurs  M? j Cath..  me  firent  dire  par  Dom 
Juan  Bautifta  de  Zulosga,  de  communiquer  au 
Comte  de  Saîazar  ou  à l’Arch.  d’Amida,  tout 
ce  que  j’a  rois  à leur  dire,  par  lentremife  du 
feui  Dom  Juan,  afin  que  cette  relation  fut 
plus  fecrette. 
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de  faire  fervir  à • cette  decouverte  plu-, 
fieurs  petits  événemens  , qui  furvien- 
nent  aflez  fréquemment  dans  les 
Cours.  Suivant  ce  principe , je  crU9 
devoir  profiter  du  mouvement  que  cau- 
fbit  dans  celle  d’Efpagne  ce  qui  s’étoit 
palfé  entre  le  Duc  de  Ripperda  & Stal- 
part , pour  tâcher  de  démêler  , quelles 
pourroient  être  les  vues  de  leurs.  Maj. 
Cath.  , au  cas  que  le  Roi  leur  Nevetî 
vint  à mourir  fans  héritier.  Mais  pour 
éviter  que  ma  curiofité,  fur  une  ma- 
tière fi  délicate  , ne  parût  téméraire  , 
j’obfervai  toujours , de  ne  lailfer  entre- 
voir à Dom  Juan-Bautifta  de  Zuloaga , 
d’autre  fentiment , que  celui  de  paroître 
étonné  que  le  Duc  de  Ripperda  eût  pré- 
tendu , qu’un  aéte  tendant  à éteindre 
de  nouveau  les  droits  du  Roi  d’Efpa- 
gne fur  la  Monarchie  Françoife  , dût 
. être  une  preuve , que  ce  Prince  repre- 
noit  pour  elle  fies  fèntimens  de  bien- 
veuillance  qu’il  avoit  a»,  & qu’il étoit 
difpofé  à fe  reconcilier  avec  le  Roi  fon 
Neveu;  - Je  n’hazardois  rien  en>  cela 
d’indifcret.  Au  contraire , j’entrevoyois, 
par; ce  que  Dom  Juan  m’avoit  dit,  que 
cette  maniéré  de  cenfurer  indirectement 
la.  légèreté , ou  l’imprudence  du  Duc  de 
• Ripperda,, 
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Ripperda , ne  pouvoit  déplaire  ; qu’elle 
feroit  infailliblement  rendue  à L.  Maj. 
Cath.  $ & qu’elle  pourroit  attirer  certai- 
nes explications,  capables  de  me  faire 
connoître  une  partie  de  ce  que  je  de- 
firois. 

L’impoffibilité  où  j’étois  de  demander 
à L.  M.  Cath.  une  audience  à ce  fujet, 

bien  loin  de  mettre  obftacle  à l’exécu 

« 

tion  de  mon  projet , y étoit  au  con- 
traire très-favorable  ; puifqu’elle  m’offroit 
un  moyen  de  m’expliquer  bien  plus  li- 
brement , par  un  écrit , fur  des  quef- 
. tions  fi  délicates , que  je  n’aurois  pu  faire 
en  parlant  au  Roi  & à la  Reine  d’Ef- 
pagne.  D'ailleurs,  l’ordre  qu’ils  m’avoient 
donné  l’un  & l’autre , de  leur  rendre 
un  compte  exaét  de  tout  ce  qui  m’é- 
toit  revenu  de  la  converfation  du  Duc 
de  Ripperda  avec  Stalpart , m’autorifoit 
à leur  faire  préfenter  un  Mémoire,  qui 
leur  en  fit  le  détail.  J’en  écrivis  donc 
un,  qui  ne  paroiffoit  contenir  que  la  Am- 
ple relation  qu’on  m’avoit  enjoint  de 
faire}  mais  qui  ne  laifloit  pas  de  ren- 
fermer des  remarques  ou  des  réflexions 
convenables  au  deflèin  que  j’avois.  J’ex- 
pofois , fur  l’article  des  nouvelles  renon- 
ciations, que  le  Duc  de  Ripperda  ofroit, 

qu’une 
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qu’une  pareille  propofition  ne  pouvoit 
contribuer  en  rien  , dans  la  conjonctu- 
re où  l’on  Te  trouvoit , à la  réunion  des 
deux  Couronnes  j & qu’elle  ne  ferviroit. 
au  contraire , qu’à  répandre  parmi  toutes 
les  Puiifances  de  l’Europe  de  juftes  fbup- 
çons  , qu’il  y avoit  eu  de  la  collufion 
entre  les  deux  Rois , dans  les  actes  fo- 
lemnels  qui  avoient  déjà  été  pafles  fur 
cette  matière  lors  de  la  paix  d’Utrecht , 
& defquels  on  avoit  encore  tout  ré- 
cemment rappellé  le  fouvenir  dans  le 
Traité  de'  Vienne.  Cet  expofé  étoit 
accompagné  de  refléxions  , qui  ten- 
doient , les  unes  à faire  voir  que  la 
multiplication  de  femblables  renoncia- 
tions , loin  de  les  rendre  plus  folides , 
fervoit  au  contraire  à en  manifefter  l’in- 
juftice  & la  foiblelfe ; & les  autres  à 
reveiller  d’une  maniéré  imperceptible 
dans  le  cœur  du  Roi  d’Efpagne , non- 
obftant  l’égalité  que  j'alFectois  d’établir 
entre  les  deux  Monarchies , les  mouve- 
mens  d’amour  & de  préférence  que  tous 
les  hommes  ont  naturellement  pour  leur 
Patrie , & que  l’efperance  de  poflèder  un 
Royaume  aulîi  floriffant  & auffi  puilfant 
que  celui  de  France,  ne  peut  jamais 
manquer  d’exciter, 

* * Dès 
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- Dès  que  j’eus  achevé  d’éorire  ce  Mé- 
moire , je  le  portai  à Dora.  J.  B.  de  Zu- 
loaga,  pour  qu’il  pût  être  préfenté  à 
L.  M.  Cath.  par  le  Comte  de  Salazar , 
ou  par  l’Archevêque  d’Amida.  J’avois 
été  très-attentif  à ne  rien  dire,  qui  pût 
bleffer  les  préventions  d’aucun  des  trois 
en  faveur  de  la  Monarchie  Efpagnole. 
Auffi  jugèrent-  ils , après  l’avoir  lû , que 
je  n’avois  eu  d’autre  deflein , que  celui 
de  préfenter  au  Roi  d’Efpagne  , félon 
qu’on  me  l’avoit  ordonné  , une  rela- 
tion exaéte  de  la  démarche  que  le  Duc 
de  Ripperda  avoit  faice  fi  légèrement: 
& c’cft  dans  cette  opinion  qu’ils  remi- 
rent mon  Mémoire  à S.  M.  Cath. 

Cet  Ecrit , dont  une  copie  fe  trouve 
dans  les  papiers  que  le  Cardinal  de 
Fleury  m’a  fait  enlever. , devint  dans 
la  fuite  le  principe  d’une  autre  négocia- 
tion, auffi  fecrette  qu’importante,  dont 
j’ai  été  chargé  > & qui , accompagnée 
par  mes  foins  de  tout  le  fuccès  qu’on 
pouvoit  defirer,  n’a 'eu  cependant  pour 
recompenfe  à la  Cour  d’Efpagne , que 
le  traitement  rigoureux  & prefque  fans 
exemple , dont  j’aurai  dans  la  fuite  oc- 

cafion  de  parler.  , 

• * 
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* Traiter 
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Traiter  ouvertenient  de.  l’extrême  im- 
portance dont  il  étoit  pour  leurs  Maj. 
Cath.  , de  ne  point  retarder  la  conclu- 
fion  de  leur  réconciliation  avec  le  Roi 
leur  Neveu  ; en  offrir  les  moyens } en 
faire  même  indirectement  dépendre  l’ac- 
compliffement  despromeffes  de  l’Empe- 
reur, comme  on  vient  de  voir  que 
j’avois  fait  dans  mon  premier  -Mémoi- 
re j & parler  dans  le  fécond  d’une  ma- 
tière auffi  intéreflànte  que  celle  des  re- 
nonciations , me  paroiffoit , pour  un  no- 
vice comme  moi  dans  l’art  de  négocier , 
avoir  heureufement  commencé  à appla- 
nir  bien  des  obftacles.  Mais  fi  j’étois 
intérieurement  flatté  que  Dieu  eût  dai- 
gné permettre  , que  fans  caraétere , fans 
autorité  , & environné  d’une  infinité 
d’écueils  , j’euffe  pu  . cependant  fervir 
utilement  ma  Patrie , & en  foutenir  les 
intérêts , dans  une  Cour  que  j’avois 
trouvée  fi  animée  contr’elle , je  ne  laifi. 
£ois  pas  de  craindre,  que  cette  foule:  de 
créatures  que  le  Miniftre  de  l’Empereur, 
entretenoit,  ou  certains  François  auffi  in- 
quiets qu’envieux  , avec  lefquels  j’étois 
obligé  de  vivre,  ne  me  fiffent  tôt  ou 
tard  fuccomber  aux  efforts  de  leur  mau- 
vaife  volonté,  & ne  continuaffent  au 

moins 
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moins  à mettre  tout  en  ufage  pour  dé- 
couvrir mes  deffeins  , afin  de  les  con- 
trecarrer. 

La  Cour  d’Efpagne  étoit . dans  • ce 
tems-là  fi  indéfiniffable , que  ce  qui  fèm- 
bloit  un  jour  avoir  fon  approbation,  en- 
couroit  fbuvent  le  lendemain  fa  cenfu- 
re  : cette  fréquente  variation  me  faifant 
craindre  que  mon  Mémoire  n’éprouvât 
le  même  fort  j j’eus  recours,  pour  fortir 
de  cette  incertitude , à un  artifice,  qui  , 
tout  innocent  qu’il  étoit , ne  laifla  pas 
de  me  procurer  les  éclairciffemens  que 
je  delirois. 

Je  fis  répandre  infenfiblement  dans 
Madrid , un  bruit  fourd , que  je  devois 
bien  tôt  recevoir  ordre  d’en  fortir.  Dès 
que  je  fus  par  jnes  domeftiques , à qui 
d’autres , fur  ce  qu’ils  en  avoient  en- 
tendu parler  à leurs  Maîtres  , le  racon- 
tèrent , que  cette  nouvelle  commençoit 
à fe  débiter  ; j’écrivis  à Dom  Juan-Bau- 
tifta  de  Zuloaga,  comme  pour  l’enga- 
ger à me  rendre  le  bon  office  , de  s’in- 
former de  l’Arch.  dlAmida  & du  Comte 
de  Salazar , fi  c es  bruits  avoient  quel- 
que fondement:  afin,  lui  difois-je dans 
ma  lettre  , que  fi  mon  féjour  à Madrid 
étoit  défagréable  à leurs  Maj.  Cath.  je 
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pufle  en  me  retirant,  éviter  la  confii- 
fion  d’en  fortir  par  quelque  ordre  fubit  > 
tel  qu’on  en  donne  aux  intriguant , tou 
aux  perfonnes  fufpeéles. 

Dans  le  tems  que  je  tâchojs  .de  dé- 
couvrir l’effet  qu’avoit  produit  monder- 
nier  Mémoire  , & de  regler  ma  con- 
duite fur  les  avis  que  me  donneroit  Dom 
Juan-Bautifta  de  Zuloaga,  Milord  Har- 
rington me  remit  une  lettre  du  Comte 
de  Morville,  en  datte  du  2f.  May.  Ce 
qu’elle  contient  fort  au  long  , ,fert  de 
preuve  fi  convaincante  de  tous  les  faits 
que  j’ai  rapporté  jufqu’id , & de  l’en- 
tiere  fatisfaéfion  qu’avoient  le  Duc  de 
Bourbon  & le  Mini  lire  qui  m’écrivoit,, 
des  marques  de  mon  zele  pour  le  fèrvi- 
çe  du  Roi , & de  tout  ce  que  j’avois 
fait  jufqu’alors  à la  Cour  d’Elpagnc  ; 
qu’il  eft  aifé  de  comprendre,  combien 
il  m’eft  fenfible  de  ne  pouvoir  foutenir 
d’une  pareille  autorité  , la  relation  que  je 
fais  dans  ces  Mémoires.  Mais  cette  let- 
tre fe  trouvant  dans  le  nombre  • de  .cel- 
les que  le  Cardinal  de  Fleury  m’a  fait 
enlever , c’eft  déformais  de  la  Cour  de 
France,  que  je  dois  attendre  la  juftîce 
de  me  la  rendre  j & d’y  laiflèr  voir  au , 
Public , ces  expreflions  dont  le  Comte  de 
Tçm.  II.  C Morville 
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Morville  fe  fervoit , à l’occafion  de  ce 
que  j’ai  rapporté  d’une  converlation  que 
nous  avions  eue  Dom  Juan-Bautifta  de 
Zuloaga  & moi  , & dont  je  lui  avois 
rendu  compte  : votre  conduite  Mr. , dans 
les  réceptions  & les  réponses  que  vous  avez 
faites  à Dom  Juan-BautiJla  de  Zuloaga , 
ejl  bien  louable  ,*  ^ les  effets  de  la  fageffe 
& de  l’habileté  ne  peuvent  aller  plus  loin . , 
A la  fuite  de  ces  termes  obligeants, 
le  Comte  de  Morville  me  faifoit  part 
des  infinuations  que  le  Duc  de  Ripper- 
da  avoit  fait  faire  au  fujet  de  la  récon- 
ciliation , par  le  moyen  du  Sieur  Stal- 
part  i & , en  m’apprenant  comment  il 
avoit  répondu  à ce  dernier  , il  mechar- 
geoit  de  l’informer  exactement  de  l’effet 
que  produiroit  fa  lettre  ; & liir  tout , 
de  faire  enforte  qu’elle  pût  tomber  entre 
lès  mains  du  Roi  d’Efpagne. 

La  nouvelle  de  la  tdiTgrace  du  Duc 
de  Ripperda  n’arriva  à Paris  , qu’après 
le  départ  de  la  lettre  que  le  Comte 
de  Morville  écrivoit  à Stalpart  par- 
ce que  le  Courier  que  Milord  Harring- 
ton avoit  dépêché  pour  la  porter , fut 
ârrèté  quelques  jours  à Vittoria.  Le 
Comte  de  Morville  , qui  ignoroit  cet 

* - événe-  . 
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événement,  avoit  répondu  exactement 
à tous  les  articles  de  la  lettre  de  Stal- 
part , comme  devant  être  remife  au  pre- 
mier Miniftre  d’Efpagne,  à qui  effecti- 
vement elle  s’adrelfoit  indirectement  ; & . 
Ta  curiofité  pour  favoir  les  fuites  qu’elle 
auroit , étoit  proportionnée  à l’intérêt 
qu’on  prenoit  alors  à tout  ce  qui  avoit 
quelque-rapport  à la  réconciliation  avec 
la  Cour  d’Elpagne.  Leurs  Majeftés  Ca- 
tholiques ne  defiroient  pas  moins  de 
connoître  une  négociation  d’autant  plus 
fînguliere,  qu’elle  s’étoit  entamée  à leur 
infû  i & c’étoit  de  moi  qu’EUes  atten- 
doient  , aufll  - bien  que  le  Comte  de 
Morville , d’êtres  inftruites  de  tout  ce  qui 
s’étoit  palfé.  . 

Pendant  que  j’étois  occupé  à chercher  les 
moyens  de  contenter  les  deux  partis , fans 
que  Stalpart  pût  pénétrer  mon  delfein  , 
celui  ci  vipt  m’apprendre  , comme  une 
fuite  de . la  première  confidence  qu’il 
m’avoit  fuite  , . que  le  Comte  de  Mor- 
ville  avoit  répondu  à fa  lettre  ; & en 
même  tems  il  me  lut  celle  de  ce  * Mi- 


ni lire. 

N 


» ' 

. . d/Elle  cft  dans  le  nombre  des  autres , dont 
le  Cardinal  de  Fleuri  s’ cft  emparé. 
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Elle  contenoit  , autant  que  je  pui* 
m’en  fouvenir , les  témoignage  les  plus 
torts , du  defir  qu’avoit  le  Roi  très-Chr. 
de  voir  Leurs  Maj.  Cath.  lui  rendre  leur 
amitié , & Mr.  le  Duc  de  Bourbon de 
mériter  le  retour  de  leur  bienveillance. 
Le  Comte  de  Morville  les  accompagnoit 
cnfuite  de  quelques  réflexions  fort  modé- 
rées & fort  judicieulès , ' fur  le  peu  de 
bienféance  qu’il  y avoit  , de  propofer 
au  Roi,  comme faifoit  le  Duc  de  Rip- 
perda , une  démarche  auffi  contraire  à 
fa  bonne  foi  & à la  gloire  de  Sa  Maj-, 
qu’étoit  celle  de  manquer  aux  cngage- 
mens  qu’elle  avoit  pris  avec,  les  Allies  , 
& de  vouloir  en  faire  dépendre  la  ré- 
conciliation des  deux  Couronnes  ; & il 
i:e  lailfoit  aucune  efpérance  que  l’on  ad- 
mit une  pareille  propofîtion.  Ce  Mi- 
nilire faifoit  remarquer  auffi  , avec 
combien  peu  de  railon  on  preferoit  en 
Elpagne  l’amitié  de  la  Cour  de  Vienne 
à celle  de  la  France  ; & il  ajoutoit , fur 
ce  que  le  Duc  de  Ripperda  avoit  paru 
furprjs  qu’il  n’y  eût  perfonne  à Madrid 
chargé  de  ménager  les  intérêts  de  la, 
France  , que  dès  que  Leurs  Maj.  Cath. 
confentiroient  à recevoir  un  Ambafla- 
deur  du  Roi , Sa  Maj.  en  envoyeroit  un 
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qui  contribueroit  de  Ion  mieux  à renou- 
. veller  & à augmenter  de  plus  en  plus 
une  bonne  intelligence  entre  les  deux 
Cours.  Enfin  , le  Comte  de  Morville  , 
parlant  des  nouvelles  renonciations  à la 
Couronne  de  France  de  la  part  du  Roi 
d’Efpagne , que  le  Duc  de  Ripperda  a- 
- voit  fait  offrir  ; difoit  qu’il  lui  paroit 
foit  auffi  peu  néceffaire  que'peu  convena- 
1 ble,  de  remettre  fur  le  tapis  une  fêmblable 
propofition } & encore  moins , d’en  vou- 
loir faire  dépendre  la  réconciliation  des 
deux  Couronnes. 

Stalpart;  après  m’avoir  lû  la  lettre  donc 
r je  rapporte  à peu  près  la  fubftance  , me 
parût,  fenfiblement  touché  , qu’elle  fûc 
' arrivée  précifément  au  moment-  que  le 
Duc  de  Ripperda  , pour  qui  elle  étoie 
principalement  écrite , venoit  d’ètre  dit. 
; gracié.  Après  bien  des  lamentations  y 

fur  la  perte  des  avantages  qu’il  auroit 
pu  retirer  des  liaifons  qu’il  commençoit 
de  former  avec  ce  premier  Miniftre , fî 
fa  faveur  eût  été . de  plus  longue  du- 
rée ; que  dois-je  faire , me  dit-il , de  la 
lettre  que  je  viens  de  vous  lire  ? Me 
confeillez-vous  de  la  fupprimer  , ou  d’en 
rendre  comp'te  Amplement  à Mr.  le  Mar- 
quis de  Grimaldo  > ou  croyez  vous  que 

C î je 
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je . puiflè  demander  une  audience  au  Ko* 
d’Efpagne  , pour  la  lui  préfenter  ? Ce 
dernier  parti , étant  celui  que  je  favois 
' qui  feroit  le  plus  du  goiït  de  S.  M.  C. , 
ftit  auffi  celui  que  je  confeillai  fort  au  Sr. 
'Stalpart  de  préférer  à tout  autre  : & 
fans  lui  rien  témoigner  du  defir  fècret 

• que  refïèntoit  le  Roi  d’Efpagne  de  voir 
la  lettre  qu’il  avoit  écrite  en  France , 
& la  réponfe  qu’il  venoit  de  recevoir  ; 
je  tâchai  Amplement  de  le  déterminer, 
à recourir  à la  voye  de  l’audience  , 
comme  la  plus  convenable,  lui  dis- je, 
& même  la  plus  honorable  pour  lui , 
dans  la  circonftance  où  il  fe  trouvoit. 

Il  ett  toujours  flatteur  d’avoir  quel- 
que chofe  à ménager  avec  les  Rois , & 
deparoître  honoré  à leurs  yeux  delà 

• confiance  des  Miniftres  de  fon  "Souve- 
rain. Stalpart , qui  n’étoit  pas  moins 
lulceptible  qu’un  autre  de  ces  fenti- 
mens,  entra  fans  peine  dans  ceux  que 

• je  cherchois  à lui  infpirer.  A in  fi , après 
avoir  raifonné  long-tems  l’un  & l’autre  , 
de  l’effet  que  cette  lettre  pourroit  ;pro- 

‘ du  ire  fur  l’efprit  du  Roi  Cath. , par 
ordre  duquel  Stalpart  croyoit  toujours 
que  Ripperda  l’a  voit  fait  écrire  en  Fran- 
ce i il  me  quitta  pour  aller  chez*  l’Arn- 

' 1 < - baflà- 
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bafladeur  d’Angleterre  , à qui  il  étoit  de 
fon  devoir  de  communiquer  aulfi  ce  qui 
venoit  de  lui  arriver. 

Dès  qu’il  fut  forti  de  chez  moi , j’é** 
erivis  à Dom  Juan-Bautifta  de  Zuloa- 
ga,  pour  lui  donner  avis,  que  la  ré- 
ponfe  du  Comte  de  Mor ville  à la  lettre 
de  Stalpart  étoit  arrivée.  . Et  comme 
nous  étions  convenus,  que  je  mettrais 
toujours  dans  un  écrit  féparé , les  choies 
que  l’Archevêque  d’Amida  ferait  obli- 
gé de  rapporter  à Leurs  Maj.  Cath. , la 
mémoire  infidèle  de  ce  Prélat  exi- 
geant cette  précaution  ; j’expofai  en 
peu  de  mots , dans  une  efpece  de  ' petit 
Mémoire , ce  que  contenoit  la  lettre  du 
Comte  de  Morville.  J’ajoutai , que  -j’a- 
vois  déterminé  Stalpart  à demander  l’au** 
dience  ; & que  pourvû  que  l’Ambafla- 
deur  d’Angleterre , chez  qui  il  étoit  ac-' 
tuellement  , ne  lui  fit  point  changer  de 
deflein  , il  me  paroifloit  réfolu  'de  (iiivre 
le  confeil  que  je  lui  avois  donné. 

• Dom  Juan  Bautifta  de  Zuloaga  reçut 
mon  billet , comme  il  revenoit  du  Pa- 
lais, où  il  étoit  allé  rendre  compte  au 
Comte  de  Salazar  & à l’Archevêque,  d’A- 
mida  , de  celui  que  je . lui  avois  écrit 
au  fujet  du  bruit  que  j’avois  fait  répan- 
- ...  C 4 dre. 
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dre,  qu’on  me  donnerait  inceflatnment 
J’ordie  de  fortir  de  Madrid.  Comme  il 
fàvoit  l’emprefîeroent  de  Leurs  M.  C.  * 
d’examiner  par  Elles-mêmes  tout  ce  qui 
concernoit  la  négociation  clandeftine  du 
Duc  de  Ripperdaj  il  retourna  fur  le 
thmip  au  Palais , dès  qu’il  eut  lù  mon? 
billet  pour  remettre  à l’Archevêque  d’A>- 
mida le.  précis  que  j’avois  fait  de  la 
réponfe  du  Comte  de  Morville , qui  corn* 
mençoit  à mettre  au  fait  le  Roi  & la 
Reine  d’Efpagne  de  ce  qu’elle  contenoit» 
en  attendant  que  Stalpart  pût  la  leu» 
préfènter  en  original. 

La  précipitation  avec:  laquelle  Dont 
Juan-Bautifta  de  Zuloaga  avoit  été  au 
Palais , ne  lui  ayant  pas  donné  le  tem» 
de  répondre  à aucune  des  deux  lettre» 
que  je  lui  avois  écrites,  ce  ne  fut  que: 
le  foir  allez  tard  , du  jour  qu’il  les  avoit 
reçues  , qu’il  m’informa  par  f un  billet  y, 
que  le  Mémoire,  où  je  parfois  des  re- 
nonciations du  Roi  d’Efpagne  à la  Cou- 
ronne de  France  * avoit  été  reçu  auffi 
favorablement  que  je  pouvois  1er  delirer  ; 
qu’à  l’égard  des  dilpolitions  où  Leur» 

Ma}_ 

« f 

t 11  fe.  trouve  dans  les  papiers  qui  m’ont  été.' 

enlevés  par  l’ordre  du  Cardinal  de  F c i u *.  X:. 
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,Maj.  Cath.  étoient  pour  moi,  je  pou" 
vois  être  très-afluré  , que  bien  loin  dc 
. vouloir  m’éloigner  de  leur  Cour , la  re” 
fidence  que  je  faifois  à Madrid , leur 
étoit  au  contraire  très-agréable  : en  un 
mot , que  je  pouvois  compter  fur  l’hon- 
neur de  leur  protedion. 

Le  Sieur  Stalpart , qui  étoit  allé  chez 
l’Ambaffadeur  d’Angleterre , pour  lui 
rendre  compte  de  la  lettre  qu’il  avoit 
. reçue  du  Comte  de  Morville  , repaiTa 
chez  moi  au  fortir  de  chez  ce  Miniftre  ; 
& , par  le  récit  qu’il  me  fit  de  leur  con- 
verfation , il  me  parut  que  Milord  Har- 
. rington  l’a  voit  fortement  difluadé  de  de- 
mander une  audience.  Je  voyois  avec 
. peine , que  s’il  perfeveroit  dans  ce  (èn- 
. timent  , je  _ne  pouvois  plus  infilter  à 
engager  Stalpart  à fùivrele  mien,  fans 
. donner  lieu  à Milord  Harrington  de  me 
foupçonner , de  fàvoir  certains  mifteres 
au  fujet  de  toutes  ces  lettres , que  je 
„ voulois  lui  cacher  ; ou  peut-être  auiïî 
..de  fe  pcrfuader , que  je  voulois  affeder 
. ridiculement  l’air  de  Miniftre  , en  vou- 
lant ,.  de  mon  chef , déterminer  un  parti- 
culier de  ma  nation  , à faire  une  d£. 

« * ~ 

marche  à la  Cour  d’Efpagne  contre  fon 
. avis.  J’avois  pour  Milord  Harrington , 

C 5 «on 
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non  feulement  les  égards  qu’exigcoit  fort 
caraéterc  ; mais  ceux  encore  qu’il  s’atti-- 
re  perfonuellement.  Son  amitié  m’étoit 
d’ailleurs  auffî  néceflaire  que  précieufe 
& je  me  trouvois  en  certains  momens 
prefque  refolu , pour  ne  lui  point  dé- 
plaire , de  corifeiller  à Stalpart  de  (uivret 
l’avis  qu’il  lui  avoit  donné.  Mais  ea 
même  tems  je  fouffrois , de  voir  écha- 
per  l’occafion  qui  fè  préfcntoit , de  prô- 
. curer  à Leurs  Ma).  Cath. , & en  même' 

, tems  au  Comte  de  Morville , la  fatis- 
fadtion  de  découvrir  les  effets  de  la. 

- finguliere  négociation  qu’a  voit  entamée 
le  Duc  de  Ripperda  ; & de  les  difpolèr 
favorablement  pour  moi , par  l’adreflc 
..  .avec  laquelle  ils  verroient,  que  j’avois 
lu  trouver  le  fecret  de  contenter  leur 
curiolité.  . » • 

Le  ddîr  d’acquérir  de  ï’eftime  & de 
la  réputation,  fait  trouver  bien  de  la. 
reffource  dans  certaines  circonftances  dé- 
. cifîves  ; & ce  n’eft  jamais  qu’avec  Une 
. peine  très-fènfible  qu’on  en  voit  écha- 
. per  les  moyens.  Ces  fentimens , joints 
à l’opinion  que  j’ai , qu’il  y a peu  cPobf. 
tacles  mfurmontables-  à la  patience  & à 

la  fermeté,  me  déterminèrent  à vaincre  - 

» ^ « * 

. à quelque  prix  que  ce.  fût , ceux  que 

. ^ j’entre- 
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fentrevoyois  que  Stalpart  allpit  trouver 
pour  obtenir  une  audience.  Et  comme 
la  fit  nation  où  nous  nous  trouvâmes  tous 
deux , lui , de  me  demander  confeil  fur 
le  parti, qu’il  dévoie  prendre,  & moi  , 
de  réfléchir  .fur  ce  qu’il  convenoit  de 
lui  répondre  , lui  fit  remarquer  que 
je  paroiflois  occupé  , & que  je  tournois 
fans  ceffe , comme  on  dit , autour  du 
pot } „ décidez  donc- , me  dit- il  en  riant  : 
„ vous  faites  avec  moi  depuis  une  demi 
,,  heure  l’Avocat  pour  & contre  ; & au 
9,  bout  de  tous  vos  raifonnemens  je  me 
„ trouve  dans  la  même-incertitude.  Fi- 
„ nitTons'  ce  plaidoyer.  Demanderai  - je 
l’audience  f ” .Oui , lui  dis- je  en  riant 
à mon  tour  : car  je  vois  bien  que  l’é- 
rudition , . avec  laquelle  je  prétendois 
faire  précéder  ce  confeil  , commence  à 
vous  ennuyer.  Avouez  à préfent , que 
la  • décifion,  que  je  viens  de  prononcer 
, de,  votre  goût  î & comme  je  fuis 


-bien  aife-aufit.de  la  rendre  fans  appel, 
•je  .vais  dans  le  moment  chez  l’AmbafTa- 
;deur  d’Angleterre,  lui  demander  la  con- 
firmation de  mon  Arrêt.  . ,,  Remplifféz 
„ bien  ” ( me  repartit  alors  le  Sr.  Stal- 
ipart,  qui  défiroit.extrêmement  de  s’at- 
tirer K .diftinélion  de  parler  au  Roi) 
. ‘ C 6 ‘ ,,  l'ea. 
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,,  Rengagement  que  vous  prenez.  Et 
• Ve  vous  fuppUe  , quand  vous  aurez 
parlé  à l’Ambaffadeur  d’Angleterre , de 
” m’informer  du  refultat-  de  la  converla- 
,,  tion  que  vous  aurez  eue  avec  lu»  . 

Il  étoit  près  de  neuf  heures  du  loir  , 
cuand  Stalpart  fortit  de  chez  moi.  Mais 
Somme  il -me  parut  abfolument  neceffai- 
-re  de  déterminer  promptement  Milord 
’Ha-vrnïgton  en  faveur  de  l’audience  , 
âvaut  que  les  EFpions  fans  nombre , qu  ù 
avoir  piques  dans  l’interieur  du  Palais  , 
lui  donnaient  quelque  avis  de  ce  qui 
{t  oaflôi't  fur  ce  fejèt , & lui  fiffent  pren- 
Are  une  dernierc  réfolution  » je  me  dii- 
Lfoii  à aller  chez  lui,  lorfqu’il  arriva 
à ma  porte,  pour  me  parler  de  ta  meme 
éhe.fc  qui  m’engageoit  a 1 aller  chercher. 

La  convention  , apres  les  premiers 
eomplimens,  tomba  bien  tôt , en«e  Mi- 
lord Harrington  & moi , fur  re  qui  s etoit 
-paffé'  dans  celle  qu’il  venoit  d avoir  avec 
Stalpart.  Ce  Miniftte  s’étendit  beaucoup 
fur  l’extième  empreifement  que  celui-ci  a- 
voit , de  faire  demander  une  audience  au 
Roi  d’Efpagne , afin  de  lui  rendre  compte 
des  ordres  qu’H  avoit’  reçu  du  Bue  te 
Kibperda  ; & de  ce  qui  s en  ctoit  fuivr, 
& U ajouta-,  qu’il  n’avoit  pas  voulu-  lui 
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confeiller  de  faire  ufàge  de  ce  moyen 
julqu’à-ce  qu’il  eût  appris  fi  je  l’approu- 
Vois. 

A travers  le  tangage  flatteur  de  l’Ann- 
balfadeur  d’Angleterre , je  crus  entre- 
voir qu’il  ne  vouloit  me  découvrir  fon 
véritable  fentiment,  qu’après  avoir  pé- 
nétré le  mien  j & cette  relèrve  me  1er- 
vant  de  leçon  fur  celle  que  je  devois 
obferver  avec  lui  , j’afledai  d’abord, 
•pour  l’engager  à s’expliquer  plus  claire- 
ment , de  regarder  comme  très  indiffé- 
rentes les  démarches  que  Stalpart  feroit , 
'pour  informer  Leurs  Majeftés  Catholiques 
de  la  relation  qu’il  avoit  eue  avec  le 
Duc  de  Ripperda.  J’attribuai  auffi  l’en- 
vie qu’il  aVoit  de  demander  une  audien- 
ce , à quelque  fecrctte  démangeaifbn  de 
fe  procurer  peut  être  par  là  , une  petite 
.diftinâion  à la  Cour , & de  paroxtre  ho- 
noré , aux  yeux  du  Roi  & de  la  Reine 
d’Efpagne , dé  la  confiance  des  Miniftres 
de  France.  J’ajoutai  enfin  , que  fuivant 
; toute  apparence  , Stalpart j cherchoit.à 
faire  naître  la  penfée  à ces  mêmes  Mi- 
niftres , de  l’employer  à quelque  Négo- 
ciation , ou  au  moins  à la  continuation 
de  celle  dont,  le  Duc.de  RippejfdiU’avoir 
charge.  . 1;  ; ea ; 
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Mes  vues , en  parlant  de  la  forte'  a 
l’Ambalfadeur  d’Angleterre  , ne  Ce  bor- 
noient  point  à lui  cacher  ce  que  je  fit- 
vois  de  l’imprudence  & de  la  légèreté  , 
avec  laquelle  le  Duc  de  Ripperda  avoit 
fait  écrire  à la  Cour  de  France  à l’inft» 
du  Roi  d’Efpagne.  Je  voulois  aller  plus 
'loin  î & comme  • je  favois  toutes  les  ten- 
tatives que  le  même  Duc  de  Ripperda 
avoit  faites , pour  jetter  quelque  femence 
de  divilion  entre  la  France  & fes'  Al- 
liés ; & que  j’avois  été  témoin  des  fré- 
•quentes  conférences  qu’il  avoit  eues  fut 
ce  fùjec  avec  les  deux  Miniftres  d’An- 
gleterre & d’Hollande  : je  crqyois  le  mo- 
ment venu  d’approfondir  r Ci  h lettre 
•que  le  Sieur  Stalpart  avoit  écrite,,.*  n’é- 
toit  pas  un  piege,  que  le  premier  Mi- 
ni  lire  d’Efpagne  tèndoit  à la  France  de 
concert  avec  ces  deux  AmbaiFudeurs  * 

8c  Ct  les  uns  & les  autres  ne  ; fe  ■ flat- 

* 

Soient  point , de  découvrir , . à l’aide . de 
ces  artifices,  jufqu’à  quel  point  on  pou- 
lybh  compter  fur  la  .fidélité  du  Roi  à 
-ebfèrrer  le  Traité  d’Hanover  î:‘&  ô elle 
- prévaudrait  fur  l’extrême  ■ envie  qu’on 
•eonnoiflbit5  à Sa  Majciié  *'Très-Chrê- 
Sienne  !-de  renouer-  -une-  lincere  intelli- 
gence avec  l’Efpagne. 

Àtten- 


r. 
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Attendant  donc,  pour  éclaircir  mes 
cloutes  , de  voir  quel  intérêt  Milord 
Harrington  continueroit  de  prendre  aux 
démarches  du  Sieur  Stalpart , peu  s’en 
' fallut,  je  l’avoue,  que  la  réponfè  qu’il 
me  fit , ne  me  déterminât  à croire , que 
quelque  motif  fècret  ,.  qui  ne  pouvoit 
' être  félon  moi  que  celui  que  je  foup- 
‘ çonnois,  l’eugageoit  à vouloir  faire  en. 
fèvelir  dans  le  -filence  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pàffé  entre  le  Duc  de  Ripperda  & 
' Stalpart.  - ' • ; • ' • 

En  effet , l’AmbafTadenr  d’Angleterre, 

■ fur  ce  que  j’avois  dit  que  l’audience , 

: que  Stalpart  vouloit  demander,  ne  me 
" paroiffoit  tirer  à aucune  conféquence,  m’a- 

• yant  reparti  qu’elle  ne  pouvoit  être  auflï 

• d’aucune  utilité  : & puis» ayant  ajouté  que 
fi  le  Duc  de  Ripperda / dont  nous  con- 

“ coiffions  lui  & moi  - l’imprudence  & >la 
légèreté , s’étoiu  déterminé  à - engager 
Stalpart  d’écrire  au  Comte  de  Morville  , 

• fanr  en  rien  communiquer  au - Roi  d’Ëk 
’ pagne  j ce  Prince  ,. quand  il:  vîendroit 
’ à découvrir  une  démarche  fi  téméraire , 
‘ fcroit  peut-être  réflentir  quelque  nouvel 
" effet  de  fon  indignation  au  . Duc  de  Rip- 
perda: Ce-  ménagement  de.  Milord  Har- 
rington 
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riugton  pour  ce  Mîniftre  difgracîé  , qui 
ne  procedoit,  comme  je  le  vis  après, 
que  d'un  fentiment  d’humanité,  me  fit 
porter  cependant  un  jugement  bien  dif- 
ferent , dans  le  premier  moment  que  je 
• le  remarquai.  Je  me  perfuadai  que  c’e- 
: toit  par  fon  confei! , & par  celui  de  l’Am- 
_ balladeur  d’Hollande,  que  le  Duc  de  Rip4* 
perda  avoir  fait  écrire  Stalpart  en  France* 

. Cette  opinion  me  fit  encore  naître  la  pen- 
féeque  Milord  Harrington  craignoit  à pré- 
fènt , que  fi  la  lettre  de  Stalpart  venoit  à 
la  connoiflance  du  Roi  d’Efpagne , & que 
ce  Prince  en  defavouât  - le  contenu  , le 
j Duc  de  Bourbon  ne  découvrit,  ou  au 
moins  ne  foupqonnât  le  piege  qu’on  air- 
roit  voulu  lui  tendre. , & le  peu  de 
; juftice  que  les  Alliés  du  Roi;  T.  Chrêt. 

. rendoient  à fa  bonne  foi  : & que  par 
. conféquent  ,1e;  Miniftre  Anglois  cher- 
■.  choit  adroitement  à fupprimer  cette  fe- 
, crette  négociation  ,.  ou  à faire  remettre 
. l’examen  & le  détail  des  fuites  - qu’elle  _ 
: avoit  eues  au  . Marquis  de  ; Grimaldo  > 
bien  alluré  que  celui-ci , , par  les  étroites 
liaifons  qu’ils  avoient  enfemble  , ne  fe- 
„ roit  que  l’ufage  qu’il  lui  permettroit , de 
. , tout  ce  qui  pafTeroit  par  fes.  mains. 


Ci' 
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' Je  diflimulai  cependant  mes  Loup- 
çons  ; &,  fans  infifter  fur  ce  que  Stal- 
part  demandât  une  audience  , je  ré- 
pliquai . à Milord  Harrington  : qu’il 
me  paroifloit  extraordinaire  , & mê- 
me inconcevable  , que  le  Duc  de 
Ripperda  , à l’infû  du  Roi  fon  Maî- 
tre , eût  fait  paiTer  des  propofitions 
d’accommodement  ' en  France  , dam 
le  tems  que  l’Efpagne  étoit  à la  veil- 
le d’en  venir  à une  rupture  avec  cet- 
te Couronne  ; & qu’à  moins  de  foup*- 
qonner  ce  Miniftre  , d’avoir  voulu  , de 
gayeté  de  cœur,  paflfer  pour  extrava- 
gant en  France  , & pour  le  plus  té- 
méraire des  hommes  aux  yeux  de  Leurs 
Majeftés  Catholiques,  il  fklloit  croire, 
qu’il  avoit  agi  par  leur  ordre  : que  j’a- 
- vouois  au  furplus  de  bonne  foi  , que 
n’ayant  jamais  rien  eu  à démêler  , ni 
à traiter  avec  des  Minières  auffi  ab- 
lolus  que.  le  Duc  de  Ripperda  , j’i- 
gnorois  julqu’où  ils  croyoient  pouvoir 
poulïèr  leur  indépendance  : 8c  qu’eu- 
èn  , ce  qui  m’avoit  fait  pancher  à croi- 
re , qu’il  étoit  à propos  que  la  let- 
tre du  Comte  de  Morville  tombât  di- 
rectement entre  les  mains  du  Roi  d’Ef- 
pagne , étoit  , qu’il  s’y  trouvoit  u» 

article  , 
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article  , où  ce  M.iniftre  parloit  de  la 
délicatefle  du  Roi  Très-Chrétien  à ob- 
ferver  fidèlement  le  Traité  d’Hanoyer  , 
d’une)maniere  qui  ne  pouvoit  que  con- 
tribuer beaucoup  à défabufer  Leurs  M. 
Cath. , de  réuffir  à mettre  entre  S.  M. 
Très-Chrèt. , & Tes  Alliés , quelque  défu- 
nion.  Après  tout , dis-je  enfuite  à Milord 
Harrington  , je  foumets  en  cela , comme 
en  tout  le  relie  , mes  fentimens  aux 
vôtres  } & je  ne  prendrai  point  fur 

moi  , de  déterminer  Moniteur  Stalpart 
à faire  d’autres  démarches  , que  celles 
que  vous  jugerez  à propos  de  lui  con- 
lèiller.  .<  ; 

La  réflexion  que  je  venois  de  faire  9 
fur  1’eiFet  que  - la  lettre  du  Comte  de 
Morvillc  pouvoit  produire  dans  Pefprit 
du  Roi  d’Efpagne  ; convenant  parfaite- 
ment à ce  que  Milord  Harrington  pou- 
voit defirer  ; il  fe  détermina  à ne  plus 
s’oppofer  à ce  que  Stalpart  demandât 

une  audience  : & il  m’aiTura , en  fe  re- 
* # 

tirant  , qu’il  lui  parlerait  dans  ce  fens- 
là  le  lendemain  matin , qu’il  devoit  ve- 
nir chez  lui.  ‘ 

Il  écoit  plus  d’onze  heures  du  loir, 
•lorfque  l’Ambalfadeur  d’Angleterre  fortit 
de  chez  moi  j & j’écrivis  cependant  un 

. ‘ mot 


/• 
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» 

mot  à Stalpart , pour  lui  apprendre  ce 
qui  s’étoit  paffé.  Mais  comme  il  n’étoit 
plus  poffiblc , à cette  heure-là , d’en  it- 
fèr  de  même  envers  Dom  Juan  Bautifta 
de  Zuloaga , par  l’éloignement  où  fa 
maifbn  étoit  dé  la  mienne  Y car  il  de- 
meuroit  dans  la  rue  d’Alcala , & moi 
dans  celle  de  St.  Bernard  ) , je  remis 
au  lendemain  matin  à l’informer,  que 
j*étois  enfin  parvenu,  à exécuter  ce  que 
le  Roi  & la  Reine  d’Efpâgne  m’avoient 
ordonné  } & que  Leurs  Maj.  pouvoierit 
compter,  que  Stalpart  leur  feroit  de- 
mander cette  même  journée,  ou  fa  fui* 
vante,  une  audience. 

Cet  avis  que  Dom  Juan  - Biutifii 
de  Zuloaga  fut  anfli  - tôt  porter  ait 
Palais 'à' l’Archevêque  d’Araida  , y fut 
reçu  avec  grand  plaifir.  Le  Prélat  & 
le  Comte  de  Salalàr  approuvèrent  fort , 
à ce  qu’il  me  rapporta  , la  manière 
dont  je  m’y  étois  pris  pour  faire  en- 
trer l’Ambafladeur  (^Angleterre  dan3 
mes  fèntimens  j & quand  le  Marquis 
de  la  Roche  demanda  le  lendemain 
au  Roi.d’Erpagne  , d’agréer  que  Stal- 
part eût  l’honneur  de  lui  parler,  cette 
grâce  fut  facilement  accordée. 


Le 
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Le  moment  de  l’audience  venu  , Staî- 
•parc  fut  admis  dans  le  cabinet  du  Rot 
d’Efpagnej  & il  fit  à Sa  Ma},  un  détail 
fort  cireonftancié , & très- vrai , de  tout 
ce  qui  s’étoit  paffé  entre  le  Duc  de 
Ripperda  & lui  y & de  la  réponfè  qu’il 
avoit  reçue  du  Comte  de  Morville.  Le 
Roi  d’Efpagne  , qui  l’avoit  écouté  fans 
l’interrompre  , & làns  lui.  laiffer  entre- 
voir qu’il  fut  déjà  inftruit  de  tout  ce 
qu’il  lui  difok , lui  demanda  fïmple- 
ment , après  qu’il  eut  celle  de  parler  , 
la  copie  de  la  lettre  que  le  Duc  de  Rip- 
perda lui  avoit  fait  écrire , & la  répon- 
fe  en  original  que  le  Comte  de  Mor- 
ville y avoit  faite.  Stalpart,  qui  le* 
avoit  toutes  les  deux  -portée  avec  lui , 
les  préfenta  aufli-tôt  à Sa  Maj.  5 & le 
Roi  les  ayant  prifès , lui  dit  alors  avec 
la  même  tranquillité  : Je  fuis  (Fautant  plut 
furprk  de  tout  ce  que  vom  venez  de  me 
raconter , que  Rjpperda  ne  arien  a jamais 
donné  la  moindre  connoijfance  ,*  Çj*  que 
« rie  fi  fans  avoir  reçu  aucun  ordre  de  moi . 

* i) 

£5  entièrement  à anon  in  fit  qtiil  a fait 
cette  démarche  , & qriil  syejl  fervi  de 
vous. 

11  eft  aifé  d’imaginer,  quelle  furprile 
eaulà  au  Sieur  Stalpart  cette  réponfe  , 

& 


* 
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& dans  quel  embarras  elle  le  jetta.  Ce- 
pendant la  droiture  & la  bonne  foi  avec 
laquelle  il  s’étoit  comporté , le  raflurant 
( car  tien  n’égale  la  confiance  , que 
donne  une  conduite  qui  les  a eu  pour 
principe)  il  reprefenta  au  Roi  d’Efpa- 
gne  , à quel  point  ce  que  Sa  Maj.  ve- 
rroit  d’avoir  la  bonté  de  lui  apprendre  , 
l’étonnoit  & l’affligeoit  en  même  tems* 
puifqu’EUe  devoit  naturellement  être 
blefTée  , qu’il  eût  fervi  d’inftrument  à 
Inexécution  des  ddfeîns  que  Mr.  le  Duc 
de  Ripperda  avoit  eu  la  témérité  de 
former  & d’exéciter  fans  fon  agrément. 
Il  ajouta,  qu’il  efperoit cependant,  que 
quand  Sa  Maj.  voudroit  bien  faire  at- 
tention , que  tout  autre , fur  qui  Mr. 
le  Duc  de  Ripperda  eut  jetté  les  yeux 
pour  le  faire  écrire  en  France  , feroic 
vraifemblablement  tombé  dans  le  même 
inconvénient  que  lui , Elle  voudroit  bien 
lui  pardonner  une  faute,  qui  ne  pro- 
cedoit  que  de  fou  ignorance , & de  fon 
zele  pour  le  fervice  de  Sa  Maj. , & pour 
celui  du  Roi  fou  Neveu. 

Le  Roi  d’Efpagne , qui,  dans  l’audien- 
ce qu’il  avoit  accordée  à Stalpart,  fou- 
haittoit  feulement  de  le  rendre  Maître 
des  lettres  que  celui  - ci  avoit  entre  les 

mains , 
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mains , ne  jugea  pas  à propos , après-, 
les  avoir  reçues , d’entrer  dans  un  plus  " 
grand  détail  fur  ce  qu’elles  contenoient  ; 

& s’apperccvant  feulement  de  la  crainte 
que  Stalpart  avoit  de  lui  avoir  déplu, ' 
ce  Monarque  lui  dit  avec  bonté  en  fe 
retirant  : qu'il  étoit  très-content  de  la  con- 
duite qu'il  avoit  tenue  £5'  de  fa  bonne 
volonté , mais  je  vous  répété , ajouta-t-il  , 
que  je  n'ai  pas  fi  un  mot  de  ce  que  vota 
venez  de’me  dire , £=?  que  cela  s'ejl  fait  faut 
ma  participation.  . > 

J’appris  bien- tôt  par  le  Si;.  Stalpart, 
ce  qui  s’étoit  pâlie  dans  l’audience  : & . - 
comme  il  en  étoit  forti  très-furpris  de 
ce  que  le  Roi  d’Efpagne  lui  avoit  dit , - 
& encore  plus  mortifié  d’appèrcevoir  que 
Sa  Maj.  Cath.  ne  feroit , fuivant  toute 
apparence , aucun  ufàgs , pour  fa  récon- 
ciliation avec  le  Roi  (on  Neveu , des . 

é * 

moyens  que  le  Comte  de  Morvillc  pro--. 
pofoit  dans  fa  lettre , ni  par  conféquent 
de  ion  zele  ; je  tâchai  de  le  confoler  , . 
en  lui  failànt  remarquer , que  l’audien- 
ce qu’il  venoit  d’obtenir , ne  pouvoit 
que  lui  faire  honneur  en  France  auili, 
bien  qu’en  Efpagne , puifque  Sa  Maj. . 
paroilfoit  auffi  convaincue  de  fa  bonne 
foi , que  contente  de  fa  conduite.  . , 

Apiès 
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Après  avoir  heureufement  procuré  à 
Leurs  Maj.  Cath.  la  fatisfadion  de  voir 
par  Elles-mêmes  , fur  quoi  rouloic  la 
négociation  du  Duc  de  Ripperda  ; & 
au  Comte  de  Morville  , celle  de  faire 
tomber  la  lettre  qu’il  avoit  écrite  à Stal- 
part  entre  les  mains  du  Roi  d’Efpagne  : 
3’informai  ce  Mi  ni  lire'  de  tout  ce  qui 
s'  'toit  pafle , & en  même  tems  des  dif- 
férens  Mémoires  que  j’avois  prefentés  au 
Roi  & à la  Reine  d’Efpagne , dont  je 
lui  fis  remettre  de$  copies  par  le  Mar- 
quis de  f BilTv.  Le  Duc  de  Bourbon 
& lui  parurent  aufli  contens  que  fur- 
pris  y que  je  me  fuffe  mis  à portée,  dans 
la  circonftance  où  l’on  étoit , de  parler 
en  Efpagne  aufli  librement  que  je  Pa- 
vois'fait.  Le  Comte  de  Morville  s’ex- 
pliqua là-deflus  daus  les  termes  les^  plus 
obligeans  pour  moi  au  Marquis  d©  BiC 
fy  i & il  le  chargea  de  m’apprendre, 
en  attendant  qu’il  le  fit  lui  - même , 
qu’on  approuvoit  entièrement  tout  ce 
que  j’avois  écrit  dans  mes  Mémoires. 
C’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  la  lettre 

4 ( • « k f * 

f II  étoit  un  de  ceux . par  le  moyen  def- 
rçuels  le  Comte  de  Morville  m’avoit  or- 
donné de  faire  paffer  quelquefois  la  correG- 
pondancc  que  nous  avions  enfejnble. 
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que  je  reçus  alors  du  Marquis  de  Bifly* 
& qui  le  trouve  dans  le  nombre  de 
celles  que  le  Cardinal  de  Fleury  m’a  fait 
. enlever. 

Le  même  jour  que  le  Duc  de  Rip- 
perda  fut  difgracié , l’Infant  de  Portu- 
gal Dom  E manuel , qui  venoit  de  Vien- 
ne , arriva  à Madrid , accompagné  de 
Dom  Gafpard  Giron,  Majordome  de 
fèmaine  du  Roi  d’Efpagne  , qui  étoit 
allé  au  devant  de  ce  Prince  à Alcala 
avec  les  Carottes  de  Sa  Majefté.  Il  fût 
reçu  & traité  à la  Cour  d’Efpagne  avec 
tous  les  honneurs  dûs  à fon  rang  : & 
c’eft  pendant  le  féjour  aflez  long  qu’il 
y a fait , que  j’ai  eu  l’honneur  d’être 
cpnnû  de  S.  A.  R. , & d’en  recevoir  des 
marques  de  bonté  & de  confiance , dont 
j’aurai  occafion  de  parler  dans  la  fuite  , 
& auxquelles  je  fuis  trop  fcnfible  * pour 
n’en  pas  rappeller  ici  l’époque  avec 
plaiGr  ' 

Quoique  les  principales  Puiflknces  de 
l’Europe,  que  les  deux  Traités  de  Vien- 
ne & d’Hanover  partageoient , affeélaf- 
fent  d’être  également  portées  à confer- 
ver  la  tranquillité  publique , elles  cher* 
choient  cependant , chacune  de  fon  côté, 
à fè  fortifier  par  de  nouvelles  .alliances  4 

8c 
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& on  n’entendoit  parler  de  toutes  parts 
que  de  négociations  qui  tendoient  à ce 
but.  Sur  l’avis  que  reçut  la  Cour  d’EL 
pagne, par  le  Marquis  de  St  Philippe, 
de  la  réfolution  que  la  Province  d’Hol- 
lande avoit  priiè  , & exécutée  , d’accé- 
der au  Traité  d’Hanover  i & de  la  dit 
pofîtion  où  étoient  les  autres  Provinces 
de  la  République , de  fuivre  bien  - tôt 
cet  exemple  : on  dépécha  plu  fleurs  Cou-  , 
riers  à ce  Miniftre , avec  ordre  de  faire 
tout  fon  polïible , pour  retarder  l’entiere 
acceflïpn  des  Etats  Généraux  au  Traité 
d’Hanover. 

L’entreprife  n’étoit  pas  facile  i & le 
Marquis  de  St.  Philippe  le  voyoit  bien. 
Pour  exécuter  cependant  les  ordres  qu’on  . 
lui  donnoit  , il  préfenta  à L.  H.  P.  le 
Mémoire  qu’on  trouvera  à la  fin  de  ce 
volume  f . On  verra  en  le  lifant , que 
malgré  la  répugnance  que  la  République 
d’Hollande  montroit , d’entrer  dans  les 
vues  de  la  Cour  d’Efpagne  y celle-ci  ne 
fe  rebutoit  pourtant  point  de  l’en  fblli- 
citer , & de  faire  valoir  fa  bonne  volon- . 
té , quoique  fort  inutilement. 

Tant . II.  D Le* 

_ \ 

' . - 
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Les  repré fentations  du  Marquis  dé 
St.  Philippe  eurent  auffi  peu  de  fuccès, 
que  toutes  celles  que  le  Comte  de  Kô- 
niklèg  Erps , & le  Sieur  Olivier  avoient 
déjà  faites  fur  le  même  fujet.  Les  Etats 
Généraux  jugeoient  avec  raifon  , qu’en 
accédant  au  Traité  d’Hanover , ils  par- 
viendraient bien  plus  Purement  à faire 
abolir  la  Compagnie  d’Oftende  , & à 
obtenir  les  autres  avantages  qu’ils  défi* 
raient  pour  leur  Commerce,  que  par 
l’entremife  de  la  Cour  d’Elpagne , dont 
la  bonne  volonté  leur  paroiffoit  fort  fuf- 
peéfe.  Ainfi  ils  remercièrent  fort  poli- 
ment le  Marquis  de  St.  Philippe,  du  zele 
officieux  que  le  Roi  fon  Maître  vouloit  ' 
bien  avoir  pour  leurs  intérêts.  Mais 
ils  s’en  tinrent  là  j & ce  Miniftre  de 
fon  côté,  voyant  qu’il  retirait  peu  de 
fruit  de  toutes  les  tentatives  qu’il  fai- 
foit  auprès  de  leurs  Hautes  Puiffanccs, 
pour  les  engager  à entrer  dans  lès  vues, 
fe  dégoûta  de  les  renouvelles  Elles  au- 
raient été  en  effet  bien  inutiles,  puif- 
que  les  Etats  Généraux , preffés  par  les 
Miniftres  des  Rois  alliés  , de  terminer 
l’affaire  de  leur  acceffion  au  Traité  d’Ha- 
nover,  firent  communiquer  à ces  Minif- 
tres le  27.  Avril  , par  leurs  Députés, 
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que  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife  à 
cet  égard , étoit  entièrement  conforme 
aux  défi r s de  ces  Monarques.  Cepen- 
dant , comme  cette  réfolution  ne  fe  trou- 
voit  point . unanime  , les  deux  Provin- 
ces d’Utrecht  & de  Groeningue  n’ayant' 
pas  jugé  à propos  de  fuivre  l’exemple 
des  autres  $ ce  ne  fut  que  quelque  mois 
après , que  cet  obftacle  ayant  été  levé  , 
l’accefïïon  des  Provinces  Unies  devint 
publique. 

Le  Marquis  de  Saint  Philippe,  qui  - 
s’attendait  à cet  événement , & qui  l’a- 
voit  annoncé  comme  prochain  à la  Cour 
d’Elpagne , ne  le  vit  pourtant  point  ar- 
river: car  il  mourut  le  il.  Juin  iyz'6. 
d’une  attaque  d’apoplexie , à fou  retour 
d’Amfterdam  , où  il  étoit  allé  retirer  des 
mains  du  Comte  de  Lambilli , les  pa- 
piers dont  le  Duc  de  Ripperda  l’avoit 
chargé , en  le  faifant  partir  pour  aller  à 
la  Cour  de  Rufiie.  . ' 

L’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne , pour 
fè  dédommager  du  mauvais  fuccès  des 
négociations , qui  Ce  palfoient  à la  Ha- 
ye , travailloicnt  de  concert  à faire  en- 
trer d’autres  Puiflances  dans  leur  Al- 
liance j & S.  M.  Imp.  envoya  à ce  fujet 
des  Miniftres  en  differentes  Cours  d’AL 

' D 2 lema-* 
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ïemagne  , d’Italie  & du  Nord.  J’ai  dit 
que  le  Comte  de  Ràbutin  avoit  été 
choifî  pour  celle  de  l’Imperatrice  de 
Ruffie.  Le  Comte  de  Z i N. z endorf, 
grand  Chancelier  de  la  Cour  Impériale , 
accompagné  de  tous  les  Confeillers  de 
la  Chancelerie , & du  Comté  de  Kuf- 
s T e i n Concilier  Aulique  , partit  de 
Vienne  le  28-  Avril  pour  fe  rendre  à 
Munich , fous  prétexte  de  compli- 
menter le  nouvel  Eleâeur  fur  la  mort 
du  Prince  fon  Pere  ; mais  dans  le  fond 
pour  l’engager  , auffi-bien  que  l'Electeur 
de  Cologne  v Ion  Frere,  à accéder  au 
Traité  de  Vienne;  & en  attendant  que 
le  Comte  d’H  A R R A c h , qu’on  vou- 
loit  charger  d’une  commifiion  toute  fem- 
blable  pour  la  Cour  de  Turin,  pût  s’en 
acquitter,  l’Empereur  ordonna  au  Com- 
te de  D A u N,  Gouverneur  du  M danois, 
de  commencer  à entamer  avec  le  Roi 
de  Sardaigne  quelque  négociation  fur 
cet  article.  ' , 

La  Cour  de  Vienne , en  cherchant  à 
groffir  le  plus  qu’elle  pouvoit  le  nom- 
bre de  fes  Partifans  , ménageoit  fur  tout 
l’Imperatrice  de  Ruflie  ; & il  paroilfoit 
en  Efpagne  , qu’on  y comptoit  aufli 
beaucoup  fur  les  favorables  difpolitions 
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où  cette  Souveraine  étoit , d’embraffer 
les  intérêts  de  leurs  Majeftés  Impériale 
& Catholiques  , & d’employer  en  leur 
faveur  fes  forces  , tant  de  Terre,  que  de 
Mer. 

L5Imperatrice  Catherine,  après  avoir 
fuccedé,  par  l’événement  le  plus  fingu- 
- lier , à l’Empereur  Pierre  I.  fon  E- 
poux  , foutenoit  dignement  la  gloire  que 
ce  grand  Prince  avoit  procurée  à la  Na- 
tion B.uflîenne  ; & elle  regnoit  avec  au- 
tant d’autorité  que  lui.  Les  liaifons 
qu’elle  paroifloit  avoir  avec  l’Empereur^ 
& par  conféquent  avec  l’Efpagne  ; & le 
deffein  où  l’on  croyoit  qu’elle  étoit , de 
faire  rentrer  le  Duc  d’Holftein  fon  Gen- 
dre dans  la  poffèiîion  du  Duché  de 
Slcpuvicl^  , dont  le  Roi  de  Danneniark 
s’étoit  ernparé  , & même  de  le  faire  dé- 
clarer futur  f fuccefleur  du  Royaume  de 

D 3 Suede, 

9 

f Le  Dec  de  HolfWn  étoit  Fils  de  la  Soeur 
aînée  de  Charles  X'I.  Roi  de  Suede  , 

. & de  la  Reine  de  Suede,  U l r i q.u  e E l e o-  ' 
n o r.  , morte  !e  $■  Décembre  1741.  On  luf 
accorda  en  Suede,  par  le  Traité  d'Allnnce  qui 
y fut  figné  104.  Mars  1724.  avec  la  RuITie  , 
le  tiire  d’Aîtefle  Royale,  avec  promeffe  d’é-i 
tre  mis  fur  les  rangs  lors  de  l’Eledion  d’un 
nouveau  Roi , s’il  fur >i voit  à leurs  Majeftés 
Suedoifes  , & qu  elles  mouruflènt  fans  lignée* 
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. Suede , mettant  ' tout  le  Nord  en  mou- 
vement, & fur  tout  le  Roi  de  f Dan- 
. nemark  } ce  Monarque,  qui  craiguoir 
d’être  le  premier  attaqué  , augmenta  , 
confidérablement  fès  forces  navales , & 
fit  d’autres  préparatifs  de  guerre.  Mais, 
afin  qu’ils  ne  donnaifent  aucun  ombra- 
ge à la  Suede , où  il  favoit  que  le  Duc 
. d’Holftein  avoit  beaucoup  de  Partifans  , . 

le  Secrétaire  de  l’Ambafladeur  de  Dan- 
nemark  à Stockholm,  qui,  pendant  l’abfi 
cence  de  fon  Maitre , y étoit  chargé  des 
affaires  de  cette  Couronne,,  préfenta  le 
2$.  Février  un  Mémoire  au  Roi  de 
Suede,  par  lequel  il  lui  répréfentoit  t 
que  le  Roi  fon  Maitre  ayant  été  infor- 
mé de  bonne  part  que  le  Duc  d’Hol- 
ftein  avoit  deffein  d’exécuter  l’Eté  pro- 
chain , avec  l’Imperatrice  de  Rufïie , le 
. projet  formé  depuis  long-tems  de  l’atta- 
quer tant  par  Mer  que  par  Terre  ; Sa. 
Majefté  Danoife  fe  trouvoit  obligée  de 
prendre  les  mefures  convenables  pour 
fe  mettre  en  état  de  défenfe  , & de 
déclarer  en  même  tems  au  Roi  de 
Suede , que  les  préparati.s  & armé- 
niens qu’Elle  faifoit  , ne  tendoient 

qu’à. 
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qu’a  cela  : que  fon  intention  étant  donc, 
de  vivre  toujours  en  bonne  intelligence 
avec  Sa  Majefté  Suedoife  j Elle  ne  dou- 
toit  nullement , que  Sa  dite  Majefté  ne 
fût  de  Ton  côté  dans  les  mêmes  difpo- 
fitions,  & ne  lui  donnât  de  nouvelles 
preuves  de  fon  amitié  , en  ne  fe  prê- 
tant point  aux  inftances  que  le  Duc 
d’Holftein  pourroit  lui  faire , d’embrafler 
i es  intérêts  i & en  n’accordant  à ce  Prin- 
ce aucun  fecours , qui  pût  caufer  quel- 
que préjudice  à Sa  Maj.  Danoife , ou 
enfreindre  les  Traités  mutuels. 

Le  Roi  de  Suede  différa  près  d’un 
mois  à répondre  à ce  Mémoire.  11  eft 
vraifèmblable  qu’il  voulut  prendre  ce 
tems-là , pour  s’informer , fi  les  allar- 

mes  du  Roi  de  Dannemarck  étoient  bien 

% 

fondées  j & pour  examiner , quelle  part 
il  lui  convenoit  de  prendre  aux  deffeins 
qu  ’on  attribuoit  au  Duc  d’Holftein.  11 
ne  parut  pas  que  ce  Monarque  les  crût 
auffi  étendus  qu’on  vouloit  le  faire  croi- 
re : au  moins  ne  jugea-t-il  point  à pro- 
pos d’entrer , fur  cet  article , dans  au- 
cun détail.  Sa  Réponfe  portoit  en  fub, 
fiance  : que  Sa  Maj.  Suedoife  étoit  très* 
fenfibie  à la  marque  d'amitié  & de  con- 
fiance que  le  Roi  de  Dannemarck  don- 
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donnoit,  en  lui  communiquant  le  mo- 
tif de  fes  armemens  : Que  Sa  Majefté 
étant  toujours  difpofé  à obferver  reli- 
gieufèment  les  Traités  & les  conven- 
tions qu’elle  avoit  conclus  avec  d’autres 
Puiffances  } Elle  pouvoit  auffi  affiner  le 
Roi  de  Dannemarck  , qu’Elle  exécute- 
roit  pon&uellement  tout  ce  ' qui  étoit 
ftipulé  par  les  Traités  entre  les  deux 
Royaumes*  & qu’Elle donneroit en  tou- 
te occafion  des  preuves  d’une  amitié  & 
d’une  confiance  réciproque  : d’autant 
plus  qu’elle  étoit  parfuadée , que  S.  M. 
Ddnoife  feroit  difpofée  de  fon  côté , à 
contribuer,  en  tout  ce  qui  dépendront 
d’Elle  , au  maintien  de  la  tranquillité 
d m le  Nord. 

Une  réponfe  fi  générale  ne  fatis- 
fit  point  pleinement  le  Roi  de  Danne- 
marck. Certains  bruits  qui  s’étoîent  ré- 
pandus , qu’il  regnoît  entre  la  Suede  & 
la  Rufïie  une  fort  étroite  intelligence  r 
laquelle,  ajoutoit-on ,'  donnoit  lieu  aux 
armemens  qu’on  leur  voyoit  faire  ; ces 
bruits,  dis-je , laitfoienc  toujours  S.  M. 
Danoifc  dans  l’incertitude  fur  les  def- 
feins  de  ces  deux  Puilfances.  Afin  donc 
d’en  prévenir  les  fuites  , ce  Monarque 
follicita  vivement  le  Roi  d’Angleterre, 

, d’en- 
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d’envoyer , pour  conferver  la  tranquil- 
lité dans  le  Nord,  une  Efcadre  dans 
la  Mer  Baltique  , à laquelle  il  offrit 
• d’en  joindre  une  autre.  Pour  rendre 
même  fès  inftances  plus  perfuafives,  S. 
Maj.  Danoife  ne  manqua  pas  de  faire 
fentir  au  Roi  d’Angleterre  , . qu’en  con- 
fentant  à ce  qu’Elle  lui  propolbit , il 
acquerroit , non  feulement  la  gloire  de 
difliper  l’orage  qui  fembloit  menacer  le 
Nord  ; mais  qu’il  donneroit  auffi  plus 
d’autorité  aux  négociations  de  Monfîeur 
fPoiNTZ  à Stockholm , qui  paroifc 
foient  y être  fort  languifïantes. 

Cet  avis  du  Roi  de  Dannemarck  r 
confirmé  par  les  lettres  qu’on  recevoir 
de  Mr.  Pointz > ne  contribua  pas  peu  à 
déterminer  le  Roi  d’Angleterre  d’envoyer 
l’Elcadre  qu’on  lui  demandoit.  Il  crut 
d’aucaut  plus  important  d’obfèrver  de' 
près  les  de  (Te  ins  qu’on  pouvoit  former 
dans  le  Nord  , & de  déterminer  s’il 
étoit  poflible  la  Couronne  de  Suede  d’ac- 
céder au  Traité  d’Hanover;  que  ce  Mo- 
narque prétendoit  avoir  découvert , par 
certaines  lettres  interceptées  d’un  Agent: 
du  Prétendant  en  Mofcovie  , que  les 

I)  î Parti- 
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Partifans  de  ce  Prince  avoient  trouve 
le  moyen  d’y  achettcr  trois  vaifleaux  de 
guerre  , qui  étoient  partis  vers  la  fin  de 
172^.,  pour  le  rendre  à Cadix , afin  de. 
fervir  à l’exécution  de  certains  projets  fè- 
crets , des  deux  Cours  de  Petersbourg  & 
de  Madrid. 

Les  plus  légères  apparences  d’un  défi, 
fein  qui  tend  à ravir  à un  Souverain 
la  poflèflïon  de  fa  Couronne,  font  une 
vive  impreffiou  fur  fon  efprit , & exci- 
tent autant  fon  attention  que  là  vigi- 
lance. Le  Roi  d’Angleterre  , déjà  pré- 
venu par  Mr.  de  St.  Saphorin , & par 
Milord  Harrington,  de  tout  ce  qu’on 
foupçorinoit  qui  fe  traraoit  à Vienne  & 
en  Efpagne  en  faveur  du  Prétendant  > 
& qui  croyoit  auffî  remarquer  que 
l’Imperatrice  de  Rulfie  entroit  dans  les 
mêmes  projets,-  ordonna  à Milord  Har- 
rington , de  s’informer  foigneufement 
du  lieu  où  étoient  arrivés , fur  les  côtes 
d’Efpagne , les  vailfeaux  Molcovites , & 
des  delfeins  qui  pouvoient  les  y avoir 
î attirés.  Ce  Miniftre  , dont  l’adivité  à 
découvrir  ce  qu’on  vouloit  tenir  le  plus 
caché  étoit  extrême,  exécuta  prompte- 
ment, les  ordres  du  Roi  Ion  Maître.  II 
informa  Sa  Maj. , que  les  vailfeaux  en 

quelhon 


bÿEoogte 


L'ABBÉ  DE  MONTGON. . 83 

* 

queftion  étoient  efFe&ivement  venus  à 
Cadix  ; que  de  là  ils  avoient  pafle  à Si 
Ander  , où»  quatre  autres  va i fléaux  du 
Roi  d’Efpagne , à qui  ou  avoit  donné 
des  vivres  pour  cent  jours  , dévoient 
les  joindre , & fervir  vraifemblablement 
à embarquer  le  corps  de  troupes  Efpa- 
gnoles , qui  fe  trouvoient  dans  le  voifî- 
nage  de  ce  Port.  ; 

L’intelligence  qu’un  tel  avis  faifôit 
connoître  au  Roi  d’Angleterre  qu’il  y 
avoit  entre  la  Ruflie  & l’Efpagne , & 
ce  qu’il  prétendoit  favoir , que  l’Empe- 
reur devoit  tenir  iix  mille  hommes  à 
Oftende  prêts  à y être  embarqués , re- 
veillant de  plus  en  plus  foh  attention 
fur  les  vues  de  ces  trois  Puiffances;  il' 
crut  enfin  les  avoir  pénétrées  : & félon 
çe  que  fes  Miniftres  répandirent  alors 
dans  differentes  Cours  de  l’Europe  » & 
qu’il  confirma  enfuite  dans  la  fiÿrangue 
qu’il  fit  à fon  Parlement , le  28.  Jan- 
vier 1727.  , il  parut  qu’une  révolution 
en  Angleterre  devoit  être  le  fruit  de 
l’union  qui  regnoit  entre  l’Empereur, 
l’Imperatrice  de  Rufîie  & le  Roi  d’Ef- 
pagne. Cependant,  .comme  on  n’etoit  - 
pas  perfuadé,  même  en  Angleterre, que  ce 
projet  fût  bien  certain , on  publia  dans  ce 
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tems-là  plufieurs  Ecrits  à;  Londres  pour 
convaincre  l|ps  incrédules» 

Dans  ces  Ecrits  on  s’àtjpchoit  à dé- 
voiler les  avantage^  , que  L.  M.  lmp; 
& Cath.  & l’Imperatrice  de  Ruflie  le 
flattoient  de  recueillir  de  leurs  defleins. 
On  y annonçoit , que  malgré  la  bonne 
intelligence  que  S.  M.  Imp;  de  Ruflie 
affedoit  de  vouloir  conferver  avec  le 
Roi  de  Suede  , elle  cachoit  des  vues; 
bien'  oppofées  \ puilque  la  flotte  qu’elle, 
devoit  envoyer  à.  Stockholm-,  fous  le- 
fpécieux  prétexte  d’engager  ce  Monar- 
que à concourir  avec  elle  au  rétabli  dé- 
ment du  Duc  d’Holftein  dans  le  . Duché; 
de  Slefvik  , étoit  lècrettement  deftinée- 
à foutenir  les  partifans , en  aflez  grand 
nombre,  que  ce  Prince  avoiten  Suede,, 
& à lui  frayer  le  chemin  pour  monter, 
promptement  fur  lé  Trône  de  cette  Mo- 
narchie, après  avoir  réduit  Sa  Majefté. 
Suedoife*a  l’abandonner..  Enfin  on  don- 
noit  clairement  à entendre  , que  l’Im- 
peratrice  Catherine  tendoit , par  la  ré- 
volution qu’elle  méditoit  d’exciter  en 
Suede , à unir  étroitement  fes  intérêts 
i à ceux  de  cette  Monarchie,  & à s’affu jet- 

tir  ainfi  tout  le  Nord.. 
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Cette  Princefle , félon  les  mêmes  E- 
crits  , après  avoir  ménagé  cet  événe- 
ment , devoit  envoyer  quinze  vaille  aux 
en  Efpagne , pour , de  concert  avec  L. 
M.  Cath.  produire  une  révolution  toute 
fèmblable  en  Angleterre  en  faveur  du 
Prétendant.  Ce  Prince , pour  reconnoi- 
tre  un  fèrvicc  fi  important,  s’engageoit 
de  (on  côté  , t 'quand  il  fèroit  devenu 
paifible  poflèifeur  du  Trône  de  la  gran- 
de Bretagne  , de  protéger  la  Compagnie 
Impériale  d’Oftende  en  accordant  à feu 
vaiflèaux  une  libre  entrée  dans  les  Co- 
lonies Angloifes  , de  reftituer  à l’ Efpa- 
gne Gibraltar  & Port-mahon;  de  con- 
tribuer à maintenir  le  Duc  d’Holfteit* 
fur  le  Trône  de  Suede  \ de  lui  procu- 
rer auffi  la  reftitution  du  Duché  de 
Slefwik;  enfin , d’agir  en  tout , de  con- 
cert avec  les  Puilfances , auxquelles  il' 
feroit  redevable  de  fbn  rétabliffement. 

: Tels  étoient  les  projets  qu’on  s’effor- 
çoit  de  perfuader  à Londres  & dans  les. 
Cours  de  l’Europe,  qu’avoient  formé, 
les  trois  PuÜTances  dont  je  viens  de  par- 
ler. 11  étoit  de  l’intérêt  Du  Roi  d’An- 

V 

gleterre  que  Sa  Maj.  Suedoife  les  crut 
au  moins  vraifemblables;  & qu’en  mê~ 
çje  teras  la  terreur  panique  de  fintrow 
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dudtion  du  Papifme  en  Angleterre , con- 
ciliât plus  fortement  à ce  Monarque  rat- 
tachement allez  équivoque  des  Anglois, 
qu’on  eft  toujours  certain  de  mettre  en 
mouvement,  dès  qu’on  leur  préfente 
cette  efpece  de  marotte. 

Une  grande  jufteffe  d’efprit , & le  ta- 
lent particulier  d'approfondir  & d’éclaircir 
les  chofes  les  plus  abftraites , font  en 
quelque  façon  le  partage  de  la  Nation 
Angloife.  Comment  le  peut  il  ( qu’on 
me  pardonne  cette  reflexion  ) qu’avec 
tant  de  lumières , elle  n’apperçoive  ce» 
pendant  dans  la  doélrine  toûjours  uni- 
forme de  l’Eglife  Romaine  , fur  la  pu- 
reté du  culte  divin  & fur  la  fidelité  que 
les  fujets  doivent  à leurs  Souverains , 
qu’idolatrie  & que  cruauté  ; & que  par 
une  prévention  auffi  injufte  que  palpa- 
ble , elle  veuille  f confondre  ce  que  la 
lùperftition , ou  un  zele  indiferet,  & 
même  infenfé , a fait  entreprendre,  ou 
écrire  quelquefois  à certains  Pafteurs 
©u  Miniftres  de  cette  Eglife , avec  les- 
maximes  fi  oppofées  qu’elle  enfèigne , 

& 

* f 

*1  * • 

t Quifquis  ab  bac  iinitate , veyito  fitperbiœ  ' 
tanqtiam  Jola  palea  J'eparatur  , are*  dominiez- 
propier  CQVnmixtam  palearn  quid  calumniatur  ? 
Auguftin,  de  agon.  Chriiti,  c.  13. 
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& que  tant  de  grands  hommes  ont  fuivies 
en  Angleterre  , avant  que  la 1 funefte  é- 
poque  de  l’incontinence  d’Henry  VIII. 
y eût  introduit  le  IchiCne  & l’erreur  ? 

Soit  que  le  Roi  de  la  grande  Bretagne 
fût  véritablement  perfuadé  qu’on  fbn- 
geoit  à lui  enlever  fa  Couronne  , foit 
que,  pour  faciliter  l’exécution  de  fesdef. 
feins  , il  crût  néceflaire  de  paroitre  avoir 
cette  opinion  ; on  lui  doit  toujours  la 
juftice  de  dire  que  par  les  mefures 
pleines  de  fagefle  & de  vigueur  qu’il 
. prit  , il  parvint  également , dans  ' la 
conjoncture  critique  où  il  fe  trouvait  y 
à affermir  fa  Puiflance  en  Angleterre , 
& à la  faire  refpeéter.  en  même  tems  dans 
le  refte  de  l’Europe. 

On  ne  voyoit  point  dans  ce  tems-  là  r 
l’Angleterre  couvrir  la  Manche  de  vaif- 
lèaux  , comme  on  l’a  vû  quelques  an- 
nées après } & un  lècret  enchantement 
les  empêcher  enfinte  de  fortir.  Entre 
la  refolution  d’armer  & de  faire  partir 
trois  Efcadres  , il  ne  fe  pafla  que  le 
tems  nécelfaire  pour  les  équipper.  L’A- 
miral Hozier,  qui  mit  à la  voile  le 
19.  Avril  1726.  , alla  bloquer  à Porto- 
Bcllo  l’argent  qui  devoit  fervir  à la  réuf- 

fi.te 
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flte  des  vaftes  projets  des  Alliés  de  Vien- 
ne. L’Amiral  Wager,  qui  en  fit  au- 
tant le  a8.  du  même  mois  , pour  fe  ren- 
dre dans  lu  Mer  Baltique  , après  s’être 
joint , près  de  l’ïsle  de  Nargin , avec  la 
flotte  Danoife,  renferma  la  marine  na in- 
fante de  l’Impératrice  de  Ruflie,  dans  les 
ports  de  Revel  & de  Cronslot , pour  tout 
le  refte  de  l’Eté.  ’ 

Par  cette  démarche  le  Roi  d’Angle- 
terre conferva , avec  autant  de  promp- 
titude que  de  gloire , la  tranquillité  dans 
le  Nord.  Il  ne  fut  plus  queftion  de 
faire  un  embarquement  en  Gallice,  ni 
de  fe  fervir  des  vaifleaux  Rufliens  qui 
y étoient  venus  à cette  fin.  Le  départ 
de  l’Amiral  Hozier  obligea  la  Cour  d’Ef- 
pagne , 'd’envoyer  en  Amérique  les  vait- 
féaux  armés  à Cadix  pour  un  voyage 
bien  different  v & ceux  de  Ruflie  , au 
lieu  des  armes  & des  troupes  qu’ils  dé- 
voient tranfporter  en  Ecoffe  avec  les 
vaiffeaux  Efpagnols , reprirent  triftement 
la  route  de  Petersbourg , chargés  d’huile 
& d’autres  fèmblables  denrées. 

On  attribuoit  au  Duc  de  W a r- 
THON  , qui  s’étoit  déjà  acquis  beau- 
coup de  réputation  en  Angleterre d’a- 
voir mis  en  mouvement  toutes  ces  dif- 
ferentes 
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ferentes  Puiffances,  en  faveur  du  Pré- 
tendant. Les  voyages  de  ce  Seigneur 
en  Allemagne,  à Vienne,  à Rome,  & 
• en  Efpagne , avoient  fait  du  bruit  j & 
il  étoit  regardé  comme  un  homme  , ca- 
pable de  former  & d’exécuter  les  plus 
grands  projets.  Il  le  trouvoit  à Madrid 
lors  de  la  dilgrace  du  Duc  de  Ripper- 
da  : je  cherchai  à le  connoître  j & il 
: parut  avoir  fur  mon  fujet  le  même  em- 
preflement.  Cette  difpofition  réciproque- 
nous  donna  lieu  de  nous  voir  affex  fa- 
milièrement. Mais  les  conventions  que 
j’eus  avec  lut , diminuèrent  beaucoup 
l’idée  queje  m’étois  faite  de  fon  genie  : 
lès  talens  me  parurent  femblables  aux 
fruits  , qui , cueillis  trop  ■ tôt , c on  fer- 
vent je  ne  fii  quelle  aprèté  qui  en  ôte 
tout  le  prix.  D’ailleurs,  dans  le  choix 
des  moyens  qu’ü  paroilîoit  prendre  pour 
la  réuffite  de  fes  projets , on  remari 
quoit  aifément , qu’il  nefe  d'onnoit  guè- 
re le  tems  de  réfléchir  fur  ceux  qui  é- 
;toient  plus  ou  moins  convenables  , & 
que  fon  humeur  feule  en  décidoit. 

Un  trait  que  ce  Duc  me  rapporta  r 
à deflein  fans  doute  de  me  faire  valoir 
la  fermeté  avec  laquelle  il  avoit  embraffé 
le,  parti  du  Roi  Jacques  , fera  encore 

-ç  mieux 
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mieux  connoître  fon  caraâere.  Il-  me' 
raconta  un  jour  , que  dans  le  tems 
qu’il  étoit  à Londres,  ayant  f célébré 
publiquement  à Mariai ^ , en  deçà  de 
Richement , le  jour  de  la  Naiflànce  du 
Roi  Jaques  , par  un  grand  dîné  , avec 
le  Comte  de  Scarsdale  & divers 
autres  Seigneurs  Anglois  : ils  allèrent  a- 
près  le  repas , en  remontant  la  Tamife  , 
fous  la  terrafle  du  Palais  qu’habitoit  le 
Prince  de  Galles , qui  eft  aujourd’hui  le 
Roi  d’Angleterre  ; & qu’arrivés  là , ils 
firent  jouer.,  par  divers,  inftruments  de 
Mufique, qu’ils  avoient  dans  leur  Barque, 
un  air , dont  les  paroles  avoient  été 
compofées  dans  le  tems  du  rétabliflèmenü 
de  la  Famille  Royale , & qui  commcn- 

ce; 

t Sa  légèreté  fur  cet  article  étoit  d’autant 
plus  finguliere , que»  quelque  mois  auparavant, 
dans  un  difeours  qu’il  tint  dans  la  Chambre 
des  Pairs  du  Parlement  d’Angleterre  , il  s’é- 
tendit beaucoup  fur  les  avantages  que  procu- 
i oit  l’abdication  du  Roi  d’Efpagne,  par  l’é- 
loignement du  Miniftere  Italien , qui,  fous  ce 
Monarque,  favorifoit  le  parti  du  Prétendant  ; 
& qu’en  parlant  enfuite  des  Officiers  de  l’Ar- 
mée Angloife  , dans  le  tems  de  l’arrivée  du 
Prince  d’Orange  en  Angleterre il  attribua  le 
bonheur  dont  on  jouiffoit,au  refus  qu’ils  avoient 
fait  de  concourir  aux  defleins  du  Roi  J a c- 
q u e s 11. 
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ce  par  ces  mots  . Bien  tôt  le  Api  rentrera 
dans  fon  héritage  ; accompagnant  une  pa- 
reille licence  de  beaucoup  de  fantés , & 
de  propos  très  équivoques.  Le  Duc  de 
Warthon , en  me  faifant  ce  récit,  pa- 
roifToit  s’applaudir  de  ce  qui  en  étoit  le 
füjet  : mais  il  s’en  fallut  beaucoup  qu’il 
excitât  en  moi  le  même  feutiment.  Je 
conçus  au  contraire  une  médiocre  opi- 
nion de  fon  jugement  & de  fa  pruden- 
ce > puisqu’il  prétendoit  Ce  faire  un 
mérite  d’une  pareille  làillie , dont  la  dé- 
bauche feule  , qui  eft  une  mauvaife  ex- 
cufe  , pouvoit  faire  tolerer  l’emportement 
& la  groiïïereté. 

L’idée  que  ce  Seigneur  donna  de  lui 
à la  Cour  d’Efpagnc , ne  lui  fut  gueres 
plus  favorable.  Toutes  les  grandes  a£* 
fàires  dont  on  le  croyoit  chargé , abou- 
tirent à y époufer  une  jeune  Irlandoife 
Camarifte  de  là  Reine , nommée  Maàle. 
Aubeme , dont  il  devint  éperduement 
amoureux  j & à obtenir  un  Brevet  de 
Colonel  au  fervice  du  Roi  d’Efpagne. 
Un  fi  petit  établiflement , ( car  la  De- 
moifelle  n’avoit  pour  dot  que  là  beau- 
té ) , l’auroit  mal  dédommagé  de  celui 
qu’il  perdoit  en  Angleterre  ; fi  Dieu  ne 
l’eût  fait  fèrvir  à faire  embralTer  au.  Duc 

de 
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de  Warthon  la  Religion  Catholique-  i 
dans  le  fein  de  laquelle  il  eut  le  bon- 
heur de  mourir  quai  re  ou  cinq  ans  après* 
dans  le  Couvent  de  Eoblet , près  de  Ta- 
ragone  en  Catalogne.  . 

Comme  il  me  mirquoit  de  Tamitié 
& même  une  forte  de  confiance , je  dois 
lui  rendre  ici  la  juflice  de  dire , que  nous 
entretenant  enfemble  de  fa  converfion  > 
plus  d’un  an  après  qu’elle  s’étoit  faite  j 
& lui  demandant  fi  fapaffion  pour  Maàle. 
Aubjeme , qui  n’avoit  point  voulu  en- 
tendre  parler  de  l’époufer  tant  qu’il  pcr- 
fifteroit  à relier  dans  l’erreur  , n’avoit 
pas  autant  contribué  à lui  infpirer  le 
defir  de  s’inftruire  des  vérités  de  la  Foi 
Cath. , que  les  doutes  où  il  pouvoit  être 
fur  là  Religion  ? Il  me  répondit  , qu’il 
étoit  vrai  que  fans  le  fingulier  motif 
dont  je  lui  parlois,  il  eut  vraifembla- 
blement  gardé,  une  très-exaéte .neutra- 
lité entre  les  deux  Eglifes  Catholique  & 
Anglicane  ; & que  quand  il  s’étoit  ma- 
rié , il  les  regardoit  avec  autant  d’indif- 
ference  l’une  que  l’autre  : mais  que  de- 
puis , il  avoit  bien  changé  de  fentiment. 
,,  Et  fi  je  pouvois  , ajouta- t-il  en  riant  * 
,,  auffi-bien  aflujettir  mes  pallions , que 
„ ma  raifon  * à la  Foi  de  l’Eglife  Ro- 

K mairie.; 
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>,tnaine  j aflurez  vous  que  vous  pour- 
„ riez  me  regarder  dès  à prcfent  comme 
„ un  Saint 

Si  l’Angleterre  ne  négligeoit  rien  pour 
faire  échouer  les  dcfTeins  des  Cours  de 
Vienne  & de  Madrid  ,•  la  France  ne  pre- 
noit  pas  moins  de  précautions  pour  ar- 
river au  même  but.  Outre  l’augmen- 
tation de  2 5-  mille  hommes  qu’on  fit  j 

dans  les  troupes;  le  Duc  de  Bourbon  » 
conformément  à un  projet  qu’on  lui 
propofa  alors , ordonna , qu’on  en  levé- 
toit  foxiante  mille  de  Milice  dans  les 
Provinces,  qui  feroient  commandées  par-  : 

' les  anciens  Officiers  reformés  des  veiU  i 

les  troupes  : & cet  établiffement , dont  ! 

on  a reconnu  l’utilité,  fubfifte  encore  à 
préfent.  Au  moyen  de  ces  difpofitions, 
on  comptoit  de  pouvoir , au  beloin  » 
mettre  en  campagne  plus  de  cent  foi-  j 

Xante  mille  Hommes.  Mais  malgré  tous 
ces  préparatifs  de  guerre , & ces  appa-  \ 

rances  d’une  prochaine  rupture , les  deux  I 

Partis  defiroient  dans  Je  fond  la  Paix  , 

' & ne  cherchoient  uniquement , qu’à  fe  ! 

mettre  en  état  de  n’avoir  rien  à craindre 
l’un  de  l’autre.  • 1 

Pendant  tous  les  mouvemens  qu’on 
remarquoit  dans  les  Cours  de  l’Europe , 


d ' 
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il  furvint  à celle  de  Madrid , je  ne  fai 
quel  fubit  changement  dans  felprit  de 
leurs  Majeftés  Cath. , qui  penfa  difpofer 
tout  à coup  les  chofès  à une  prompte  " 
réconciliation  entre  Elles  & le  Jloi  leur 
Neveu. 

Dans  les  differens  Mémoires  que  j’a- > 
vois  préfentés  au  Roi  & à la  Reine  d’Ef- 
pagne,  il  y en  a voit  un  où  je  partais- 
du  caradtere  des  principaux  perfonnages. 
de  la  Cour  de  France , qui  pouvoient 
s’acquitter  dignement  de  l’AmbafTade  fo- 
lemnelle  que  le  Roi  Très- Chrétien  of- 
froit  d’envoyer,  pour  reparer  l’injure  du 
renvoi  de  l’Infante  ; & j’avois  fait  en- 
trer dans  ce  Mémoire  l’éloge  du  Cardi- 
nal de  Biflÿ , de  fa  probité  , & de.  fon 
attachement  pour  L.  M.  Cath.  Je  fa- 
vois  par  le  Duc  de  Bourbon , que  ce 
Cardinal  étoit  un  de  ceux  fur  qui  il 
avoit  principalement  jetté  les  yeux  , 
pour  le  charger  de  la  commiiîion  de  re- 
concilier les  deux  Cours  j & je  fouhait- 
tois  d’autant  plus  que  cette  Eminence 
vînt  en  Efpagne  , qu’Elle  m’honoroit 
d’une  amitié  particulière. 

Soit  donc  qu’il  fût  furvenu  tout  à 
coup  quelque  refroidiflement  entre  L.M. 
Cath.  & l’Empereur , ou  qu’Elles  eut* 


y 
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fent  difpofé  ce  Monarque  à ne  point 
s’oppofèr  aux  démarches  qu’elles  vou- 
- loient  faire  du  côte  de  la  France  ( car 
.ni  Dom  Juan-Bautifta  de  Zuloaga  , ni 
moi  , n’avons  jamais  pu  découvrir  ce 
qui  en  étoit)-,  je  vis  arriver  celui-ci 
chez  moi  , un  après  midi  ; & après  m’a- 
voir embraifé , il  débuta  par  me  dire, 
qu’il  fortoit  dans  le  moment  de  éhcz 
l’Archevêque  d’Amida  ; & que  ce  Prélat 
l’avoit  chargé  de  m’apprendre , que  je 
pou  vois  écrire  en  France  à Mr.  le  DuC 
de  Bourbon  , que  leurs  Maj.  confen- 
toient  qu’on  leur  envoyât  Mr.  le  Car- 
dinal de  Bifly  pour  terminer  l’ouvrage 
de  la  réconciliation. 

Un  avis  fi  peu  attendu  me  combla 
de  joye.  Je  voyois  la  réunion  des  deux 
Couronnes  prête  à fe  conclurre,  dans  le 
tems  qu’on  y ppnfoit  le  moins  ; & ou- 
tre que  celui  qui  devoit  venir  à Madrid 
pour  la  renouvellcr  , étoit  infiniment 
agréable  au  Duc  de  Bourbon , je  pou- 
vois  en  mon  particulier  compter  fur  fon 
amitié.  Ainfi  je  témoignai  à Dom  Juan- 
Bautifta  de  Zuloaga , toute  la  recon- 
noiflance  poffiblc  du  zele,  & de  la  fa- 
gefle  qu’il  avoit  marquée  dans  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé  entre  nous  j & qui  a- 

voit 
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voit  fervi  de  préparatif  à l’évenemenf 
agréable  qu'il  m’annonçoit.  Je  lui  pro- 
mis aullî , que  quand  le  Cardinal  de 
Bufy  fcroit  arrivé,  il  trouveroit  en  lui 
-Un  Pioteéleur  bien  alluré  auprès  de  leurs 
JVJaj.  , & à qui  je  ue  lailferois  pas  igno- 
rer les  bons  offices  qu’il  lui  avoir  ren- 
du , pour  l’attirer  en  Efpagne.  - 
Après  ces  premiers  mouvemcns  de 
30 je,  je  ne  diffimulai  point  àDom  Juan, 
la  lurprife  où  j’étois  de  la  nouvelle  qu’il 
m’anuonçoit  s & je  le  priai  de  m’appren- 
dre ce  qui  avoit  opéré  un  li  heureux 
changement.  11  me  répondit  qu’il  n’en^ 
fitvoit  pas  un  mot  j ni  le  Comté  de  Sa- 
lazjir  non  plus,  qui  en  étoit  cependant 
auffi  content  que  nous  : & que  , . fui- 
vant  toute  apparence , l’Archevêque  feul 
■en  étoit  inftruit.  „ Mais  qu’importe  , 
,,  ajouta-t-il,  que  nous  dévoilions  ac- 
,,  tuellcmentce  miftere.  Lailïons  ce  foin 
j,  au  Cardinal  de  [Bifly  ; & profitez  feu- 
„ lement  des  bonnes  difpofitions  où  vous 
,,  voyez  qu’on  eft  ici  de  recevoir  cette 
,,  Eminence , en  prenant  Mr.  le  Duc  de 
,,  Bourbon  de  l’y  envoyer  au  plutôt 
Quoique  j’eulTè  pour  Milord  Harring- 
ton toute  la  déference,  & toute  la  con- 
fiance poffible , je  n’avois  pourtant  pas 

jugé 
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jugé  à propos  de  lui  faire  part  de  mes 
relations  avec  l’Archevêque  d’Amida  & 
le  Comte  de  Salazar  j & comme  elles 
pafloient  uniquement  par  Dom  Joan- 
Bautifta  de  Zuloaga  , il  iguoroit  totale* 
ment  ce  qui  fë  palloit  entre  eux  & moi. 
La  fuite  auffi  finguliere  qu’imprévue  que 
j’apprenois  que  nos  liaifons  alloient  a- 
voir,  devenant  trop  importante  pour 
ne  la  pas  découvrir  à l’Ambaflàdeur  d’An- 
gleterre , je  fus  chez  lui  auffi-tôt  après 
que  Dom  Juan-Bautifta  de  Zul oaga  m’eut 
quitté  i &j  fans  lui  parler  des  Mémoires 
que  j’avois  donné , ni  des  effets  qu’ils 
pouvoient  avoir  produits , je  me  con- 
tentai de  lui  dire  : qu’à  l’occafîon  de 
certaines  vi fîtes  de  pure  bienféance,  que 
j’avois  eu  lieu  de  faire  quelquefois  au 
Confeifeur  de  la  Reine , & des  conver- 
fations  que  nous  avions  eues  , fur  ce 
qui  pouvoit  contribuer  à la  réconcilia- 
tion des  deux  Couronnes,*  ce  Prélat 
m’avoit  fait  favoir  ce  jour»  là,  à mon 
grand  étonnement , que  je  pou  vois  in- 
former M.  le  Duc  de  Bourbon  , que 
leurs  Maj.  agréoient  qu’il  envoyât  le 
Cardinal  de  BilTy  à leur  Cour:  &que, 
ne  doutant  point  que  Son  Excell.  ne 
. partageât  avec  moi  la  joye  que  je  ref  . 

Tom.  Il»  É fcntois, 


Digltized  by  Google 


98  M E MOIREES  DE  Mr. 

fentois , de  voie  le  Roi  & la  Reine 
' rl’Efpagne  dans  une  difpofition  fi  fevora- 
. ble,  je  venoisluien  faire  part. 

L’Ambafladeur  d’Angleterre  me  parut 
extraordinairement  furpris  de  tout  ce 
que  je  lui  apprenois.  „ Voila  donc, 
„medit-  il , la  réunion  des  deux  Cou- 
„ tonnes  terminée  ; & c’eft  à vous  à 
qui  la  France  en  a l’obligation.  Mais 
,,  comment  a-t-on  changé  ici  fi  promp- 
„ tement  ? Car  enfin  , je  puis  vous  cer- 
,,  tifier , pour  le  bien  favoir  ,que  l’in- 
„ time  union  entre  cette  Cour  & celle 
,,  de  Vienne , ne  fauroit  être  plus  gran- 
„de;&que,  malgré  la  difette  d’argent 
9,  où  l’on  effc  ici , il  eft  queftion  de  faire 
„ remettre  à l’Empereur  tout  ce  qu’a  ap- 
9,  porté  nouvellement  le  Vaiflèau  de  Rè- 
5, giftre  le  St.  Jofeph,  qui  eft  arrivé, 
,,  comme  vous  favez,  depuis  peu  de 
„ jours  de  Cartagene  à Cadix.  Com- 
„ ment  allier  cela  avec  l’arrivée  du  Car- 
„ dinal  de  Bifly  en  cette  Cour  ” ? 

Ne  me  demandez  rien  , repartis  - je  à 
Milord  Harrington,  au-delà  de  ce  que 
je  viens  de  vous  dire  ; car  il  m’eft  im- 
poffible  de  latisfàire  à cet  égard  vetre 

. curiofité.  Je  ne  fai , je  vous  protefte,  à 
quoi  l’on  peut  attribuer  le  fubit  change- 

Æ. 
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ment  dont  je  fuis  venu  vous  informer: 
il  m’a  furpris  autant  que  vous  > & vous 
en  pourrez  juger  par  les  lettres  que  je  • 
vous  porterai  demain  ( c’étoit  le  vendre- 
di 7.  Juin  que  tout  ceci  Ce  paflbit  ) , 
que  je  compte  efécrire  à Mr.  le  Duc 
de  Bourbon  & à Mr.  de  Morville , 
pour  les  faire  partir  lundi  par  la  Pofte 
ordinaire. 

Je  parlois  à Milord  Harrington  de  fi 
bonne-foi , que,  quoiqu’il  pût.  penîer  , 
comme  il  étoit  naturel  de  le  faire  en 
. pareil  cas , que  je  ne  lui  découvrois 
qu’une  partie  du  fuccès  des  démarches 
fecretes  que  j’avois  faites  pour  la  récon- 
ciliation, il  ne  me  marqua  cependant 
jà-deifus  aucun  Coupçon.  Au  contraire , 
me  félicitant . fur  la  gloire,  & fur  les 
avantages  que  je  recueillirois  de  la  bon- 
ne nouvelle  que  j’allois  apprendre  en  . 
France  , il  m’affura  qu’il  ne  feroit  point 
partir  de  Courier  qui  pût  précéder  ma 
lettre  ,*  & que  je  verrois  dans  celles 
qu’il  écriroit  fur  le  même  fujet , & en 
même  tems  que  moi , ‘‘qu’il  y reiidroit 
jultice , avec  plaifir  , à la  fagetle  de  ma 
conduite.  . " 

J’avois  fi  peu  donné  lieu  à cet  éloge, 
dans]  la  circonftance  dont  il  s’agilîbit , 
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que  je  ne  pouvois  m’empêcher  de  rire 
intérieurement  de  toutes  les  louanges 
que  PAmbafladeur  d’Angleterre  me  pro- 
diguoit.  Mais  comme  je  fentois , que 
plus  j’infiftcrois  à m’en  défendre  , & à 
îui  vouloir  prouver  que  j’étois  dans  une 
entière  ignorance  de  ce  qui  avoit  déter- 
miné leurs  Maj.  Cath.  à m’ordonner 
d’écrire  en  France  » plus  il  fè  confirme- 
roit  dans  la  penfée , que  je  voulois  re- 
ferver  pour  le  feul  Duc  de  Bourbon  la 
connoiilànce  de  mes  prétendus  mifteres  : 
je  le  quittai  » après  l’avoir  remercié  de 
la  bonne  opinion  qu’il  vouloit  bien  avoir- 
de  moi  , & du  témoignage  avantageux 
qu’il  m’offrait  obligeamment  d’en  ren- 
dre. 

J’étois  convenu  avec  Dom  Juan- 
Bautilla  de  Zuloaga , quand  nous  nous 
étions  féparés  y de  lui  porter  le  lende- 
main matin  les  lettres  que  je  me  pro- 
pofois  d’écrire  au  Duc  de  Bourbon  & 
au  Comte  de  Morviilc  t afin  qu’il  pût 
les  remettre  à l’Archevêque  d’Atnida; 
& que  celui-ci  en  re  ndît  compte  à leurs 
Maj.  , pour  favoir  G elles  feraient  con- 
formes à leurs  intentions.  Je  me  dif. 
pofois  donc , le  làmedi  après  diné , à al- 
ler chez  lui  pour  exécuter  ma  promeffe, 

lorfqu’U 
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lor (qu’il  m’écrivit  un  f billet  , par  le- 
quel il  m’apprenoit  j que  , depuis  que 
nous  nous  étions  quittés , il  etoit  fur- 
venu  dans  le  Palais  bien  du  change- 
ment : que  l’Archevêque  d’Amida  l’avoit 
envoyé  chercher  dès  le  matin  , & que 
çe  Prélat  lui  avoit  ordonné  de  m’infor- 
mer, que  leurs  Maj.  Cath. , ne  jugeant 
plus  à propos  que  j’écrivilfe  rien  en 
France,  de  tout  ce  qui  concernoit  l’en- 
voi du  Cardinal  de  Bifly , me  prelcri- 
voient , au  contraire , de  garder  à cet 
. égard  le  filence  le  plus  exaCt  : qu’ainlî 
il  étoit  inutile  que  je  lui  portafle  mes 
lettres  } mais  que  le  lendemain,  jour  de 
. la  Pentecôte , nous  pourrions  aller  nous 
promener  jufqu’à  Notre  - Dame  d’Ato- 
cha  ; & qu’alors  il  m’en  apprendroit  da- 
vantage. 

. J’avois  promis  à l’Ambafladeur  d’An- 
gleterre, de  palier  chez  lui  ce  mèm» 
jour  , pour  lui  rendre  compte  de  ce 
que  je  devois  écrire  en  France.  Quoi- 
que je  fuffe  très- alluré  qu’il  me  tiendroit 
exactement  la  parole  qu’il  m’avoit  don- 
née, de  ne  point  envoyer  de  Courier; 

E 5 je 

t Dans  les  papiers  que  le  Cardinal  de  Flbv- 
x.  y m’a  fait  enlever. 
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je  ne  vouloir  pas  cependant  , en  man- 
quant à ce  que  je  lui  avois  promis  , 
l’autorifer  en  quelque  façon  à fe 
croire  dîfpenfé  du  ménagement  qu’il 
vouloit  bien  avoir  pour  moi  , & en 
droit  d’annoncer  eu  France  une  nou- 
velle , qui , par  ce  que  Dom  J uan  m’ap- 
prenoit , m’y  auroit  fait  palfer  pour  un 
vifionnaire.  Je  me  rendis  donc  itir  1* 
champ  chez  ce  dernier;  & fur  ce  qu’il 
me  parut  furpris  de  me  voir  fuivre  de 
fi  près  fon  domeftique , je  lui  expliquai 
les  raifons  que  j’avois  eues  de  venir 
chercher  moi- même,  auprès  de  lui,  cer- 
tains éclairciflèroens  fur  ce  qu’il  m’avoit 
écrit,  qui  m’étoient  nécelTaires  par  rap- 
port aux  précautions  que  je  devois  pren- 
dre avec  l’Arnbalfadeur  d’Angleterre  ; à 
qui , ajoutai-je  , je  n’avois  pii  laifler 
ignorer  ce  qui  s’étoit  pafle , & qui  pou- 
voit  informer  ce  jour-là  fa  Cour  & cel- 
le de  France  de  ce  que  je  lui  aurois 
dit. 

,,  Je  fuis  bien  peu  en  état  , me  re- 
partit alors  Dom  Juan-Bautifta  de 
,,  Zuloaga , de  vous  fatisfaire  • car  je 
„ fuis  auffi  mal  informé  de  ce  qui  a 
,,  donné  lieu  à leurs  Maj.  de  chmger 
„ fi  promptement  la  r’cfolution  où  elles 

„ ctoicut 
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„ étoieftt  de  vous  faire  écrire  en  Fran- 
„ ce , que  je  vous  le  parus  hier  de  ce 
n qui  la  leur  avoit  fait  prendre.  Tout 
,ree  que  je  puis  vous  dire , eft  , que  ce 
,ÿ  matin , de  très-bonne  heure,  l’Arche- 
„ vêque  d’Amida  m’a  envoyé  chercher  ; 
„ & que  dès  que  j’ai  paru  , il  m’a  d’a<- 
M bord  demandé , avec  beaucoup  de  pré- 
„ cipitation  & d’inquiétude  , fi  je  croyois 
,,  que  vous  euffiez  fait  partir  la  lettre 
que.  vous  deviez  écrire  en  France: 
„ fur  quoi  lui  ayant  rappellé  , qu’avant 
,,  de  faire  cette  démarche,  vous  deviez 
„ me  charger  de  la  lui  préfenter  i il 
,,m’a  paru  que  ce  que  je  lui  difois  l’a- 
„ voit  fort  tranquillifé  i & il  m’a  or- 
donné , t >ut  de  fuite,  de  vous  écrire 
, , ce  que  vous  avez  trouvé  dans  mon  bil- 
,,  let , & de  l’informer  de  votre  répon- 
fe  ” 

JJ  IC  • v • 

Ce  détail  de  Dom  Juan  me. fartant 
voir,  que  vraifèmblablement  il  n’étoit. 
plus  question  d’une  cornmiflion  aufîi 
agréable  que  celle  dont  il  m’avoit  flatté 
la  veille,  me  rendit  un  peu  penfif  & 
concerné.  Dom  Juan  s’en  étant  ap- 
perçu:  ,,  je  partage  , ,me  dit -il  , bien 
,,  fiucerement  , la  peine  que  vous  dc- 
„ vez  avoir  du  contre  - tcms  qui  vous 

E 4 „ arrive,* 
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,,  arrive  ; & je  coroprens  combien  il  eft 
,,  fenfiblc.  Mais  que  faire  ? Nous  ne 
„ pouvons , ni  vous  ni  moi , y reine- 
„ dier  , ni  même  favoir  quel  en.  peut 
„ être  le  principe.  Ainïi , fi  vous  m’en 
„ croyez , vous  prendrez  le  parti  de  n’y 
„ plus  penfer , & de  regarder  tout  ce 
„ qui  eft  arrivé  hier  comme  un  fonge 
Enfin,  ajouta- t-il  en  fou  riant , ( &en  me 
priant  de  le  laiffer  aller  au  Palais,  ap- 
prendre que  je  n’avois  rien  écrit  en  Fran- 
ce , & que  je  n’y  écrirois  point  ) ,,  a- 
„ dreflez  demain  au  S.  Efprit  les  para. 
„ les  de  la  Profe  de  la  Méfié  : Fle&e 

,,  quod  ejl  rigidum,  fove  quod  ejl  frigi - 
„ dam , rege  quoi  ejl  dtvium.  C’eft  le 
,,  meilleur  confeil  que  je  puiflfe  vous 
,,  donner 

En  vous  remerciant  , dis-je  à Dom 
Juan , l’avis  fans  doute  efl:  très-bon;  & 
fi  le  St. . Efprit  daigne  operer  les  effets 
que  vous  me  confeillez  de  lui  demander, 
dans  les  cœurs  de  ceux  à qui  j’ai  ici  à 
- faire , je  me  flatte  de  n’y  plus  trouver 
tant  de  variation.  Mais  pour  vous  ré- 

Sondre  fur  le  même  ton  que  vous  venez 
e me  parler , vous  favez  ce  qui  efl;  dit 
dans  l’Ecriture  * : Spiritus  ubi  vult  Jpirati 

■ f'i 
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fed  nefcis  tmde  veniat , aut  quo  vadat.  Ce 
qui  vient  de  m’arriver,  me  met  précife* 
ment  dans  cette  titration  ,*  je  ne  vous  fuis 
cependant  pas  moins  obligé  de  tout  ce  que 
vous  avez  fait , & que  vous  continuez 
de  faire,  pour  m’en  procurer  une  plus 
agréable. 

Auffi-tôt  après  avoir  quitté  Dom  J.  » 
je  fus  chez  l’Ambaifadeur  d’Angleterre. 
Je  le  trouvai  avec  beaucoup  de  monde. 
Mais  comme  ce  que  je  lui  avois  dit  la 
veille,  le  rendoit  extrêmement  curieux 
d’en  fôvoir  davantage  ; & qu’il  eiperoit  > 
en  iifant  les  lettres  que  je  lui  avois  pro- 
mis de  lui  porter  , d’avoir  cette  fatisfao- 
tion  : nous  paffames  lui  & moi , com- 
me en  nous  promenant  ,>  dans  une  et 
pece  de  galerie , qui  joignoit  la  piece  oà 
il  fe  tenoit  } & quand  nous  y fûmes 
ièuls  : „ Tout  continue-t-il  à bien  al- 
„ 1er  , me  dit-il > & comptez  - vous  de 
„ faire  partir  après  demain  vos  lettres  î 
»,  J ai  écrit  en  partie  les  miennes:  vous 

les  lirez , s’il  vous  plaît  ; & vous  fe- 
„ rez , content , j’efpere  , delà  maniéré 
«dont  je  m’explique  fur  ce  qui  vous 
3)  concerne  Votre  Excellence  peut 
abréger  mon  Panégyrique,  repartis- je, 
en  riant.  Ce  qui  m’cft  a rrivé,  eftpré- 

E 5 cifement 
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cifément  ,1’avanture  du  Pot  au  Lait  des 

» t 

Fables  de  la  Fontaine  : &,  pour  ne  vous 
pas  tenir  plus  Ion  g te  ms  en  fufpens  ; on 
à fi  bien  changé  de  fentiment  depuis 
hier  dam  le  Palais , que  j’ai  reçu  ordre 
de  l’Archevêque  d’Amida  , de  ne  pas 
écrire  un  mot  en  France  de  ce  qùi  con- 
cernoit  le  voyage  que  le  Cardinal  de 
Bifiy  devoit  faire  en  cette  Cour.  Voilà  » 
comme  vous  voyez  , toutes  les  flat  feu- 
les efperanees  que  vous  m’aviez  données 
hier,  évanouies.  Ce  que  je  vous  dis  , 

. ne  vous  paroit  il  pas  bien  furprcnant  ? 
,,  Oui  Lins  doute  , me  dit  l’Ambalïà- 
,,  deur  , & il  n’y  a que  cette  Cour,  ou 
„ l’on  voye  arriver  pareille  choie.  Mais 
„ n’avez  vous  pas  pu  pénétrer  la  caufê 
„ de  cette  variation  ? n Nullcmen-t , lui 
rapartis- je  ; & j’ignore  aufii  parfaitement 
ce  qui  avoit  fait  naître  la  bonne  difpo- 
fi  ci  on  où  on  étoit  hier,  que  ce  quia 
produit  la  mauvaifè  où  l’on  eft  aujour- 
d’hui. Quoiqu’il  en  foit  , je  me  gar- 
derai bien  de  parler,  dans  mes  lettres, de 
ce  qui  s’eft  paffé.  On  me  croiroit  err 
France  , ou  vifionaire , ou  pour  le  moins' 

-,  fort  crédule  : & j’efpere  que  V.  Exc. 
voudra  bien , dans  les  fîetues,  ufcr  de 
meme  difcretion* 

Telle 
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Telle  fut  l’origine  & la  fuite  d’une 
ouverture  qu’on  voulut  faire  par  mon 
canal,  & qui  pouvoir,  fans  le  change- 
ment qui  furvint  , terminer  la  réunion 
des  deux  Couronnes , dans  le  tems  où 
elle  paroiffjit  la  plus  éloignée.  La  lueur 
d’erper.tnce  qu’elle  me  donna  , ne  fut 
pas  de  longue  durée  ; elle  fe  perdit  dans» 
destenebres  , d’où  je  n’ai  pû  depuis  la. 
faire  fortir. 

Deux  jours  après  que  ce  que  je  viens 
de  rapporter  s’étoit  polie , la  Reine  d’El- 
pagne  accoucha  f d’nne  Princefle , qui: 
fut  nommée  Marie  - Therefe  - Antoinette - 
Raphaële.  Sa  naiflance  fut  celebrée  à Ma- 
drid par  de  grands  témoignages  de  joye; 
& entr’autres  , après  que  la  Reine  fut 
relevée  de  couches , & qu’elle  alla  avec 
le  Roi  en  cérémonie  à Notre  Dame  d’A- 
tocha  , par  une  illumination  de  la  gran- 
de place  de  cette  Ville  , qui  forme  un  • 
coup  d’œil  extrêmement  agréable  $ & 
enfin  , peu  de  jours  après,  par  un  com- , 
bat  de  Taureaux  dans  la  même  place. 
On  fait  que  ce  fpe&acie  efl:  fort  du 
goût  de  la  Nation.  Efpagnole  : la  déco- 

- • 1 
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f Le  onze  juin  17 16.  Elle  époufa  Mgr.  • le 
Dite pHin  le  2 j .Février  174Ç»  ; & elle  mourut 
à Verfailles  le  22.  Juillet  1746. 
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ration  en  eft  auffi  magnifique , & auflî 
finguliere,  que  l’efpece  de  boucherie  de 
taureaux  & de  cheveaux , par  où  il  finit, 
me  parut  effroyable. 

Toutes  les  differentes  feenes  de  la  di£ 
grâce  du  Duc  de  Ripperda  avoient  tel- 
lement occupé  le  Public  en  Efpagne  ; 
qu’elles  lui  avoient  totalement  fait  per- 
dre de  vue  9 celles , à peu  près  ièmbla- 
1>les , qui  le  pafloient  en  France , pour 
faire  éprouver  le  même  fort  au  Duc  de 
Bourbon  y.  & lui  ôter , comme  à l’autre, 
la  charge  de  premier  Miniftre.  Pendant 
tout  l’hyver , & fur- tout  depuis  le  re- 
tour de  l’Evêque  de  Fréjus  k la  Cour, 
de  là  retraite  dldy , on  lie  s’étoit  en- 
tretenu que  des  intrigues  qui  fe  faifoient 
contre  ce  Prince  à Verfaillcs.  Mais, 
comme  on  n’avoit  point  vô  qu’elles  pro-/ 
duiliflènt  le  changement  auquel  on  s’at- 
tendoit , les  raif bnnemens  fur  cette  ma- 
tière étoient  épuifés,  8c  paroifloient  tout- 
k - fait  tombés. 

Le  calme  qui  regnoit  fur  cet  article 
<i  la  Cour  d’Efpagne , ne  fe  remarquoit 
pas  à celle  de  France.  L’aigreur  & la 
méfiance  entre  le  Duc  de  Bourbon  , 
l’Evêque  de  Fréjus  & leurs  partifans  , 
fc  poudbieut  au  contraire  û loin  chaque 

jour. 
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jour  9 qu’une  pareille  difpofition  devoit 
entraîner  néceflairement  la  chûte  de  l’un 
ou  de  l’autre.  Ce  Prélat , à Ton  ordi- 
naire , paroifloit  toujours  extérieurement 
très-éloigné  de  longer  à remplir  la  pre- 
mière place:  & quoiqu’elle  fût  l’objet 
de  fes  defirs , & qu’il  eût  bien  refolu  , 
comme  on  on  a pû  le  remarquer  en* 
fuite  y de  ne  partager  avec  perfonne  l’au- 
torité qu’elle  donne  j il  vouloit  qu’elle 
parût  lui  être  accordée  comme  le  prix  de 
iès  vertus  & de  ion  défintereflement  ; & 
non  point  comme  le  fruit  de  fon  ambi- 
tion & de  lès  brigues. 

' Le  Duc  de  Bourbon,  qui  là  voit  parfai- 
tement à quoi  s’en  tenir,  fur  la  prétendue 
modération  du  perfonnage , voyoit  avec 
un  fecret  dépit , que  le  Public  fût  la  du- 
pe de  l’efpece  de  comédie  , que  le  Pré- 
lat jouoit  depuis  longtems  ; & il  ne  fe 
refufoit  gueres  le  plaiOr  de  la  faire  re- 
marquer. Mais  l’Evêque  de  Fréjus, 
qui  favoit  auffi  bien  fe  poflèder  qu’arriver 
à fes  fins , & qui  craignoit  furtout  d’être 
. dévoilé , fe  hâtoit  de  lè  mettre  à l’abri 
de  ce'  danger , en  lapant  l’autorité  de 
ce  Prince  , & en  la  rendant  odieufc 
& méprifable. 


i 


La 


*10  MEMOIRES  DE  Mr.  •• 

La  diminution  de  crédit,  dont  le  Duc 
de  Bourbon  s’appercevoit  chaque  -jour 
d’une  maniéré  fcnfîble  & l’afcendant 
qu’il  remarquoit,  au  contraire,  que  pre- 
noit  l’autorité  de  l’Evèque  de  Fréjus , 
rendant  la  fituation  de  ce  Prince  aufli' 
défagréable  qu’incertaine  ; & étant  d’ail- 
leurs aiiiïl  ennuyé  que  piqué  de  toutes 
les  tracalFeries  contre  lesquelles  il  falloit 
fans  cefle  qu’il  fe  défendit  : il  voulut 
s’épargner  le  déchaînement , & tous  les 
dégoûts  qu’une  fubite  difgrace  entraîne 
après  elle,  en  priant  le  Roi  d’agréer, 
qu’il  pût  fe  démettre  de  la  place  de  Pre- 
. mier  Miniftre.  Et  il  m’a  raconté  lui- 
mème  , qu’il  exécuta  cette  réfolution  un 
jour  qu’il  fe  trouvoit  feul  avec  le  Roi 
& l’Evèque  de  Fréjus  ; après  l’avoir  ce- 
pendant fait  précéder  de  beaucoup  de 
témoignages  du  déplaifir  qu’il  reflentoit 
de  ce  que  la  capacité  &fes  lumières  n’é- 
toient  point  aufïî  étendues  que  fon  zele 
pour  lefervice  du  Roi,  & pour  le  bien 
de  l’Etat. 

La  proportion-  du  Duc  de  Bourbon  , 
ayant  fùrpris  le  jeune  f Monarque,  qui 
ne  s’y  attendoit  pas  * il  héfitoit  à dé- 

, clare» 


t Le  Roi  n’avolt  que  1 6,  ans. 
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clarer  s’il  l’admettoit , ou  s’il  ne  jugeoit 
pas  à propos  de  la  recevoir.  Mais  l’E- 
vêque de  Fréjus  , qui  a’avoit  garde  de 
laiflèr  échapper  une  occaiion  li  favora- 
ble , de  faire  valoir  fa  modération  fans 
aucun  danger,  & de  cacher  en  même 

teins  fes  deilèins  aux  veux  du  D.ic  de 

* 

Bourbon  , fous  l’apparence  du  zele  le 
plus  définterelfé  pour  fes  intérêts , a- 
dreffa  la  parole  au  Roi  & lui  dit  : ,,  VTo- 
,,  tre  Majellé  voudroit  - elle  confentir  à 
„ ce  que  Mr.  le  Duc  lui  propolè  ; & 
,,  ne  pas  l’engager  au  contraire  à la  fer- 
,,vir,  comme  il  a fait  jufqu’à  préfent  ? 
Cedifcours  ayant  tiré  le  Roi  de  l’irre-  ' 
folution  où  il  fembloit  être*  il  report-' 
dit  ao  Duc  de  Bourbon , qu’il  le  priolt 
de  refter  dans  la  place  qu’il  occupoit  s 
& il  accompagna  ce  difcours  d’auttcs 
marques  de  bonté , & de  la  fatisfa&ion 
qu’il  avoit  de  fes  fèrvices. 

Quelque  flatteurs  que  fuifcnt  ces  té-  • 
moignages  , ils  ne  ralfurerent  pas  entiè- 
rement le  Duc  de  Bourbon  fur  l’état 
chancellant  de  fa  fituation , ni  fur  la. 
fincerité  des  intentions  de  celui  qui  les 
lui  avoit  attirés.  Eu  effet,  on  continuoir' 
de  l’avertir  de  toutes  parts,  de  ne  pas 
.s’y  fier  ; & d’ailleurs  il  voyoit  de  trop  ; 

, " près 
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près  les  choies , pour  pouvoir  (è  diflî- 
muler  le  ternie  où  elles  dévoient  tôt  ou 
tard  aboutir.  Pour  fortir  donc  de  la 
perplexité  où  il  fe  trouvoit , il  voulut , 
trois  ou  quatre  jours  avant  qu’on  lut 
otât  fa  place  , avoir  encore  une  expli- 
cation fur  fon  état  avec  l’Evêque  de 
Fréjus.  Mais  celui-ci  ( peut-être  un  peu 
aux  dépens  de  là  rare  candeur  ) protefta 
de  nouveau  au  Duc  de  Bourbon  , qu’il 
croyoit  fes  foupçons  très  - mal  fondés  ; 
qu’il  ne  voyoit  dans  le  Roi  aucune  dit 
pofition  à faire  la  démarche  qu’il  crai- 
gnoit;  & qu’il  de  voit  regarder  toutes  les 
inquiétudes  qu’on  cherchoit  à lui  don- 
ner fur  cet  article , comme  dénuées  de 
toute  vrailèmblance.  Elles  ne  l’étoient 
pourtant  pas  autant  que  le  Prélat  vou- 
loit  le  lui  faire  croire  î car  le  1 1.  Juin 
1725.  après  midi,  le  Roi  étant  part» 
de  Verfailles  pour  aller  à Rambouillet, 
le  Duc  de  C h a r 0 s t , fur  les  fix 
heures  du  foir,  vint  porter  au  Duc  de 
Bourbon,  qui  le  difpofoit  à fuivre  Sa 
Maj. , une  lettre  de  fa  part , par  laquelle 
elle  le  remercioit,  en  termes  obi igeans  , 
de  lès  fcrvices  j n’ayant  plus  befoin  , 
diloit-Elle , de  premier  Miuiftre , par 
la  refolution  qu’elle  avoit  prife  de  gou- 
vernes 
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vemer  fon  Royaume  par  Elle-même.  Le 
Duc  de  Bourbé&i , fur  cette  nouvelle,  ne 
fit  que  mettre  ordre  à quelques  papiers , 
& monter  tout  de  fuite  dans  fi  chaife  de 
pofte  pour  fe  rendre  à la  maifon  de 
Chantilly,  où  le  conduifit  le  Sieur  de 
St.  Po  , Exemt  des  Gardes  du  Corps. 

La  Ducheife  Douairière  de  Bourbon 
étoit  à St.Mnur  f , lorfqù’elle  apprit,  dans 
la  nuit,  ce  qui  s’étoit  pafle  à Verfailles. 

Cette  Princeffe  alla  au(fi-tôt  à Chantil- 

» 

ly , où  le  rendirent  également  les  Com- 
tes de  Charolois  & de  Clermont , & 
Mesdemoifelles  de  Charolois  & de  Cler- 
mont. Us  trouvèrent  le  Duc  de  Bour- 
bon dans  une  afliette  d’efprit  auffi  tran- 
quille , que  pouvoit  lui  permettre  la  diC 
grâce  & l’exil  qu’il  venoit  d’efltiyer. 

Ce  Prince  me  raconta  , quand  j’eus 
l’honneur  de  le  voir  à Efcouan  , à mon 
retour  d’Efpagne,  que  bien  loin  d’être 
lènlible  à la  perte  de  fa  place  de  Pre- 
mier Minière,  il  l’auroit  quittée  avec 
plaifir  dans  le  tems  qu’il  fupplia  le  Roi 
d’agréer  qu’il  fit  cette  démarche  : mais 
qu’il  étoit  vrai  que  l’artifice  ( j’adoucis 

le 

j / 

f Maifon  de  Campagne  de  cetre  P.iicefle 

aux  en  riions  de  Paris» 

0 
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Je  terme  dont  il  Te  fervit)  auquel  l’E- 
vêque de  F rejus  avoit  eu  recours  pour 
lui  perfuader  d’être  tranquille,  dans  te" 
moment  précilèment , où  il  travailloit 
avec:  le  plus  de  vivacité  à l’éloigner  de 
la  Cour , & à lui  faire  efluyer  tout  l’é- 
clat, & toute  l’amertume  d’un  exil,  l’a— 
voit  fenfiblement  piqué. 

Dans  le  court  efpace  d’environ  trois 
ans,  que  dura  le  Miniftere  du  Duc  de' 
Bourbon,  ce  Prince  Je  conduifit  dans 
des  circonfhnces  également  délicates  & 
critiques,  d’une  manierc'qui  auroit  dû 
le  mettre  à l’abri  de  l’acharnement  avec  , 
lequel  fes  ennemis  fe  déchaînèrent  con- 
tre lui.  Mais  la  paffion  & l’animofité 
* permettent  - elles  de  juger  équitable-  ■ 
ment  des  chofes  ? Comme  à préfent  l’u- 
ne & l’autre  n’ont  plus  vraifemblable- 
ment  la  même  force,  je  me  flatte  que" 
certains  faits  , que  je  vais  rapporter  , 
contribueront  à faire  remarquer  combien 
el’es  étoient  injulles.  - 

On  a pu  voir  , dans  le  premier  Tome' 
de  ces  Mémoires , la  prudence  avec  la- 
quelle ce . Prince  fut  dilflmuler , ■&  pré- 
venir 

. > . * ' 

' « 

* Prœjiidrcatis  ophvomlnis  errores  no  f- 
frets  y propria  ctiam  vitia  in  aüos  transfert 
nuis . S E N E C A. 
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venir  enfuite  par  l’Alliance  d’Hanover, 
les  effets  du  refTentiment  que  Leurs  Mu). 
Cath.  marquèrent  de  la  rupture  du  ma- 
riage du  Roi  Très- Chrèt.  avec  l’Infante 
leur  fille.  La  modération  du  Duc  de 
Bourbon  fut  d’autant  plus  louable  , qu’il 
11’ignoroit  point  ce  qui  fè  paflbit  à la 
Cour  d’Efpagne  de  perlbnnel  contre  lui. 

La  France  vraifemblablemcnt  n’oublie- 
ra point,  qu’elle  eft  redevable  à ce  Priuce 
d’une  Reine,  qui  femble  n’être  montée  fur 
le  trône  que  pour  y faire  régner  la  vertu  , 
& qui  d’ailleurs  réunit  à la  Monarchie  , 
par  un  enchaînement  de  circomtances 
que  la  divine  Providence  feule  pouvoifr 
produire,  deux  Duchés  *,  dont  l’ac- 
quifition  avoit  toujours  paru  , depuis  le 
Régné  d’H  enrï  le  Grand .**  auflî  uti- 
le qu’importante.  - ; 

La  prudence  avec  laquelle  le  Duc  de 
Bourbon  engagea  l’Empereur  de  Ruffie: 
Pierre  I.  & le  Grand  Seigneur,  à 
rendre  le  Roi  arbitre  de  leurs  differens  , 
& à les  terminer  par  la  médiation  de  S. 
Muj. , mérite  autant  de  louanges  que 

i’diten- 

*•  * ' ' ' 

* La  Lorraine,  & le  Duché  de  Bar.  < 

**  On  peut  voir  dans  les  Mémoires  du 
Maréchal  de  Bassompierrf,  la  cont* 
miffion  dont  il  fut  chargé  à cet  egard. 
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l’attention  qu’il  eut  par  là  d’attirer  au 
Roi,  dans  les  premières  années  de  fa 
jeunefle  & de  Ton  Régné , la  gloire  abfli 
folide  qu’éclattante , d’être  l’auteur  du 
bonheur  des  peuples  de  deux  vaftes  Em- 
pires *. 

Le  loin  de  (outenir  les  intérêts  de  la 
Religion  , eft  le  premier  & le  principal 
devoir  f des  Rois  & de  ceux  à qui  ils 

confient 

* La  Rujfte  & l’Empire  Ottoman , qui  li- 
gnèrent un  Traité  de  Paix  le  8-  Juillet  1724» 
par  /h  médiation  de  la  France.  L’Empereur 
Pierre  I.  donna  au  Marquis  de  Bokac, 
Ambafladeur  du  Roi  à la  Porte  , l’Ordre  de 
St.  André  , en  rcconnoiflance  des  foins  que 
ce  Miniftre  s’étoit  donnés  pour  la  conclufion. 
du  Traité.  Le  Grand  Seigneur  remercia  le  Roi 
de  fa  médiation  , & Mr.  de  B 0 n a c re- 
mit à Sa  Hauteflè  le  24.  Octobre  la  réponfe 
L e Sa  Majefté.  ' 

t Debes  Imperator  incunHanter  advertere , 
regiam  potejiatem  tibi  non  folum'  ad  mundi  ré- 
tinien , fed  maxime  ad  Ecclejia  prafidium  effè 
codât am  , ut  aufus  nefarios  comprimendo , £•? 
qua  bene  funt  Jiatuta  defendas  , veram  pa- 
cem  bis  qua  funt  turbata  reftituas.  Léo 
Epift.  7ç.  ad  Leon  em  Auguitum.  Adboc 
potejhts  dominorunt  meorum  pietati  coelitus  data 
eft  fuper  omnes  bomines  , ut  qui  bona  appe- 
tunt  ad  iuventur , ut  calorttm  via  largiut  pateat. 
Ht  terreftre  regnum  ex  le  fi  regno  famuletier, 
Grbg.  Epift.  62.  ad  Mavritium  Ira- 
perat 
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confient  leur  autorité.  Le  Duc  de  Bour- 
bon, quoique  dans  un  âge  f où  l’on 
ne  fait  pas  toujours  une  férieufe  atten- 
tion fur  l’étendue  de  cette  obligation, 
travailla  cependant  à la  remplir , en 
engageant  le  Roi , à confirmer  par  une 
Déclaration  * , tout  ce  que  le  Roi  fon 
Bis-Ayeul  avoit  fi  glorieusement  ordonné 
en  faveur  de  la  Religion  Cath.  L’Article 
de  cette  Déclaration,  qui  veut  qu’on 
établiflè  dans  les  Paroifiès  des  Maîtres 
& Maitrefles  d’école , afin  d’inftruire  la 
jeunefiè , eft  auffi  avantageux  à la  Reli- 
gion qu’aux  particuliers  ; puisque , fi  l’on 
obfervoit  ce  que  cet  article  prefcrit , on 
remedieroit  efficacément  à l’ignorance , à 
la  fuperftition , & à la  perte  d’une  in- 
finité  de  bons  fujets,  qui,  faute  de 
moyens  pour  commencer  à cultiver  leurs 
talens , refient  à charge  à leurs  familles  , 
& hors  de  portée  de  fervir  utilement 
l’Eglife  & l’Etat. 

Au  zele  pour  la  Foi  & pour  l’Eglife , 
le  Duc  de  Bourbon  fut  joindre  la  dou- 
ceur & la  bonne  - foi , que  la  cfiarité 
infpirera  toujours  d’obferver  envers  ceux 

d’une 


\ 


+ Il  n’avoit  alors  que  52.  ans. 
* Elle  eft  do  14*  May  1724. 
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d’une  communion  differente.  En  effet , 
ce  Prince  ayant  été  informé  , qu’au  fu- 
jet  de^  la  Déclaration  du  Roi  > dont  je 
viens  de  parler  , les  habitans  de  la  Pro- 
' vince  d'Alfitcc  -,  qui  font  profeffion  de 
la  Confellïon  d’Aug.^bourg  , craignoient 
qu’on  ne  les  contraignît  d’embraffer  la 
foi  Catholique  > il  ordonna  au  Comte 
de  Morville , d’écrire  * au  Maréchal 
Du  BourG;  qui commandoit  en  Al- 
face , d’alfurer  ces  Peuples , qu’on  ne  les 
troubleroit  point  dans  le  paifible  exer- 
cice de  leur  Religion  , que  le  feu  Roi 
leur  avoit  accordé. 

Ce  n’eft  point , au  rcfte  j à l’occafion 
feule  de  la  Déclaration  dont  je  rappelle 
‘ le  fouvenir  , que'  le  Duc  de'.  Bourbon 
donna  des  marques  de  fon  refpeét  & de 
fon  attachement  pour  PEglife  : l’un  & 
Pautre  parurent  conftamment , dans  tou- 
' tes  les  circouftances  où  ce  Prince  crut 
néccfftire  d’en  donner  des  preuves.  J’en 
pourrois  préfenter  plufieurs , mais  cela 
■ me  mcncroit  trop  loin  : il  fuffit  de  ren- 
voyer ceux  qui  voudront  fe  convaincre 
de  la  vérité  de  ce  que  j’avance , à l’Ar- 
rêt 

\ 

« 

k 

* Cette  Lettre  fe  trouvera  dans  les  Eiecte 

JuJtiJîcatives  t 2vro.  XI L 
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rêt  du  Confeil,  du  12.  Août  1724.  ,.  au 
fu jet  d’un  Arrêt  du  Parlemant  de  Metz  , 
.*  qui  fuppriraoit  un  Livre  compofé  pir 
un  Bénédictin , de  la  Congrégation  d® 
St. : Vanne,  & à l’Extrait  des  Regiftres 
du  Conlèil  du  21.  Avril  172 f. , tou- 
chant la  colleétion  des  Conciles  du  Pere 
Hardouin.  On  remarquera  dans 
•le  premier  , combien  le  Duc  de  Bour- 
bon étoit  attentif  à faire  rendre  aux 
Conftitutions  Apoftoliques,  qui  font  re- 
çues en  France , le  refpeét  qui  leur  eft 
dû;  & dans  l’autre,  qu’il  Civoit  par- 
faitement , qu’on  peut  foutcnir  quand 
Qn  veut , les  maximes  du  Royaume , 
& les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane  , 
fans  donner'aucunc  atteinte  à fa  légiti- 
me & fi  refpedable  autorité  du  Saint 

Siégé. 

L’Edit,  f donné  à Chantilly  au  mois 
de  Juillet  1724. , pour  réduire  & fixer  le 
.nombre  des  Secrétaires  du  Roi  , que 
cette  Charge  annoblit,  & pour  Iuppri- 
mer  le  même  privilège.,  accordé  par  la 
.méceffité  de  certaines  circoufiances  a un 

nomb.e 

''N, 

; * On  le  trouve»  dans  les  Pièces  Jufificatu 
ves.  No.  XllL 

t Le  Préambule  de  cet  Edit  fe  trouvera  d j p 
le*  Pièces  Juflifcatives , No.  XIV. . 
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nombre  infini  d’autres  Charges  égale* 
ment  vénales  j fait  voir  que  le  Duc  de 
Bourbon  avoit  fincerement  à cœur,  dç, 
conferver  à l’ancienne  Nobldïè  du  Roy- 
aume , le  luflre  que  cette  multitude  de 
nouveaux  Nobles  détruit  Cet  Edit  * 
eft  encore  une  preuve  du  louable  detir 
que  ce  Prince  avoit , d’adoucir  aux  Peu- 
ples le  fardeau  des  impofitions  , en  le 
faifant  partager  à ceux , qui  quelquefois 
n’ont  d’autre  titre  pour  l’éviter , que 
celui  que  leur  ont  donné  des  Richeflès 
acquifes  avec  une  rapidité , qui  n’en 
manifefte  que  trop  l’injuftice. 

Je  pourrois , en  m’étendant  davanta- 
ge , faire  encore  ici  mention  du  fage 
établiifement  d’un  Corps  de  foixante 
mille  hommes  de  Milice , toujours  fub- 
filtant  y & prêt  a fervir  au  befoin,  dont 
on  eft  redevable  au  Duc  de  Bourbon  } 
du  défintereffement  que  ce  Prince  mon- 
tra, en  refufant  de  jouir  des  appoin- 
ternens  de  Premier  Miniftre  ; & de  la 
rcmife  de  trois  millions  fur  les  tailles  » 

qu’il 

. te  Cardinal  de  Ft  i v a r , à qui  appa- 
remment les  Droits  de  l'ancienne  Nobieffe 
étoier.t  moi  .s  cbe*s  , fît  c-'fier  cet  £dit_-en 
1728.  > 8c  établir  la  multiplication  des  nou- 
veaux Nobles* 


i 
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qu’il  fit  accorder  au  Roi  en  I72f.  f 
Mais  ce  que  je  viens  de  rapporter  , 
doit  ce  me  femble  luffire , pour  faire 
çonnoître  , que  c’eft  à tort  que  les  en- 
nemis du  Duc  de  Bourbon  fe  font  atta- 
chés à décrier  fon  Miniftere. 

Je  n’ignore  cependant  pas,  que  l’im- 
pofitiondu  fome.  denier , malgré  toutes 
les  repréfentations  des  Parlements,  & les 
plaintes  des  difïèrens  Ordres  de  l’Etat, 
ont  fait  regarderie  Duc  de  Bourbon 
comme  un  Prince  , qui  ne  pouvoit  ad- 
mettre la  moindre  refiftance  à là  vo- 
lonté: que  la  prompte  détermination 
de  renvoyer  l’Infante  en  Efpagne , . fans 
prendre  d’avance  aucune  melure,  pour 
rendre  cette  démarche  moins  fenfibleà 
L.  M.  Cath. , l’a  fait  taxer  d’impruden- 
ce,* & qu’enfin , la  paffion  dont  le  Duc 
de  Bourbon  parut  animé  contre  Mr.  Le 
Blanc  , & contre  plufieurs  autres  per- 
fonnes,  ont  autant  donné  lieu  à l’ac- 
eufer  de  dureté  , que  la  dilètte  des  grains, 
qu’on  fouifrit  en  172;. , & qui  caulà  de 

1 grands 

f Les  pluyes  continuelles  qu’il  fit  pendant, 
le  Printems  & l’Eté  de  oette  année,  aroient 
tellement  gâté  la  récolté , qu'on  ordonna  des 
prières  publiques  i cette  occaüon. 
jTqm.1L  F 
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grands  murmures  à Paris  r & dans  plu- 
fieurs  Villes  du  Royaume. 

Je  n’entreprendrai  point  de  juftifief 
ici  pleinement  le  Duc  de  Bourbon  , de 
tout  ce  qu’on  a publié  à fon  defavan- 
tage  fur  ces  differens  articles. . Toute- 
fois ne  pourroit-on  point  dire,  quant 
au  premier , que  l’extrême  confufion  « 
qu’avoit  jette  , dans  les  finances  & dans 
tous  les  ordres  & conditions  de  l’Etat , 
l’exécution  des  pernicieux  projets  du 
Sr.  L a w , rendoit  en  quelque  fa- 
çon éxcufable  la  refolution  que  le  Duc 
de  Bourbon  avoit  prifè , de  remedier  à 
cedéfordre  f par  une  impofition,  qu’il 
croyoit  propre  à produire  cet  elfet  ? J’a- 
voue qu’il  s’attacha , avec  trop  de  fer- 
meté , où  , fi  l’on  veut , d’opiniâtreté  , 
à fe  faire  obéir..  Mais  effc - il  toujours 
bien  facile  d’allier  la  confervation  du 
vafte  dépôt  de  l’autorité  Royale , dans 
toute  l’étendue  qu’elle  a , avec  une  cer- 
taine condefcendancè  ? L’efpece  même 
de  conviction  intérieure , qui  peut  fè 

faire 


• * m 

f On  peut  liie  le  Préambule  de  la  Déda- 
tation du  Roi  du  f.  Juin  1725  , pour  l’étaHlif- 
fement  de  l’impôt  du  $0  denier  ; & le  Mé* 
moire  contenant  l'Etat  prêtent  des  Finances  de 
France  publié  dons  la  même  année. 
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faire  .fentir,  , de  la  néceffité  qu’il  y aur 
•roit  dans  quelques  circonftances  , dç 
modérer  les  effets  de  cette  autorité,  nç 
paroit-elle  pas  facilemeut  une  foibleffe  , 
dont  les  conféquences  font  dangereufes 
& dont  il  faut  fe  défendre  * Et  ceux 
d’ailleurs  à qui  l’adminiftration  du  fou» 
verain  pouvoir  eft  retpife,  n’ont-ils  point 
un  intérêt  perfonuel  à ne  jamais  fouffrir 
qu’elle  puifle  avoir  des  bornes  ? i 
. Ce  que  j’ai  rapporté  dans  mon  premier 
îTome  , des  précautions  que  prit  le  Du# 
de-Bourbon , pour , fait?  .approuver  la 
rupture  des  conyentipns  du  mariage  dit 
Roi  avec  l’Infante,  par  un  certain  nom<> 
bre  des  principaux  perfonnages  de  l’E-* 
tat,  juftifie  ce.  Prince, de  n’avoir  fuivl 
(commefes  ennemis  affedetent  de  ledire) 
.que  ; fes  propres  idées,  dans  une  affaire 
de  cette  importance. -Si  après  cela , paç 
le , changement  qui  furvint  dans  le  Mi, 
niftere  , quelqu’un  de  ceux  qui  avoient 
confeillé,  & même  preffé  ce  Prince  de 
faire  reconduire  l’Infante  en  Efpagne  , 
purent  la  foibleffe , de  condamner  cette 
.démarche  t que  conclure  de  cette  va» 
.riation , fi  ce  n’elf , que  dans,  tous  les 
tems , il  y a eu  certains  Courtifans  , 
dont  la  : cenfqre . & • l’approbation  font 

F Z tou* 
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toujours  fùbordonnées  au  goût  de  celui 
qui  gouverne , & duquel  leur  fortune 
dépend?  Les  difcours  que  des  gens  de 
ce  caradere  ont  tenus  au  defavantage 
du  Duc  de  Bourbon,  de  concert  avec 
Les  ennemis , ne  fauroient  donc  en  vérité 
porter  aucune  atteinte  à fa  réputation.  Lé 
bien  de  l’Etat  , &■  le  repos  de  toute 
l’Europe  demandoient , que  ce  Prince  fe 
hâtât  de  marier  le  Roi  à une  Princefïè  , 

r * } w 

en  âge  de  donner  dey  héritiers  à la  Cou- 
ronne, Chargé  de  remplir  un  devbir  û 
eflentiel , la  prudence  permettoit-elle  sia 
Duc  de  Bourbon  d’en  attendre  les  moy- 
ens , du  fuccès  d’iine  négociation  avec 
l’Elpagne  > que  cette  Püiifance  avoit  in- 
térêt de  traîner  en  longueur  ? 

11  s’en  faut  bien  qu’il  foit  auffi  facile 
d’excufer  le  Duc  de  Bourbon  , de  s’êtré 
laide  aller  avec  trop  de  -vivacité  aux 
préventions  qu’il  avoit  cohtre  Mr.  L E 
B L a N c & quelques  Amis  de  ce  Miniftré. 
Il  faut  convenir,  au  contraire,  que  dans 
cette  occafion , ce  Prince  naturellement; 
vrai  & équitable  , marqua,  en  füivant 
les  confeils  violens  & pernicieux  dé  cer- 
taines gens , qui  abuloient  de  fa  confian- 
ce, une  pailion  contre  ces  perfonnes  , 
dont  lé  mérite  perfonnel  ,•  & les  ta* 

' - ‘ lent 
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1 ens , qui  ont  bien  éclaté  depuis  , au- . 
roient  dû  lui  faire  appercevoir  l’injuftice. 
Par  malheur  nous  jugeons  prelque  tou-! 
jours  des  choies  félon  nos  dirpofîtions. 
La  décilion  que  nous  portons  fur  le  mé- 
rite ou  les  défauts  des  autres , nous  pa- 
roit  didée  par  une  fouveraine  équité  : & 
les  Grands  , qui  font  d’ailleurs  accoutu», 
més  à voir  louer  julqu’à  leurs  .caprices  » ! 
*fe  perfuadent  volontiers,  qu’on  doit 
foufcrire  aux  préjugés  auxquels  ils  s’a- 
bandonnent , auffî  entièrement  qu’à  une 
démonllration  de  Mathématique.  Le 
tems  feul , qui  donne  lieu  aux  réflexions, 
peut  diflïper  de  fcmblables  Ululions  , & 
faire  appercevoir  à.  ceux  qui  en  font  at- 
teint , que  Ibuvent  les  perfonnesqui  font 
l’objet  de  leur  indignation  , mériteroienc 
de  l’être  de  leur  eltime. 

Dans  les  tems  de  calamité  , les  peu- 
ples ont  toujours  droit  d’attendre  que 
ceux  qui  les  gouvernent  adouciront,*  par 
leur  fagelfe  & leur  prévoyance,  au  moins 

F 3 une 

m ••  * 

. - . » 
# . ,/  . »«  ««  v 

* 0 vrre  Prbtcipis  officiwn , intcrcedere  inu 

qüitàtibus  Magiftratitum,  infeSlumque  reddere 
quidquid  fieri  non  oportnerit  : omnia  invifcr.e , 
omnia  audire  , undecwnque  invocatwn , fta- 
titn . velntl  numen  adejje , 0?  ajjljlere . Paneg.  * 
Trajan.  p . Z2).  ' 
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une  partie  des  maux  qu’ils  fbuffrent  : & 
lè  privilège  le  plus  flatteur  des  f Souve- 
rains , & de  ceux  à qui  ils  confient  une ; 
partie  de  leur  autorité , eft  d’avoir  plus 
«le  moyens  que  le  refte  des  hommes , 
de  porter  en  tous  lieux  la  paix  & l’abon- 
dance. Le  Duc  de  Bourbon  avoit  des 
fentimens  trop  conformes  à (à  haute  naiï-’ 
fance , pour  n’ètre  pas  fenfible  à la  fà- 
tisfadion  fi  pure , d’être  l’objet  de  là 
reconnoiflance  & de  l’eftime  du  public  5 
il  fut  aufli  vivement  touché , de  voir  que 
Jes  mefures  qu’il  avoit  prifes  pour  remé- 
. dier  à la  difette  qu’on  éprouva  en  172  U 
à Paris  & dans  plufieurs  Provinces,  n’a- 
voient  point  produit  l’effet  qu’il  en  atten- 
doit  i & que  l’inutilité  de  fa  bonne  volon- 
té la  rendit  fufpede  & même  inconnue. 
Faut- il  donc  après  cela  le  rendre  refponfa- 
ble  de  la  négligence,  de  l’honteufe  cupidi- 
té, & de  la  perfidie  de  quelques-uns  do 
ceux  qu’il  avoit  chargés  du  foin  de  faire 
venir  des  grains  ? Et  peut- on  fans  injufti- 
ce  imputer  à ce  Prince  une  duteté , dont 
étoient  uniquement  coupables,  ceux  qui 

' pr°- 

f Non  modo  Prindpis  folicitiidinem , Jèd  & 
parentis  affectum  unicum prajlitil  ; mine  conjbm 
iando  per  édicta  ; mine  opitulando  quatenus fup%. 
peteretfacutiaî.Su  et  ose  parlant  de  Tite  c.  8- 
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fiterent  de  l’occafion,  pour  accumuler 
leurs  richeflfes  aux  dépens  des  larmes  f & 
des  foufFrances  des  peuples,  comme  H 
n’arrive  que  trop  fou  vent  dans  de  fem- 
blables  cîrconftances  ? 

. La  lettre  * que  le  Duc  de  Bourbon 
écrivit  au  premier  Préfident  du  Parle- 
ment de  Paris , achèvera , j’efpere  , de 
mettre  dans  tout  leur  jour  les  bonnes  in- 
tentions qu’il  avoit  i combien  il  étoit 
feufible  aux  maux  & au  x murmures  des 
peuples , & à quel  point  il  defiroit  d’y 
remédier.  C’etl  par  ce  témoignage  des 
fentimens  d’humanité  & de  juftice  du 
Duc  de  Bourbon , que  je  terminerai  la 
fuccinde  apologie  de  fon  Minifterc,  que 
le  récit  de  cequifepafla  quand  il -en  fut 
privé,  m’a  infenliblement  engagé  de  faire. 

F 4 Je 

+ Audite  hoc  qui  eonteritis  pauperem,  £5?  de~ 
ficere  facitis  egenos  terrœ,  ; die  entes  : quando  traiu 
Jlbit  menjis,  & venundabimus  merces  > & fabr 
batnm , çÿ  apericmw  frttmentum  s ut  immhiuct - 
mus  menfuram  , aiigeamus fîclum  , fup~ 

ponamus Jl  citer  as  do  lofas  ; ut  pojjideamus  in  ar~ 
gento  egenos  çs?  pauperes  pro  calceamentis  , £5? 
jquifqui/ias  frumenti  vendamus.  • Juravit  Domi-* 
nus  infuperbiam  Jacob:  Jl  oblitus  fuero  ufque 
ad  jbzem  omnia  opéra  eorum . Amos  c.  8*  verC 
4-  S-  b.  & 7. 

* On  la  trouvera  dans  les  Pièces  JuJHficatives 

No.  xv.  : • 
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Je  n’ai  rien  avancé  qui  ne  fbit  foutenu 
par  des  preuves  autentiques.  Il  ne  me 
refte  qu’à  fouhaitter , que  ce  témoigna- 
ge de  ma  reconnoiflance  pour  la  confiance 
que  ce  Prince  me  marquoit  **,  &.de 
mon  refpedt  pour  (à  mémoire  f , ferve  à 
la  faire  honorer. 

L’Evêque  de  Fréjus,  pour  s’attirer  mô- 
deftement,  mais  furement , la  fouveraine 
autorité , avoit  ménagé  adroitement  tou* 
les  Partis  , fans  montrer  aucune  partial 
lité  pendant  le  Miniftere  duDuc  de  Bour- 
bon, ni  pour  la  ligue  d’Hanover,  ni 
pour  celle  de  Vienne  ; & fi  on  le  foup- 
qonnoit  de  pancher  de  quelque  côté  , 
c’étoitde  celui  de  l’Efpagne  préférable- 
ment à tout  autre.  On  s’attendit  aufïi 
en  Europe , quand  la  nouvelle  fut  ré- 
pandue, du  changement  arrivé  en  France, 
qu’une  prompte  réconciliation  entre  le* 
deux  Couronnes  en  feroit  le  fruit  ; & 
on  peut  dire  même  que  ce  fut  la  première 

réflexion 

*#  Je  pourrois  en  citer  pour  preuves  > dif- 
ferentes lettres  qu’il  ma  écrites  ; mais  je  me 
contenterai , ( outre  celles  qu’on  trouvera  dans 
les  Pièces  Juftificatives  No.  XVI.  ) d’en  pla- 
cer quelques  autres  dans  ces  Mémoires , félon 
que  le  fujet  que  je  traiterai , & que  la  prudence 
pie  le  permettront. 

j-  Ù eft  mort  le  27.  Janvier  1740» 
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réflexion  que  chacun  fit  en  apprenant  la. 
difgrace  du  Duc  de  Bourbon.  Mais  on 
ne  fut  pas  long-rems  à appercevoir  com4 
bien  elle  étoit  mal  fondée.  r 

• Le  refroidiflèment,  & même  l’interrup- 
tion de  tout  commerce  entre  les  deux 
Rois  , qui  fubfiftoit  alors , n’ayant  point 
permis  à l’Evêque  de  Fréjus  d’envoyer 
un  Courier  au  Roi  d’Efpagne,  pour  lui 
faire  part  de  la  refolution  que  S.  M.  T. 
Cbrêt.  avoit  prife,  de  fupprimer  la  charge 
de  premier  Miniftre  ,•  ce  fut  à Mr.  Mas- 
s e 1 * , à préfent  Cardinal , & qui. étoit 
alors  Nonce  de  Sa  Sainteté, en  France  , 
à qui  il  s’adrefla,-potrr  le  prier  de  le  char- 
ger de  ce  foin.  La  proportion  ayant 
été  acceptée , Mr.  Malfei  dépêcha  aulfi- 
tôt  un  Courier  à Mr.  AldobraN- 


d 1 n 1 Nonce  en  Efpagne  , qui  arriva  à 
Madrid  le  vingt-unieme  Juin  environ 
midi.  • • . . î - •■'ov  . £ 

Ce  Miniftre  le  trouvant  chez  le  Duc  & 
la DucheiTede  Med ina  Coeli,  lorf- 
que  le  Courier  arriva  y fon  Auditeur,  qui 
reçut  les  paquets  alla  les lui  porter  y & 
fur  ce  qu’il  dit  en’  lés  lui  .préfèntaqt  > 
'•  i J-  ...  ' 0 • . F-iV’Jt-'  - : que 
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• ’ Il  eft  mort  pendant  Kaiprefïiori  de  ces  Mé- 
moires. 
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que  le  Courier  venoit  de  France , le  Duc 
& la  Ducheffe  de  Médina  Cœli , i’Am- 
bafiadeur  de  Venifè,  & beaucoup  d’au- 
tres perfonnes  de  confideration  quiétoient 
préfentes,  parurent  fort  cUrieufès  de  ra- 
voir dequoi  il  s’agifloit , & prièrent  inC- 
tamment  le  Nonce  , qui  fembloit  vouloir 
aller  chez  lui , d’ouvrir  fes  lettres,  & de 
leur  faire  part , fi  cela  étoit  poffible  , 
«les  nouvelles  qu’elles  contenoient.  Ce 
Miniftre  ayant  alors  décacheté  la  lettre 
que  Mr.  Maflèi  lui  écrivoit , dit  en  fou- 
riant  à Paflemblee  ,.yque  les  nouvelles 
qu  ’on  lui  mandoit  étoient  bonnes;  & com- 
me alors  les  inftances  redoublèrent  pour 
les  lavoir  : ,,  Dans  une  heure,  leur  repar- 
„ tit  le  Nonce,  vous  ferez  contents.  Laif- 
„ fez  moi  aller  au  Palais;  .&  auffi-tôt 
„ après  que  .j’aurai  informé  Leurs  Ma;. 
„ du  contenu  des  paquets  que  je  reçois , 
j,  je  reviens  ici  vous  en  faire  part  . ; 

Mr.  Aldobrandini  partit  en  effet  dans  le 
moment  pourTe  rendre  auPalais,où  ayant 
été  admis  à l’audience  du  Roi  & delà  Rei- 
ne , dans  la  chambré  de  cette  Princeflè  , 
qui  n’en  fortoit  point  encore  à caufe  de  fes 
couches,  il  annonça  le  changement  qui 
venoit  d’arriver  en  France  ; & en  mê- 
me terns  il  £réfènt3'  à L.  M.  les  lettres 

que 
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que  l’Evêque  de  Fréjus  avoit  l’honneur 
de  leur  écrire  : mais  Elles  réfutèrent  de 
les  recevoir  & [de  les  lire.  A cela  près  , 

: Elles  parurent  avoir  beaucoup  de  joye 
:de  la  nouvelle  que  le  Nonce  leurappor- 
toit  > & Elles  s’entretinrent  quelque  tems 
avec  lui  fur  tout  ce  qu’il  venoitde  leur 
•apprendre , avec  cet  agir  de  gayeté  & de 
contentement , qui  ne  fauroit  ft  cacher 
•quand  on  aprend  un  événement  agréa- 
ble , & qui  dévoile  parfaitement  les  fecrets 
•lentimens  du  cœur. 

L’audience  qui  fut  alfez  longue  étant 
finie  , le  Nonce  tint  exactement  parole 
au  Duc  &à  la  Duchelfe  de  Médina  Cœli, 
& aux  perfonnes  qu’il  avoit  laiifées  chez 
eux  : car  y étant  retourné  au  fortir  du 
Palais-, -ü  leur  communiqua  la  lettre  qu’il 
avoit  reçue  du  Nonce  en  France,  & leur 
apprit  tout  de  fuite  l’extrême  plaifir 
qu’elle  avoit  paru  faire  au . Roi  & à la 
Reine  d’Erpagne.  Toute  l’Aflemblée  en- 
tra alors  dans  la  même  difpofition  , & 
applaudit  infiniment  à la  réfolution  que 
S.  M.  T.  Chr.  avoit  prife , d’éloigner  un 
Prince , dont  on  regardoit  le  Miniftcre 
comme  la  pierre  d’achoppement  à la  ré- 
conciliation ; & de  donner  fa  confiance  à 

, / f ^ 

un  Prélat,  de  là  fagelfe  duquel,  & de 

F 6 fon 
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. ion  zele  pour  Leurs  Maj.  Cath. , - on  ne 
. doutoit  pas  un  moment , que  cette  ré- 
conciliation ne  fût  bientôt  l’ouvrage. 

Je  n’étois  point  forti  ce  jour-là  de  chez 
moi > & entre  trois  & quatre  heures  après 
midi,  un  Page  de  Milord  Harrington 
me  remit  un  billet  de  ce  Miniftre  , par 
lequel  il  m’apprenoit  l’arrivée  du  Cou- 
rier du  Nonce.,  & la  nouvelle  qu’il  avoit 
apportée.  Je  ne  la  reçus  aflurément 
point  avec  plaiGr.  Tout  ce  qui  s’étoit 
paflfé  entre  l’Evêque  de  Fréjus  & moi , 
quand  j’étois  venu  en  Efpagne , ne  me 
permettoit  point  de  douter  qu’il  ne  me 
fût  toujours  contraire.  AinG  le  regardant 
comme  un  homme , dont  j’avois  défor- 
mais autant  à redouter  la  mauvaife  vo- 
lonté que  la  puiflànce  , je  pris  la  réfolu- 
tionde  m’attacher  entièrement  à Leurs 

i 

Maj.  Cath.  qui  m’avoient  appelle  à leur 
Cour  i & de  n’avoir  plus  aucune  rela- 
tion avec  le  Comte  de  Morville , ni  avec 
perfonne  en  France,  fur  ce  qui  eoncer- 
noit  les  affaires  du  temsj  à moins  que 
ce  Miniftre,  pu  l’Evêque  de  Fréjus  lui- 
même,  n’exigeaftènt  de  moi  d’en  ufer 
différemment.  , 

LacurioGté  de  favoir  le  détail  de  ce 

% * * • » J * t j 

qui  s’étoit  pafTé  en  F rance  , m’e  ngagea  à 

fuivre 
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fuivre  de  près  le  Page  que  Milord  Har- 
rington m’avoit  envoyé.  Je  trouvai  ce 
Miniftre  feul  chez  lui  ; & nous  raifonna- 
mes  long-tems  enfemble  fur  révénement 
qui  vcnoit  d’arriver.  Il  me  demanda  à ce 
fujet  avec  amitié  , & par  la  connoiffance 
qu’il  avoit  des  bontés  dont  le  Duc  de 
Bourbon  m’honnoroit  , fi  la  difgrace  de 
ce  Prince  ne  changeroit  point  ma  {hua* 
tion  en  Efpagne  ? M’offrant  en  même 
tems  obligeamment,  d’écrire  à l’Evêque 
de  Fréjus  en  ma  faveur,  & de  lui  faire 
connaître,  combien  mon  fejour  à Madrid 
pouvoit  y être  utile.  i 

Je  remerciai  Milord  Harrington  des 
bous  offices  que  je  le  voyois  difpofé  à 
me  rendre.  Mais  en  même  tems  .je  le 
priai,  fuppofé  qu’il  futqueftion  de  moi 
dans  fes  lettres , de  n'en  parler  qu’avec 
indifférence , & d’une  maniéré  qui  ne 
donnât  pas  le  moindre  fujet  à l’Evêque 
de  Fréjus,  de  penfèr  que  je  voulufle  m’at-> 
tirer,  par  fon  moyen,  quelque  part  dans 
la  confiance  de  ce  Prélat.  Nous  nous 
fommes  quittés,  ajoutai- je  , avec  une- 
médiocre  affeétion  l’un  pour  l’autre.: 
Depuis  que  je  fuis  en  cette  Cour , je  ne- 
crois  pas  que  cette  difpofition  ait  changé. 
Mon  empreffement  à offrir  à l’Evêque  de 

Fréjus . 
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Fréjus , dans  la  circonffcance  préfente  , 
un  zele  pour  (es  intérêts , dont  il  peut 
pénfer  qu’il  n’a  aucun  befoin , lui  fe- 
roit  à coup  fur  fort  fufpeét  Ainli  je 
crois  devoir  régler  mes  démarches  à cet 
égard  fur  ce  qu’il  me  fera  connoître , ou 
fur  ce  que  le  Comte  de  Morvillc  m’écrira: 
. en  attendant , je  vais  tâcher  de  répon- 
dre aux  bontés  que  Leurs  Maj.  Cath. 
veulent  bien  me  marquer , par  un  véri- 
table attachement  à leur  fervice. 

. Mylord  Harrington  parut  approuver 
ma  maniéré  de  penler  ; & comme  à 

l’occalion  de  ce  qui  m’avoit  perfonnelle- 
ment  regardé  dans  notre  converfatiou  , 
nous  étions  entré  dans  bien  d’autres  dé- 
tails) fur  les  effets  que  produiroit  en 
France  & en  Efpagne  la  difgrace  du  Duc 
de  Bourbon  -, . il  me  répéta  de  nouveau 
ee  qu’il  m’avoit  dit  précédemment , que 
l’Evêque  de  Fréjus  feroit  encore  plus  fi- 
dèle aux  engagemens  que  la  France  avoit 
pris  avec  (es  Alliés,  que  le  Duc  de  Bour- 
bon lui-même  ; & il  agira  , ajouta  t-il  , 
, avec  d’autant  plus  de  fermeté  , que  pof. 
fedant  toute  la  confiance  du  Roi  , il  ne 
craindra  point , comme  füifoit  le  Prince  , 
d’en  donner  des  marques  dans  les  occa- 
fions. 

Après 


* 
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' Après  avoir  pafle  allez  longtems  avec 
l’Ambalïadeur  d’Angleterre , j’allai  en  le 
quittant  chez  Dora  J.  B.  de  Zuloaga  , le 
prendre  dans  mon  caroffe  pour  nous  aller 
promener.  Il  avoit  appris  la  nouvelle 
du  jour  , dont  le  Palais  & tout  Madrid 
retentiffoient  > & que  Leurs  Maj.  en  té- 
moignoient  une  joye  infinie.  Comme  je 
n’avois  pas  jugé  à propos  de  lui  décou- 
vrir , malgré  toute  ma  confiance  en  lui , 
combien  je  devois  me  défier  de  l’Evê- 
que de  Fréjus  j & qu’il  croyoit  que  j’é- 
tois  avec  ce  Prélat  prefque  auffi  bien 
qu’avec  le  Duc  de  Bourbon , il  me  mar- 
qua une  grande  fatisfàdion  de  l’événe- 
ment qui  venoit  d’arriver.  ,,  Il  ne  peut 
„ produire , me  dit-il , que  d’heureux 
„ effets  en  Efpagtie.  C’étoit  au  Duc  de 
„ Bourbon  perfonnellement , que  L.  M. 
„ attribuoient  tout  ce  qui  avoit  donné 
,,  lieu  aux  brouilleries  des  deux  Cou- 

ronnes.  Le  voila  éloigné  de  la  Cour  , 
,,  comme  on  le  defiroit  ici.  Je  fuis  per- 
»,  fuadé  que  la  mefintelligence  ceffera 
,,  bien- tôt , & que  vous  aurez  la  latis- 
„ fa  dion  de  la  voir  fuivie  d’une  fincere 

/ # # ® ' » I* 

,,  reunion  . 

v Le  raifonnement  de  Dom  Juan  paroifi- 
foit  vraifèmblable.  C’étoit  le  fentiment 
. ' unani- 
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unanime  de  tout  le  monde  à Madrid;  & il 
eût  été  imprudent  & inutile  de  le  combat- 
tre. Auffi  lui  laiffài-je  croire  que  le  mien  y 
étoit  parfaitement  conforme  ; & pendant 
tout  le  refte  de  la  journée , foit  avec  lui  , 
foit  avec  les  autres  perfonues  que  nous 
rencontrâmes  à la  promenade,  ou  ailleurs, 
je  tâchai  de  me  comporter  de  façon  , 
qu’il  ne  parut  pas  que  le  changement  qui 
étoit  arrivé  en  France  pût  m’intéreifer  , 
ou  me  caufer  la  moindre  inquiétude.  * 

• Les  lettres  dont  le  courier  du  Non- 
ce étoit  chargé  , ne  faifant  mention  que 
de  l’éloignement  du  Duc  de  Bourbon  ; 
on  attendoit  avec  impatience  celles  de  la 
Pofte  ordinaire  de  France  , pour  être  in- 
ftruit  des  fuites  de  cet  événement.  Elles 
arrivèrent  fept  ou  huit  jours  après , avec 
le  détail  de  ce  qui  s’étoit  paffé.  On  ap- 
prit alors  que  Mr.  Le  Blanc  avoit  été  ré-: 
tabli  dans  la  place  de  Mini  lire  de  la 
Guerre , dont  le  Marquis  de  Breteüil  qui 
en  étoit  pourvu  , avoir  donné  fadémif- 
fion  ( i ) : que,  fur  ce  que  Mr.  Dodun 
, ' ) > ; Control- 

• » » r % 

* 4 « ■ ^ 4»  4 » , ' # A«  « * 4 é * * ^ 

( i ) Cete  démiffion  fut  suffi  peu  volontaire 
que  ceFe  du  ConiroUeur  Général.  L’Evêquè 
de  Fréjus,  qui!e3  connoifLit  fort  attaches  au 
Dec  de  Bourbon  .Voulut  fe  défrire  d’eux;  & 

il 
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Controlieur  General  3 voit  jugé  à propos 
d’imiter  l’exemple  du  Marquis  deBreteüili 
Mr.  le  Pelletier  des  Forts  avoitété  nom- 
„ ***£  pour  remplir  fà  place  : & qu’enfi^par 
une  viciffitude  allez  ordinaire  dans  de  fem- 
blables  conjon&ures,  tous  ceiiXjqui,  pen- 
dant le  Miniftere  du  Duc  de  Bourbon* 
avoient  été  exilés , venoient  d’être  rap- 
pellés  ; & entr’autres  le  Comte  ( 2 ) & 
le  Chevalier  de  Bellisle  : Mrs.  de  la  Jon- 
ichere  & de  Sechellcs  ( 3 ) p amis  de  Mr. 

le 

Il  fallut  acquiefeer  à fa  volonté.  Mais  comme  il 
fi  y a point  d’endroit  où  l’on  cherche  avec  plus 
de  foin  , & cependant  plus  inutilement , à fau- 
ver  les  apparences , que  dans  les  Cours  > ces 
deux  Miniftres  affrétèrent  de  répandre  , que 
leur  retraite  étoit  volontaire  ; & l’Evêque  de 
Fréjus,  qui  étoit  arrivé  à fon  but , ne  s’em- 
barraffa  gueres  de  contredire  cette  opinion.  Le  . 
détachement  le  plus  héroïque  paroi  t fou  vent 
ne  rien  coûter  aux  Miniftres  ou  aux  Courti- 
sans difgraciés  : Cependant  perfonne  n’eft  la 
dupe  de  leur  indifférence.  Mais  n’importe  : ils 
l’appliquent  a toutes  fortes  de  circonftances , à 
peu  près  comme  les  remedes  des  Charlatans. 

(2)  A préfent  Duc  & Pair,  Maréchal  de 
•France  , <&  célébré  par  les  importantes  négocia- 
tions dont  il  a été  chargé  à la  Diete  de  l’Election 
de  l’EmpereurC  harles  V11.&  dans  plufieurs 
Cours  d’Allemagne. 

(î)  Intendant  de  l’Armée  que  commandât 
en  Bohême  le  Maréchal  Duc  de  B$ogl*o> 

& depuis  de  celle  de  Flandre. 
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le  Blanc  > pendant  que  d’un  autre  côté  , 
la  Marquifè  de  Prie,  & Mr.  Paris  du  Ver- 
nai,  qui  paroifloient  poflèder  toute  la  con- 
fiance du  Duc  de  Bourbon , avoient  été  9 
la  première  exilée;  l’autre  mis  à la  Baftille, 
& fes  freres  relégués  dans  leurs  terres 
(4).  Au  refte  on  ne  tarifloit  point  fur  les 
louanges  de  l’Evêque  de  Fréjus.  Il  étoit 
Je  Reftaurateur  de  l’Etat.  Le  Peuple  de 
Paris  marquoît , , difoit-on  , un  fi  grand 
contentement  de  lui  voir  prendre  le  Gou- 
vernement , qu’on  avoit  été  obligé  d’or- 
donner aux  Commiflàires  des  Quartiers  , 
de  veiller  à ce  qu’il  ne  s’emportât  pas  à de 
trop  grands  excès  de  joye , ou  à vouloir 
en  donner  des  marques  publiques  j & fé- 
lon toutes  ces  lettres , on  alloit  voir  re- 
naître le  Siecle  d’or.  •* 

La  Cour  d’Efpagne  étoit  devenue  fur 
cette  matière  l’echo  de  celle  de  France. 
On  donnoit  de  grands  applaudi flèmens 
au  Difcours  * que  le  Roi  Très  - Chré- 
tien avoit  prononcé  dans  fon  Confeil. 

Et 

• * * 

(4)  L’Utilité  que  le  Cardinal  de  Fleuxy 
-lui-même  a retiré  dans  la  fuite  des  lumières  de 
Mrs.  Paris,  juftifie  bien  Pufage  que  le  Duc 
de  Bourbon  en  faifoit , & la  confiance  dont  il 
les  honoroit. 

* On  la  trouvera  à la  fin  du  volume  Pièces 
Jztftificatives , No»  IL 
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Et  oomme  la  mémoire  du  grand  Prin- 
ce f , dont  S.  M.  . annonçoit  qu’EUe 
vouloit  fuivre  l’exemple  , eft  aufli  cherie 
que  refpedée  par  toute  la  nation  Es- 
pagnole } on  regardoit  la  refolution  du 
jeune  Monarque  , comme  ' le  préfage 
le  plus  certain  d’un  Régné  des  plus 
glorieux. 

Les  préventions  publiques  font  com- 
me les  torrens , auxquels  il  eft  inutile 
de  vouloir  s’oppofer  dans  le  moment  de 
leur  violence.  Je  me  gardai  donc  bien 
de  combattre  celles  où  l’on  .étoit  à Ma- 
drid , fur  les  heureux  cbangeraens  que 
devoit  produire  entre  les  deux  Cour* 
de  France  & d’Efpagne  , la  difgrace  du 
Duc  de  Bourbon  ; & je  paroi  dois  per- 
fuadé,  comme  tout  le  monde  , d’une 
prochaine  réunion  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Je  ne  doutois  cependant  point , 
que  fi  leurs  Ma).  Cath.  vouloient  faire 
dépendre  leur  réconciliation  avec  le  Roi 
leur  Neveu de  fbn  acceffionau  Traité 
de  Vienne,  on  ne  changeât  bien-tôt  de 
fèntiment  à Madrid.  Car  il  n’étoit  pas 
Vraifemblable  que  l’Eveque  de  Fréjus 
confeillât  au  Roi  une  pareille  démarche , 


fLouis  XIV.  • 
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& qu’il  commençât  Ion  Miniftere , par 
détruire  l’alliance  que  le  Duc  de  Bour-> 
bon  avoit  faite  fi  à propos,  avec  l’An» 
gleterre  & la  Prude  , & dans  laquelle  la, 
Hollande  étoit  fur  le  point  d’entrer. 

La  • bienféance  & ma  fituâtion  en 
Efpagne,  exigeant  que.  j’écrivilTe  à ce» 
Prélat , je  m’acquittai  de  ce  devoir  par 
une  lettre , où  je  le  felicitois'  fur  la 
confiance  entière  dont  le  Roi  l’honoroit, 
fur  la  fatisfadion  qu’on  en  reflentoit  en. 
France  & en  Efpagne , & fur  l’elperance 
qu’on  concevoit  dans  l’un  & dans  l’au- 
tre Royaume  , de  >voir  bien-tôt  arriver 
par  fa  fagelfe  la  réconciliation  fi  defirée 
des  deux  Rois:  enfin  je  terminois  mon 
compliment , par  le  fupplier . de  m’hono- 
rer de  fa  protedion  auprès  de  Sa  Maj.  * • 
& par  les  afiurances  du  defir  que  j’avois 
de  m’en  rendre  digne. . j 

L’Archevêque  d’Amida , le  Comte  do 
Salazar  , & Dom  J.  B.  de  Zuloaga , dé- 
firoient  fort  de  favoir , . fi  le  changement 
de  Miniftere  n’en  apporteroit  aucun  aux 
relations , qu’ils  favoient  que  j’entrete- 
» nois  avec  le  Comte  de  Morville  j &.  le 
dernier  eut. à. cet  égard  fans  doute  d$ 
concert  avec  les  deux  autres , une  alTez 

longue 
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longue  explication  avec  moi.  Mon  in- 
térêt , & la  ci r confiance  où  je  me  trou- 
vois , ne  me  permettant  pas  de  rien 
dire  de  pofitif  fur  cet  article , avant  que 
j’eufle  appris  comment  on  penferoit  en 
France  fur  mon  fujet ; je  mécontentai 
d’alfurer  Dom  J.  B^  de  Zuloaga  , que 
quoique  véritablement  je  fulfe  plus  at- 
taché au  Duc  de  Bourbon  qu’à  l’Evê- 
que de  Fréjus , je  n’avois  cependant  au- 
cun lieu  de  croire  que  ce  Prélat  me  fût 
mauvais  gré  de  cette  difpofition  : & que , 
'comme  fuivant  toute  apparence,  il  n’i- 
gnoroit  point  les  démarches  que  j’avois 
faites  en  Efpagne  , & la  fatisfadion  qu’on 
■en  avoit  témoignée  en  France;  je  pou- 
vois  préfumer  , que  foit  • par  lui , foie 
par  le  Comte  de  Morville , j’apprendroi* 
bien-tôt  la  conduite  que  je  devois  tenir. 
J’ajoutai  enfin  ; qu’ayant  écrit  à l’Evâ- 
que  de  Fréjus , il  falloit  attendre  fa  ré- 
ponfe , pour  juger  de  (es  fentimens , & 
•de  l’ufàge  qu’il  vouloit  faire  de  ma  bon- 
Me  volonté.  • ! '*»».*  .•>*>  • . . , 


k Dom  J;  B.  de  Zuloaga,  qui  prenoit 
m véritable  intérêt  à ce  qui  me  regar- 
loit , me  dit  alors , qu’on  avoit  fait  en- 
tendre à l’Archevêque  d’Amida , & /ans 
loute.  à Leurs  Maj. , que  : l’Evêque  de 
( ~ Fréjus 
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* 

Fréjus  étoit  fort  peu:  porté  à nie  fai- 
re plaifir  : que  ce , Prélat , fuivant  .tou- 
te apparence  , me  feroit  bien  - tôt  re- 
venir en  France  : . ou  que  s’il  me  laifi- 
{bit  en  Efpagne , . ce  feroit  fans  vouloir 
m’employer  à rien  : il  y a,  ajoûta-t-il, 
des  perfonnes  ici , fur  le  zele  defquelles 
l’Evêque  de  Fréjus  compte  , dit-on , de- 
puis long- teins,  & auxquelles  on  prétend 
encore  qu’il  accordera  fa  confiance  pré- 
férablement à vous.  • . : , 

<■'  Il  ne  me  feroit  pas. difficile,; répon- 
dis-je à.Dom  Juan  , de  vous  nommer 
ces  perfonnes  ; . mais  comme  vous  les 
connoiffez  comme  moi , cela  feroit  inu- 
tile. J’ignore  au  furplus , quelles  aflii- 
■rances  elles  peuvent  avoir,  de  la  véri- 
té de  tout  ce  que  vous  m’apprenez  qu’el- 
les débitent , ou  font:  débiter,  fur  mon 
compte } ni  jufqu’où  fe  peut  être  expli- 
qué l’Evêque  de  Fréjus  avec  elles , fur 
fa  maniéré  de  penfer  pour  moi.  Quoi- 
-qu’il  en  doit , je  laifle  à.  ce  Prélat  à dé- 
cider , ou  de  leur  bonne  foi , ou  de 
ileur  préfomption  : & tout  ce  que  Vous 
-pouvez  rapporter  .'à  ' l’Archevêque  d’À~ 
mida  & au  Comte  de  Salazar,  eft,  qua 
dans  l’ignorance  où  je  fuis  aduellemenfc 
fur  tout  cela y Je  «m’en  tiens  , ( ajoutai- 
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je  en  riant  ) à la  maxime  de  l’almanach  * 

Dios  fobrè  tod o. 

Dom  J.  B. , après  m’avoir  encore  en- 
tretenu de  ce  qui  m’étoit  perfonnel , me 
demanda , fi  je  conn'oillbis  les  nouveaux 
Miniftres  qu’on  venoit  de  mettre  en  pla- 
ce en  France  ? Je  lui  répondis , qu’à, 
l’égard  de  Mr.  le  Blanc  , j’avois  eu  avec 
lui  des  liaifons  d’amitié  très-grandes,  mal- 
gré tous  les  * malheurs  qui  lui  étoient  ar- 
1 - rivés  ; 

' ! 

* Peu  de  perfonnes  ont  plus  éprouvé  que 
Mr.  L b Blanc,  l’inconltance  de  la  fortu- 
ne , & tout  ,ce  qu’elle  peut  faire  reflentir  de 
flatteur  .&  de  cruel.  En  effet  , après  avoir 
été  choiii , dans  le  tems  de  la  Régence  , pour 
remplir  la  place  de  Miniltre  de  la  guerre, 
dont  fa  capacité  le  rendoit  digne , il  la  perdit 
le  i.  Juillet  1723. , par  une  Lettre  de  cachet , 
que  le  Marquis  de  L a VJe  u'uere,  Secre- 
taire  d’Etat , Jui  porta  ; & par  laquelle  il  lui 
étoit  ordonné  de  fe  retirer  à Jo  lieues  de  Pa- 
ris. Impliqué  enfuite  dans  des  accufations  de 
malverfation  j & , ce  qui  n’eft  pas  moins  fen- 
fible , dans  l’affalTinat  du  Sr.  Sandm  e r , 
il  fut  mis  à la  BaftHle , où  l’on  conduifit  fuc- 
ceflivement  fes  Secrétaires , fon  Bibliothécaire, 
& prefque  tous  ceux  qui  avoient  quelque  rap- 
port à lui.  L’examen  des  crimes  dont  on  l’ac- 
eufoit  ayant  été  ternis  au  Parlement , il  effuya 
toute  l’amertume  & la  honte  de  l’interroga- 
tion qui  lui  /ut  Faite  fur  les  différens  chefs 

d’accu- 
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rivés  > & que  j’étois  perfuadé  qu’il  cou- 
fervoit  pour  moi  les  mêmes  fentimens  : 
mais  que  pour  Mr.  Pelletier  des  Forts , 
je  n’a  vois  jamais  eu  aucune  relation  a- 
vec  lui , & ne  pouvois  rien  dire  de  cer« 
tain  fur  fon  caradere. 

Nous  raifonnamcs  enfuite  fur  tous 
les  mouvemens , que  ce  qui  s’étoit  palîé 
à la  Cour  de  France  devoit  y avoir  pro-  ' 
duit.  Dom  Juan  me  dit  à cette  occa- 

fion  , 

d’accufation  qu’on  întentoit  contre  lui  ; & Mr. 
Arnaud  de  Bobx,  qui  étoit  chargé  de 
cette  Commiffion , pouffa  même  eette  interro- 
gation au  de-là  des  bornes  qui  lui  avoient  été 
prefcrites.  Enfin  Mr.  L b Blanc,  après 
être  parvenu  à fe  juftifier  des  differens  crimes 
qu’on  lui  imputoit  , & avoir  éprouvé  dans 
une  fi  trifte  circonftance,  les  effets  les  plus  mar- 
qués de  la  généreufe  protection  de  Mr,  le  Duc 
d’O  r l e a n s & de  feu  Mr.  le  Prince  de  C o n- 
fri,  il  fut  élargi  en  172Ç.  il  fe  retira  à la 
Campagne  dans  une  de  fes  terres , aulfi  acca- 
blé de  malheurs  que  d’infirmités.  Le  Duc  de 
Bourbon , qui  s’étoit  déclaré  avec  le  plus  de 
vivacité  contre  ce  Miniftre  , ayant  dans  ces 
entrefaites  été  obligé  de  fe  retirer  à Chantilly , 
l’Evêque  de  Fréjus  obtint  non  feulement  le 
rappel  de  Mr.  Le  Blanc;  mais  il  le  fit 
encore  rétablir  dans  la  place  de  Miniftre  de 
la  guerre.  Son  retour  à la  Cour  fut  accom- 
pagné d’un  applaudiffement  & d’une  diftinc- 

- tion 
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fi  on , que  l’Archevêque  d’Amida  & le 
Comte  de  Salazar  lui  avoieot  témoigné-,, 
que  Leurs  Maj.  paroiflbient  un  peu  in- 
quiétés des  difpofitions  où  pouvoient 
être  pour  Elles  les  nouveaux  Miniftres 
àe  France  ; & s’ils  fuivroient  tous  les>- 
memes  principes  de  l’Evêque  de  Fréjus  , • 
fur  les  bonnes  intentions  duquel  on  les  ' 
fitluroit  de  toutes  parts,  qu’Elles  pou- 
voient  furement  compter.  Voulez-vous, 
lui  dis-jé , que  je  vous  mette  mon  fèn- 
timeut  par  écrit  , fur  toutes  les  queC. 

dons 

✓ 

lion  , qui  le  dédommageoient  des  humiliations  • 
& des  longues  peines  qu’ils  avoit  fouffertes. 
Mais  cet  efpece  de  triomphe , tout  éclatant 
qu'il  fut , ne  put  cependant  reraedier  à l’im- 
preffion  que  la  difgrace , les  chagrins , & une 
longue  détention  avoient  fait  fur  fa  fanté.  Elle 
fut  toujours  lan guidante  , & ne  lui  lailfoit  goû- 
ter qu’imparfaitcnient , la  douceur  de  voir  fon 
innocence  reconnue , & fes  ennemis  humiliés. 
Q:  iVliniftre  fe  comporta  à leur  égard  avec  une 
modération  qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur  ; & 
Je  feul  Mr.  Arnaud  de  B o e x , Maître 
dfi  Requêtes  & Confeiller  au  Parlement , qui , 
dans  les  interrogations  qu’il  avoit  été  chargé  de 
faire  à Mon  Heur  Le  Blanc,-  avoit  montré 
plus  de  pafiion  que  de  prudence , reçut  ordre 
de  fe  défaire  de  fa  Charge  , & de  fe  retirer 
à.  Augott'éme. 

Tom.  IL  G 
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tions  que  vous  me  faites  ? ,,  Oui  fans 
„ doute , me  repartit  Dom  J.  B.  de  Zu - 
„ loaga  \ & vous  ferez  un  très  - grand 
„ plaifir  aux  deux  perfonnes  que  je  viens 
,,de  vous  nommer  ”.  Eh  bien!  ajoutai- je, 
revenez  demain  ; & je  vous  promets 
de  tenir  parole  : à condition  cepen- 
dant, que  le  feul  Comte  dé  Salazar 
, lira  ce  que  je  vous  donnerai.  Car 
pour  votre  Archevêque  , les  matières 
que  je  veux  traiter , font  trop  délicates 
pour  les  lui  confier.  11  pourroit  me 
compromettre  ici  par  quelque  trait  d’im- 
prudence , avec  les  perfonnes  dont  vous 
venez  de  me  parler  , & qui  , plus 
fines  que  lui , ne  manqueroient  point 
de  faire  enfuite  des  commentaires  fur 
mes  réflexions , qui  furemenr'  ne  feroient 
point  à mon  avantage. 

Dom  Juan  , en  me  quittant,  me  pro- 
mit de  fie  conformer  à ce  que  je  foi- 
haitois } de  mon  coté  j’écrivis  un  Mé- 
moire, quicontenoit  le  portrait  de  l’E- 
vèque  de  Fréjus,  & de  ceux  qui  dé- 
voient , fuivant  toute  apparence , avoir 
quelque  part  au  Gouvernement  en  Fran- 
ce. J’expofois  enluite , comme  par  ma- 
niéré de  reflexion , les  effets  favorables  , 
ou  contraire»-  aux  vues  de  leurs  Maj. 

Cath.  , 

* 
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Cath. , que  les  dilpofitions  & les  inté- 
rêts de  ces  perlbnnes  pouvoient  produi- 
re dans  la  circonftance  prefente.  C’étoit  • 
fans  paffion  que  je  m’expliquois  * & je 
11’étois  affurément  prévenu:  d’aucun  fen- 
timent  d’attachement  ou  de  haine  , en- 
vers ceux  que  je  faifois  paroitre  fur  la- 
fcene.  Je  pouvois,  je  l’avoue,  avoir 
quelque  méfiance  fur  la  maniéré  de  pen- 
lër  de  l’Evêque  de  Fréjus  à-  mon  égard  ; •• 
mais  elle  ne  m’empêchoit  point  de  lui 
rendre  juftice  ; & d’ailleurs  je  u’avois  r 
pas  lieu  de  le  regarder  encure  comme 
mon  ennemi  déclaré. 

Mon  Mémoire'  parut  à Dom  Juan  • 
Bautifta  & au  Comte  de  Salazar,  avoir  un 
grand  caradtere  de  vérité,  & très-pro- 
pre a donner  à leurs  Maj.  une  jufte  • 
idée  de  la  fituation  prefente  de  la  Cour 
de  France.  Fideles  cependant  l’un  & ■ 
l’autre  à me  garder  le  fècret  que  j’avois 
exigé , le  Comte  de  Salazar  me  fit  feu- 
lement prier  par  Dom  Juan,  de  trou- 
ver bon , que  fans  fè  défaifir  du  papier 
que  je  lui  avois  confié,  il  le  lût  fimplement 
à l’Archevêque  d’Amidà  j afin  que  ce 
P rélat  pût  fatisfaire  la  curiofité  de  leurs 
Maj.»  fur  plufieurs  articles  qu’il con- 
te noit. 

G a j. 


*4$  MEMOIRES  DE  Mr.  ' 

. Je  rfavois  point  alors  éprouvé , com- 
me je  fis  depuis , la  perfidie  de  l’Ar- 
chevêque d’Amida.  Je  le  regardois  à la 
vérité  comme  un  homme  d’un  génie 
très  borné  ; mais  j’étois  fort  éloigné  de 
penfcr. , qu’il  fût  capable  de  manquer 
eflentiellement  à la  bonne-foi  & à la  pro- 
bité. Ainfi  refléchiffant , que  fi  ce  Prélat 
venoit  dans  la  fuite  à avoir  quelque  con- 
noifiance  du . Mémoire  en  queftion  , le 
rniftcre.  que  je  . lui  en  aurois  fait  , feroit 
très-capable  de  l’offenfer  ; v.  je  dis  à Dom 
Juan  qu’ayant  une  confiance  entière 
dans  la  prudence  du  Comte  de . Salazar , 
& dans  l’amitié  qu’il  me  marquoit , je 
fouferiyois  avec,  plaifir  à tout  ce  qu’il 
défiroit  i & que  je  le  priois  feulement , 
quand  il  liroit  mon  Mémoire  à l’Arche- 
vêque , de  lui  infirmer  , que  jç  comptois 

fur  fa  diferétion. 

> * 

Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  , 
Dom  Juan  vint  me  dire,  que  le  Comte 
de  Salazar  avoit  communiqué  mon  Mé- 
moire à l’Archevêque  & que  celui-ci 
on  avoit  été  fi  fatisfait,  qu’il  avoit  vou- 
lu abfel  ornent  Je  donner  à Leurs  Maj. , 
qui , de  leur  côté , en  paroiflbîent  auflt 
contentes.,  que  de  l’attachement  que  je 
^Controls  pour  leurs  intérêts;  Il  ajouta 

que 
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que  ces  Mémoires  étant  entre  les  mains 
du  Roi  & de  la  Reine  , je  ne  devois 
pas  craindre,  qu’ils  s’en  fèrviflent  pour 
me  compromettre  avec  la  Cour  de  Fran- 
ce. Ce  dilcours  de  Dom  Juan  me  pa- 
roüïant  bien  fondé , je  me  contentai  de 
lui  demander  , s’il  étoit  bien  certain 
que  mon  Mémoire  eût  été  remis  à Leurs 
Majcftés  ? Et  comme  il  m’aflura  que  le 
Comte  de  Salazar  l’avoit  pofitivement 
chargé  de  me  le  dire , je  n’eus  plus  d’in- 
quiétude à ce  fujet  ; connoiflant  toute 
la  lùreté  qu’il  y avoit  à traiter  avec 
L.  M.  C.,  & leur  exactitude  à garder 
un  fècret , quand  c’écoit  à elle  perfon- 
nellement  qu’on  l’avoit  confié. 

La  cutiofité  que  beaucoup  de  perfon- 
nes  avoient  à Madrid  d’apprendre  les 
fuites  qu’entraineroit  pour  moi  le  chan- 
gement de  Miniftere  en  France  , m’at- 
tirant beaucoup  de  vîfites  & de  ques- 
tions inutiles  & embaraflantes  ; je  jugeai 
à propos , en  attendant  que  je  fufle  inC- 
truit  de  ma  dcftinée,  de  fatisfaire  l’en- 
vie  que  j’avois  de  Voir  Tolede.  Dont  J. 
B.  de  Zuloaga , qui  y avoit  été  , m’a- 
voit  parlé  avec  beaucoup  d’éloges  des 
ri  ch  elfes  de  l’Egiifè  Cathédrale  de  cette! 
Ville  , & des  autres  raretés  qui  s’y  re-. 

G 3 "axàu 
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marquent.  J’y  fis  donc  un  petit  voya- 
. ge,  & je  palfai  en  chemin  faifant  , par 
. Aranjitez • C’eft  une  Maifon  Royale  , 

fitute  fur  les  bords  du  Tage , & du  X*- 
ra^na,  dont  les  Jardins,  quoique  dans 
un  goût  ancien,  font  fort  agréables  , 
& les  avenues  d’arbres  qui  conduifent 
au  Palais , extrêmement  longues  & bel- 
les. L’Empereur  Charles  V. , qui  y 
me  dit-on , avoit  commencé  à les  faire 
planter , les  peupla , par  un  goût  bien 
fingulicr , de  corbeaux  & de  corneilles  , 
qu’il  y fit  apporter  exprès  de  Flandres  ; 
car  auparavant  on  n’en  voyoit  point  en 
Efpagne.  Ces  animaux  ont  fi  bien  fuivi 
depuis  les  intentions  de  ce  Prince,  qu’on 
peut  dire  , qu’ils  regardent  ces  beaux 
arbres  comme  leur  unique  héritage,  s’é- 
cartant fi  peu  de  ce  féjour , qu’on  n’en 
voit  prefque  point  ailleurs. 

Mr.  l’Archevêque  * de  Tolede , qui 
m’honoroit  d’une  amitié  dont  j’aurai 
plus  d’une  occafion  de  parler  dans  la 
fuite , m’avoit  donné  une  lettre  pour 
un  de  fes  Neveux,  nommé,  ce  me  fem. 
ble , Dont  Andrez  Caüo,  Archi- 
diacre d ’AlcaraZ)  dans  l’illuftre  Chapi- 
tre 

* V 
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tre  de  cette  Eglife  Métropolitaine.  Ce- 
lui-ci s’offrit  avec  toute  la  politefle  pof- 
fible  , de  me  • faire  voir  lui  - même , ce 
qui  pouvoit  le  plus  exciter  ma  curiofî- 
té  : & comme  elle  routait  principalement 
fur  les  richeflès  du  tréfor  de  l’Eglife  , 
& fur  ce  qui  concerne  le  Rit  ( i ) Mo. 
zarabiqugj  qui  s’y  obferve  encore  j il  me 

donna 

% 

( i ) Les  Vifigots  Arien* , s’étant  rendus  maî- 
très  de  prefque  toute  l’Efpagne , ils  introduis 
firent  dans  le  culte  , plufieurs  changemens  con* 
formes  à leurs  fentimens.  Mais  ces  peuples 
étant  rentrés,  dans  la  fuite  , dans  le  fein  de  l’E- 
glife , par  les  foins  de  leur  Roi  Reccare. 
x>  e , frere  du  St.  Prince  & Martyr  Hermi- 
■negildb,  & par  les  inftruétions  de  Saint 
Leandre,  Archevêque  de  SeviUe  ; on  tra- 
vailla, après  leur  converfion  , à établir  un 
Culte  uniforme  dans  les  Eglifes  d’Efpagne  : 
& cette  Liturgie  , qui  fut  appcliée  après  Mo~ 
^arabique , eft  attribuée  , pour  l’ordre  & lu 
difpofition , à St.  Le  andre,  & à St.  I s i- 
dore  fon  Succefleur , qu’on  dit  aufli  avoir 
eu  part  à fa  compofition.  Ainfi  elle  eft  , com- 
me on  voit , de  la  fin  du  cinquième  fiecle* 
11  n’y  a pas  d’apparence  cependant , que  ce 
foit 4 St.  Leandre  qui  Fait  entièrement 
coinpofée  : mais  il  eft  très-vraifemblàble , qu’il 
fuivit , pour  le  choix  des  prières  & des  céré- 
monies , les  ufages  reçus  & autorifés  dans  les 
Eglifes  Catholiques  de  fon  tems. 

G 4*  Cette 
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«lonna  rendez-vous4e  leridemain  matin  cfe 
mon  arrivée,  dans  une  Chapelle  aflez  gran- 
■ deau  bas  de l’Eglife  Cathédrale,  où  l'Of- 
fice fe  fait  , & la  Meflè  fe  dit  con- 

formément à ce  Rit.  J’eus  la  (àtisfac- 

tion 

« 

Cett  liturgie  ainfi  établie , ayant  donc  été 
•bièrvée  par  celles  d'Efpagnc , jufqu’autems 
que  les  Arabes  s’emparèrent  de  prefque  tout 
ce  Royaume,  les  Chrétiens  qui  furent  fou- 
rnis à ces  peuples , & qu’on  nomma  Mozara- 
bes t n’ayant  que  peu  de  communication  avec 
•les  autres  Eglifes  Chrétiennes , conferverent 
toujours  les  mêmes  ufages , fans  admettre  le* 
changemens  qui  s’étoient  infenfiblement  intro- 
duits ailleurs  dans  l’Office  public. 

Alfh  on  se  VI. , Roi  de  Caftiile,  ayant 
repris  Tôle  de  t n io8ç.  furies  Maures,  & 
trouvant  parmi  les  Chrétiens  cette  Liturgie  » 
telle  qu’elle  étoit  pratiquée  depuis  St.  Lea  n- 
uri;  ce  Prince  fit  aflembler  plufteurs  Evê- 
ques , pour  regler  les  affaires  de  la  Religion  » 
& il  vouloit , aufli-bien  que  la  Reine  Cons- 
tance fon  Epoufe , qu’on  abolît  l’Office 
Mozambique;  & qu’on  y fubftituât  celui  de 
Rome , que  prefque  toutes  les  autres  Eglifes 
Chrétiennes  fuivoient.  Le  Pape  , pour  favo- 
rifer  ce  changement , envoya  Richard, 
Abbé  de  St.  Viftor  de  MarJ'eille , au  Roi  A l- 
ïhonss;  & cet  Abbé  , de  concert  avec  ce 
Prince , la  Reine , & Bernard,  nommé 
à P Archevêché  de  Tolède , travailla  à établir 
de  l’Office  Romain.  Blais  ni  fts  ex- 
horta- 
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tion  d’y  en  entendre  une , celebrée  félon 
cette  ancienne  & vénérable  liturgie.  J’e- 
xaminai enfuiteles  livres  qui  la  contien- 
nent > & y y remarquai  avec  plaifir la 
foi  de  la  réalité  & de  l’adoration  de  la 

' divine 

+ » 

» « 

bortations , ni  l’autorité  du  Roi , ne  purent 
déterminer  le  Clergé , la  Nobleffe  & le  peu- 
ple , à confentir  à la  propofition.  Dans  cette 
eireonftanee  on  s’avilà  de  recourir  , pour  dé- 
cider l’affaire , à un  expédient  bien  extraor- 
dinaire : car  on  choilit  deux  Chevaliers , qui 
dévoient , dans  un  combat  fingulier , foutenir , 
Fun  l’Office  Romain , & l’autre  l’Office  Mo- 
zurabique.  La  choie  ainfi  déterminée,  les 
deux  Champions  en  vinrent,  dit -on,  aux 
mains  \ & le  premier  fut  vaincu.  Cette  épreu- 
ve n’ayant  apparemment  point  encore  paru 
fuffifante , on  en  admit  une  autre  d’une  efpe- 
ce  differente  : car , après  beaucoup  de  prières 
& de  procédions , on  alluma  un  grand  feu  , 
dans  lequel  on  jetta  un  Miffel  Romain , & 
un  Miffel  Mozarabe,  Le  fort  du  premier  , 
dit-«n , fut  auffi  malheureux , que  l’avoit  pré- 
cédemment été , dans  le  combat , celui  de  fon 
• défenfeur  ; il  fut  brûlé , pendant  que  le  Mif- 
fel Mozarabe  refta  fain  & entier.  Le  Roi , la 
Reine  , ni  l’Abbé  Richard  n’oferent  plus , 
après  cet  événement,  inftfter  d’avantage  fur 
le  changement  qu’ils  avoient  propofé  ; & on 
confentit  , que  les  anciennes  ParoiiFes  conti- 
nuaffent  de  faire  l’Office  Mozambique , en  or- 
donnant feulement  aux  Chrétiens  qui  avoient 


$5+  'MÊÜOIkÜS 


* V % 

divine  Euchariftie,  meme  hors  de  fou 
ufage , la  prière  pour  les  morts  ; l’in- 
' vocation  des  Saints , & le  culte  des  Ima- 
ges ; l’ufage  des  lumières  pendant  le 
faint  Sacrifice  & l’Office  divin  > celui 
de  l’encens , des  Ornemens  & des  au- 
tres Ceremonies  : & cette  conformité  fi 
exaâe  dé  la  foi  de  l’ancienne  Eglife , 
fur  des  points  fi  elfentiels,  avec  celle  de 
notre  tems,  me  fit  fentir,  mieux  que  j« 
ne  puis  l’exprimer,  le  bonheur  detre 
né  dans  le  fein  de  l’Egiife  Romaine  , 
l’unique  & fidèle  dépositaire  de  la  vé- 
rité. De 


vécu  fous  la  domination  des  Maures  , de  fe 
retirer , & qu’au  furplus  les  autres  Eglifes  fe- 

■ roient  l’Office  Romain.  •;•' 

’ Dans  la  fuite  des  tems  y lès  anciennes  fa- 
milles Mozarabes  venant  peu  à»  peu  à s’étein- 

■ dre , & à être  remplacées-  par  de  nouvelles, 

• on  introduifit  enfin  dans  toutes  les  Eglifes 
l’Office  Romain  ; & on  fe  contenta  Ample- 
ment ; de  celebrer  en  cartains  jours  la  Meflfe 

• félon  le  Rit  Mozambique. 

Enfin  le  Cardinal  XiMtKis,  Archevêque 
de  Tolede , defirant  avec  raifon  de  conferver 
dans  fon  Eglife  ce  précieux  monument  de 
l’antiquité , fit  de  nouveau  imprimer  à fes  fraix 
les  Miffels,  Bréviaires  , Rituels  & autres  Li- 
vres à l’ufage  des  Mozarabes:  & c’étoit  de 
ceux  • là  dont  on  fe  fervoit  encore  quand  je 
•fus  à • Tolede* 
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De  la  Chapelle  où  le  Rit  Mozarabi- 

• que  s’obferve , le  Neveu  de  Mr.  .l’Ar- 
chevêque de  Tolede  me  conduifît  à la 
Chapelle  de  la  Sainte  Vierge , qui  ré- 
pond parfaitement , par  fa  richeflè  , à la 
vénération  finguliere  que  toute  la  Na- 

• tion  Efpagnole  montre  pour  la  Mere  de 
■ Dieu.  Il  me  fit  voir  auffi  derrière  le 

Choeur , l’Autel  où  le  S.  Sacrement  ré* 

. pofe,  & que  le  pieux  Archevêque  fôii 
, Oncle  'faifoit  alors  conftruire  avec  une 
magnificence  digne  de  fa  Religion.  Nous 
paflames  ’enluite  dans  ce  qu’on  appelle 
, le  X réfor , qui  eft  une  grande  & ma- 
gnifique Piece.  C’eft  là  qu’on  tient  beau- 
coup  de  Reliques  dans  des  Chafles  d’u- 
ne grande  richelfe \ & .qu’on  garde  aufli 
unvafe  très- pefant- , conftruit  du  pre- 
mier or  qui  fut  porté  des  Indes  en  Efi 
« pagne.  Ce  vafe  eft  -placé  fur  une  efpe- 
. ce  de  grande  table  d’argent , environnée 
. d’Ornemens  & de  Girandoles  du  même 
métail  ; & il  eft  confacré  à porter  le 
Saint  Sacrement  le  jour  de  la  Fête  de 
; Dieu. 

La  magnificence  paroit  de  toutes  parts 
.dans  cette  illuftre  Métropolitaine  d’EL 
pagne  : l’argenterie  qui  s’y  trouve  va  à 
des  fommes  immenfes , & ne  contribue 

9 m ^ * * » « 
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pas  peu  à la  Majefté  avec  laquelle  oïl 
y fait  le  fervice  divin.  A la  vue  de 
tant  de  Richefles , je  dis  à l’Archidiacre 
Dom  Andrez  Cano , que  je  pouvois  lui 
tenir  le  difcours  de  la  Reine  de  Sabn  à 
Salomon  : que  dans  le  récit  qui  m’avoit 
été  fait  de  la  magnificence  de  Ion  E- 
, glilè  , on  ne  m’avoit  pas  rapporté  la 
moitié  de  ce  que  je  voyois  de  mes  yeux. 
Après  quelques  autres  propos  femblables 
fur  les  diverfes  choies • que  j’avois  vues» 
& fur  la  beauté  des  peintures  du  pla- 
fond du  Tréfor  * l’Archidiacre  me  rap- 
porta y fans  doute  pour  me  faire  plaifir  , 
que  l’Eglife  de  Tolede  avoit  toujours 
honoré  St.  Louis  d’un  culte  particu- 
lier , en  reconnoifiànce  du  don  de  plu- 
fieurs  reliques  que  ce  St.  Roi  avoit  fait 
à cette  Egide  à lôn  retour  de  la  Terre 
Sainte  , & qu’on  m’avoit  efièâivemen* 
fait  voir.  L’ordre,  ajouta- 1 il , que  le  Roi 
a donné  depuis  qu’il  eft  monté  fur  Je 
trône , que  la  Fête  de  St.  Louis  fut  ob- 
servée dans  tous  lès  Etats  , a été  reçu 
dans  cette  Eglifè  avec  un  véritable 
plaifir. 

Prefque  toute  la  matinée  s’étant  paf- 
fee  a examiner  ce  que  je  viens  de  rap- 
porte!: * je  pris  congé  de  l’Archidiacre 

pour 


J 


S 


Digitized 


VA  B B £ VÈ  M ON  TGON»  ïf7 

pour  me  retirer  chez  moi.  A peine  y 
fus-je  arrivé  , qu’il  m’y  envoya  un  ré- 
gal^ de  touccs  fortes  de  confitures  de 
fruits  , de  vins  & d’autres  mets,  en 
me  mandant  qu’il  viendroit  fur  le  loir 
me  prendre , pour  me  conduire  dans 
les  autres  endroits  de  la  Ville,  que  je 
croirais  digne  de  ma  curiofité.  Ce  qui 
pouvoit  principalement  l’exciter  , croit 
l’ancien  Palais  des  Rois  Maures,  nom- 
mé P AJcazar , que  Charles  V.  a- 
voit  fait  embellir  ; . mais  qui  fut  brûlé 
par  les  troupes  de  l’Empereur  Char- 
les VI.  au  mois  de  Novembre  1710.  , 
quand  ils  abandonnèrent  Tolede.  Je 
crus  donc  très  inutile  d’aller  confide- 
rer  les  ruines  de  cet  édifice  , & les 
reâes  de  fà  fplendeur  j & je  me  ren- 
dis à PArcbevéchéi  avant  que  Dom 
Andrez  Cano  fortit  pour  me  venir 
chercher.  Il  me  fit  parcourir  toute 
cette  vafte  maifon  , . qui , fort  dénuée 
d’ornemens  , au  moins  dans  ce  tems-là  , 
n’a  rien  de  remarquable  que  fa  gran- 
deur. Quand  nous  fûmes  de  retour 
dans  fon  appartement , il  me  don- 
. na  toutes  fortes  de  rafraichiflèmens  fé- 
lon Pufage  du  Pais  i & il  me  mena 
enfuite  à la  promenade , dans  des  en- 
droits 
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droits  d’où  l’on  découvre  une  très-belle 
vue.  Ce  fut  là  où  nous  nous  feparâ- 

• mes  ; après  toutes  fortes  de  témoigna- 
. ges  d’amitié  & de  politeifes  de  fa  part  , 
■ & de  reconnoiifauce  de  la  mienne. 

Au  fortir  de  Tolede  je  vins  coucher 
à lllefcasj  qui  eft  une  petite  Ville  allez 
jolie  , à moitié  chemin  de  Tolede  à Ma- 
drid,* d’où  je  me  rendis  dant  cette  Ca- 
pitale , - cinq  ou  fix  jours  après  que  j’en 
étois  parti. 

- J’appris  en  y arrivant,  que  malgré 

• tous  les  bruits  qui  fe  repandoient  d’une 
prochaine  réconciliation  , leurs  M.Cath. 
nelailfoient  pas  de  faire  palfer  un  gros 

- corps . de  troupes  fur  les  frontières  de  la 
France  ; & qu’on  comptoit  de  faire  can- 
tonner plus  de  trente  mille  Hommes  d’in- 
fanterie, &près  de  dix  mille  Chevaux, 
le  long  des  Pirenées  , depuis  Puicerda , 
jufqu’à  Rofe. 

L’Archevêque  de  Tolede  : .chez  qui  je 
fus  le  lendemain  de  mon  arrivée , pour 
le  remercier  de  tous  les  témoignages  d’a- 
mitié que  fon  Neveu  m’avoit  donnés; 
me  dit  que  le  Courier  , qui  étoit  venu 
porter  au  Nonce  la  nouvelle  du  chan- 
gement de  Miniftere  en  France  , étoit 
reparti  aifez  brulqueraent  j & qu’il  étoit 
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; Vrailèmblable  qùe  l’Evêque  de  Fréjus  , 
dans  fa  lettre  au  Roi  d’Efpagne  , avoit 
fait  quelques  propofitions  d’accommode- 
ment , & vouloit  fe  fervir  du  Nonce, 

• pour  obtenir  d’ètre  écouté  par  fa  mé- 
diation. ” Mais,  ajouta  le  Prélat  , l’E- 
,,  vèque  de  Fréjus  prend  là , entre  nous 
„ foit  dit , un  confident  un  peu  fut 
„pedt  , & qui  furement  ne  fera  rien 
•„  que  de  concert  avec  le  Comte  de  Kô- 
•„  nikfieg  ; & ce  canal,  à votre  avis,  eft- 
1 „ il  bien  fûr  , ou  d u goût  de  vos  nou- 

veaux  Miniftres ?” 

Comme  j’ignorois  entièrement  les  dif. 
pofitions  de  l’Evêque  de  Fréjus,-  & ce 
:qu’il  avoit  écrit  au  Nonce  , & à d’au* 
vtres  perfonnes  de  la  Cour  ; je  ne  répli- 
quai rien  à l’Archevêque  de  Tolede,  qui 
put  détruire  l’opinion  - où  l’on  étoit  à 
Madrid , & où  il  pouvoit  être  lui-mê- 
me , que  l’Evêque  de  Fréjus  prcféroit 
la  Ligue  de  Vienne  à celle  d’Hanover. 
Je  me  contentai  de  lui  dire,  que  juf. 
qu’à  ce  que  l’on  vit  quel  train  pren- 
droicnt  déformais  les  affaires  en  France  , 
il  écoit  bien  difficile  de  juger  des  fuites 
qu’auroient  tous  les  changemens  qui  y 
étoient  furvenus  ; mais  que  j’étois  trés- 
perfuadé  avec  le  public , qu’ils  ne  pou- 

voient 
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voient  qu’être  avantageux  à la  réunion 
des  deux*  Couronnes. 

Depuis  que  j’avois  apris  que  le  Duc? 
de  Bourbon  étoit  exilé  à Chantilli,  jer 
m’étois  entièrement  abftenu  de  rien  écri- 
re au  Comte  de  Morvide  de  ce  qui  fef 
pafToit  en  Efpagne  »■  & j’étois  fermement 
refoiu , comme  je  l’ai  dit  >•  de  ne  faire 
aucune  démarche  auprès  de  lui , qui  pût 
autorifer  l’artificieux  Evêque  de  Freju9 
à me  faire  fentir , qu’il  regardoit  com- 
me inutiles  les  relations  que  j’ entretenois 
avec  Ce  Miniftre , & à les  faire  entière- 
ment celfer.  Soit  que  le  Comte  de  Mor- 
ville  foupçonnât  ce  que  je  penfbis  à cet 
égard , foit  qu’il  eût  appris  par  le  Duc 
de  Bourbon , que  j’étois  parti  de  France 
aflfez  mécontent  de  l’Evêque  de  Fréjus  s 
il  crut  devoir  me  raüïurer  par  une  let- 
tre qu’il  m’écrivit  , en  date  du  24.  Juin 
1725 , dans  laquelle  il  m’apprenoit  que 
FEvèque  de  Fréjus  pofledoit  déformai» 
toute  la  confiance  du  Roi  ; que  les  chan- 
gemens  qui  étoient  arrivés , n’en  dé- 
voient porter  aucun  au  zele  que  j’a- 
vois montré  jufqu’alors  pour  le  fer  vice 
de  Sa  Ma},  j qu’il  m’exhortoit  de  con- 
tinuer à en  donner  des  marques , & a 
l’informer , comme  par  le  palfé , de  tout 

ce 
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èe  qui  viendrait  à ma  connoiffance.  Mal- 
gré tous  ces  témoignages  des  favorables 
difpofitions  où  le  Comte  de  Morville 
étoit  pour  moi , & du  defir  que  }e  m’ap- 
percevois  qu’il  avoit  que  je  lui  écri- 
viffe  à mon  ordinaire  > je  jugeai  pour- 
tant à propos  , avant  de  prendre  ce 
parti,  d’attendre  encore  que  j’euffe  vû,  par 
îa  réponle  que  l’Evêque  de  Fréjus  fe- 
rait à mon  compliment,  fi  le  ftile  de 
là  lettre  paraîtrait  conforme  à ce  que  le 
Comte  de  Morville  me  difbit  dans  la 
jfienne  , & ce  que  m’écrirait  auifi  Mr. 
le  Blanc. 

Dom  J.  B.  de  Zuloaga , toujours  fort 
curieux  de  favoir  dans  quels  fentimens 
les  Miniftres  de  France  étoient  fur  mon 
compte , ne  me  voyoit  point , qu’il  ne  me 
demandât  là  - dédits  quelque  nouvelle. 
Ainfi , ayant  reçu  peu  de  jours  après 
mon  retour  de  Tolède  la  lettre  du  * 
Comte  de  Morville  , dont  je  viens  de 
parler  , je  la  lui  donnai  à lire.  Il  me 
pria  de  la  lui  laiffer  pour  la  communi- 
quer à l’ Archevêque  d’Amida  & au  Comte 

de 

J 

. ■ * Elle  eft  reliée  entre  les  mains  de  l’At- 
çHevéque  d’Amida , auffi  bisn  que  les  répon- 
fes  de  l’Evêque  de  Fréjus , & de  M,  i t 
Blanc. 
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de  Salazar , qui  l’un  & l’autre  , me  dit- 
il,  fouhaittent  autant  que  moi  , que 
votre  Cour  continue  à vous  employer 
dans  celle-ci. 

Au  bout  de  dix  h douze  jours  je  re- 
çus , par  la  Polie  de  France , les  réponfes 
de  l’Evêque  de  Fréjus  & de  Mr.  le 
Blanc  î toutes  deux  , autant  que  je  puis 
m’en  fou  venir  , en  date  du  8-  Juillet 
17 z6.-  Le  Prélat  me  diloit  dans  la  Ben- 
ne, qu’il  recevoit  avec  plaifir  les  alïu- 
rances  que  je  lui  donnois , de  la  part 
que  je  prenois  à ce  qui  le  regardoit.  Il 
ajoutoit , qu’il  fbuhaittoit  ardemment  de 
pouvoir  contribuer  à la  réconciliation 
. des  deux  Couronnes , & en  particulier 
de  donner  en  toute  occafion  au  Roi 
d’Efpagtie , des  marques  de  fon  zele  & 
de  fon  refped.  Et  fans  me  rien  dire 
fur  la  conduite  que  je  devois  tenir  en 
Efpagne , ni  fur  celle  que  j’y  avois  te- 
nue depuis  que  j’y  étois  , il  finilfoit  fi» 
lettre  par  les  complimeus  ordinaires  des 
gens  en  place  ; que  je  pouvois  compter 
fur  fon  emprelfement , à me  donner , 
en  toute  occafion , des  preuves  de  l’en- 
vie qu’il  avoit  de  m’être  bon  à quelque 
cliofe.  • . 
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A l’égard  de  Mr.  le  Blanc  , il  fe  fer- 
Voit  de  toutes  les  cxprelîions  les  plus 
obligeantes , pour  me  faire  connoitre  , 
que  fon  amitié  pour  moi  & pour  ma  fa- 
mille étoit  toujours  la  même.  Il  me 
prioit  de  lui  donner  fouvent  de  mes  nou- 
velles , & terminoit  fa  lettre,  par  me  fou- 
haiter  tout  le  bonheur  pofîible  dans  la 
Cour  où  j’étois  > & fur-tout > ajoutoit-il, 
celui  de  pouvoir  contribuer  à la  réunion 
des  deux  Couronnes,  que  tout  le  Royau- 
me de  France  defiroit , & lui  encore  plus 
que  perfonne. 

Je  remis  ces  deux  lettres  en  original  à 
Dom  J.  B.  de  Zuloaga  , & il  les  porta  à 
l’Archevêque  d’Amida  & au  Comte  de 
Salazar  f.  Outre  ces  deux  lettres , je 
lui  en  communiquai  auffi  une  * du  Mar- 
quis de  Bilfy , où  il  me  difoit,  que  le 
Comte  de  Morville  , dans  une  converfa- 
tion  qu’il  avoit  eue  avec  lui  , paroilToit 
toujours  extrêmement  content  de  ma  con- 
duite , & l’avoit  même  chargé  de  me 
l’apprendre,  & de  me  dire  en  même  tems, 
qu’il  s’attendoit  quej’aurois  toujours  la 
même  exactitude  à lui  rendre  compte  de 

ce 

I • 

f Ces  lettres  font  reliées  entre  leurs  mains. 

♦Dans  les  papiers  enlevés  par  ordre  du  Car- 
dinal de  Fleury. 
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ce  qui  fe  pafloit  en  Efpagne.  Le  Mar-* 
quis  de  Bifîy  me  preJToit  fort  , de  me 
conformer  à ce  que  ce  Miniftre  de- 
firoit , & de  cultiver  par  ce  moyen  l’a- 
mitié & l’eftime  qu’il  témoignoit  avoir 
pour  moi.  Bien  perfuadé  de  mon  côté* 
que  les  marques  qu’il  me  donnoit  de  l’u- 
ne & de  l’autre  étoient  finceres , je  me 
fentois  très  difpofé  à entretenir  fidèle- 
ment le  commerce  de  lettres  que  j’avois 
avec  lut  : mais  comme  en  même  îems  ce 
que  j’avois  éprouvé  des  artifices  de  l’E- 
vêque de  Fréjus , & ce  que  je  là  vois  de 
l’efpece  de  froideur  avec  laquelle  nous 
nous  étions  féparés , me  tenoit  fort  en 
garde  contre  lui  i je  me  propofài , dans 
la  circonftance  délicate  où  je  me  voyoîs, 
de  tenir  une  conduite  fi  mefurée , qu’elle 
ne  donnât  aucun  fujet  à ce  Prélat , de 
me  faire  pafier  pour  un  homme , qui  vou- 
ïoit  s’attirer  une  confiance  de  fa  part , 
dont  peut-être  il  ne  me  jugeoit  pas  digne, 
ni  de  me  reprocher , par  un  filence  affeété, 
que  je  manquois  de  zele  pour  le  fervice 
. du  Roi. 

Cette  précaution  me  parut  d’autant 
plus  nécelfaire , que  je  ne  tardai  point  à 
appercevoir , que  depuis  que  l’Evêque  de 
Fréjus  étoit  à la  tête  des  affaires  en  Fran- 
ce,, 
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ce , il  paroiffoit  faire  entrer  dans  fa  ma- 
- niere  d’agir,  pour  le  concilier  tous  les  par- 
tis , beaucoup  de  petites  rides , qui  , ne 
pouvant  manquer  d’être  découvertes , dé- 
voient naturellement  donner  aux  uns  & 
aux  autres  f une  méfiance  commune  de 
fès  vues. 

. y 

En  effet , dans  le  même  tems  que  j’ap- 
prenois  de  Milord  Harrington , que  le 
Comte  de  Morville , par  l’ordre  fans  dou- 
te de  ce  Prélat,  s’expliquoit  dans  fes  let- 
tres d’une  maniéré  conforme  aux  enga- 
gemens  que  la  France  avoit  pris  avec 
fes  Alliés  : il  me  revenoit  d’un,  autre  cô- 
té , que  l’Evêque  de  Fréjus , dans  celles 
qu’il  écrivoit  , tantôt  à la  DuchefTe  de 
St.  Pierre , & tantôt  au  Marquis  de  la 
Roche , ou  aux  Peres  Bermudez  & l’Au- 
brufïèl  , fembloit  prelque  contredire  ce 
Miniftre  ; & s’expliquoit  au  moins  fi 
obfcurément , fur  ce  qui  concemoit  les 
moyens  qu’on  pçuvoit  prendre  pour  ter- 
miner la  réconciliation  , qu’à  l’entendre 
parler  , elle  pouvoit  fe  conclu rre,  en  lait. 
Tant  lùbfifter  toute  l’union  de  la  France 
avec  l’Angleterre  & la  Pruffe , & toute 
celle  de  l’Ffpagne  avec  l’Empereur. 

Cette  difpofition , que  je  remarquons 
dans  ce  Prélat , à prendre  comme  un  Ca- 
méléon 
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méléon  tant  de  formes  differentes , me 
fit  foupçonner  qu’il  failoit  fè  refoudre  , 
quand  on  travailloit  fous  fes  ordres , à 
lui  voir  recueillir  fcrupuleufement  toute 
la  gloire  du  fuccès , & rejetter  facilement 
fur  autrui , les  fuites  fâcheufes  & embar- 
raifintes  des  rafinemens  de  fa  politique. 
Je  laiffai  donc  fans  nulle  envie , le  foin  & 
la  gloire  de  démêler  les  véritables  fenti- 
rnens  de  ce  ‘Miniftre  , aux  confidens  & 
confidentes  qu’il  fe  ménageoit  à Madrid  : 
& il  me  paroilfoit  que  j’étois  amplement 
dédommagé , de  n’ètre  point  compris  dans 
ce  nombre,  par  l’embarras  où  j’apprenois 
que  ces  perfonnes  fe  trouvoient  fouvent, 
pour  foutenir  auprès  de  Leurs  M.  Cath.  , 
tout  ce  qu’elles  avoient  avancé  des  chan- 
gemens  favorables  à leurs  vues,  que  le 
minillere  de  l’Evêque  de  Fréjus  devôit 
operer. 

Ce  n’étoit  pas  au  refte  les  partifans 
feuls  de  l’Evêque  de  Fréjus  à Madrid,  qui 
s’efforçoient  de  donner  cette  idée.  On 
peut  dire  qu’elle  étoit  devenue  générale^ 
dans  toute  l’Europe  j & qu’on  paroiffoit 
. perfuadé  de  toutes  parts , comme  je  l’ai ; 
dit , que  la  difgracedu  Duc  de  Bourbon, 
& l’élévation  de  l’Evêque  de  Fréjus  dé- 
voient produire  infailliblement  la  réunion  ' 

des 
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des  deux  Couironnes.  En  effet,  aulît- 
tôt  que  l’une  & l’autre  furent  lues  en 
Angleterre  , ou  y vit  baiffer  les  fonds 
publics.  Quant  à la  Cour  de  Vienne , 
quoiqu’on  affe&âtd’y  publier,  que  tous 
les  changemens  qui  étoient  arrivés  en 
France  feroient  très  avantageux  à Leurs 
Ma).  lmp.  & Cath.  , & ferviroient  même 
à conferver  la  bonne  intelligence  qui  ré- 
gnoit  entr’elles  ; on  conçut  néanmoins 
tant  de  loupçons  du  contraire , & tant 
de  crainte  d’apprendre  tout  d’un  coup  la 
réconciliation  des  deux  Rois  conclue , 
que  l’on  envoya  , dès  qu’on  fut  inftruit 
de  la  deftitution  du  Duc  de  Bourbon  , 
un  Courier  au  Comte  de  Kônikfeg  à Ma- 
drid , avec  d’amples  inftru&ions  fur  la 
ruaniere  dont  il  devoit  s’y  conduire  pour 
empêcher  un  pareil  événement,  ou  pour 
le  faire  au  moins  dépendre  de  la  média- 
tion de  l’Empereur.  . 

Le  Roi  de  Prude,  de  fon  côté,  ne 
marqua  pas  moins  d’inquiétude  : il  té- 
moigna au  Comte  de  Rottembourg  , Am- 
baifadeur  de  cette  Couronne  , qu’il  crai- 
gnoit , que  fous  le  Miniftere  de  l’Evê- 
que de  Fréjus  , qui,  par  délicatelfe  de 

con- 
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con  Icîenoe  f , avoit  jugé  à propos  de  fè 
démettre  de  Ton  Evêché , l’Alliance  du 
Roi  Très  - Chrétien  avec  les  Proteftans  ne 
fût  pas  de  longue  durée  i & que  Sa  Maj. 
ne  lui  préférât  celle  qui  s’étoit  faite  à 
Vienne. 

Les  conféquences  qui  réfultoient  pour 
la  France  d’une  opinion  fi  universelle- 
ment 

-# 

t Extrait  de  la  Lettre  Paftorale  de  Mr.  l’E- 
Vcque  de  Fréjus , lorfqu’il  étoit  lur  le  point 
de  quitter  le  Gouvernement  de  fou  Diocefe. 

3)u  %o.  Avril  172$. 

„ Nous  ne  Tentons  que  trop , par  l’amertume 
„ de  notre  douleur  , difoit  St.  Ghegoui, 
„ combien  il  eft  dur  & pefant  de  gouverner 
,,  dans  lestemsde  trouble  & de  divifion  ; avec 
„ combien  plus  de  raifon  devonsepous  former 
» la  même  plainte , nous  qui  n’avons  ni  les 
„ lumières , ni  la  fcience , ni  l’autorité , ni  la 
„ Sainteté  de  ce  grand  Pape  , & qui  vivons 
?■,  dans  un  fiecle  plus  malheureux  encore  que 
„ le  fien 

Acinquante  neuf  ans  le  gouvernement  d’un, 
Diocefe  effrayoit  Mr.  l’Evêque  de  Fréjus  ; 17. 
ans  après  , celui  d’un  grand  Roy  aume  lui  a 
paru  fi  leger , que  fon  attention  de  n’en  parta- 
ger les  foins  avec  perfonne , a été  jufqu’au  (cra- 
pule. _ Eft-ce  le  pur  zele  du  bien  pubUc , ou  un 
defir  immodéré  de  dominer , qui  ont  caufé  des 
fentimens  fi  oppofes  ? C’eft  au  public  à en  juger. 
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«lent  répandue  , & qui  tendait  à lui  faire 
perdre  tous  Tes  Alliés  , étoient  trop  im- 
portantes , pour  que  eette  PuiiTance  ne 
s’attachât  point  à les  arrêter.  On  enjoi- 
gnit donc  à tous  les  Miniftres  du  Roi , 
dans  lesCours  étrangères , de  defabufet 
-promptement  les  Souverains  auprès  défi. 
quels  ils  refidorent,  des  faux  bruits  qu’on 
répandoit , & de  les  aiTurer , que , quoi- 
que le  Roi  délirât  fincercment  de  Te  ré- 
concilier avec  le  Roi  cTEfpagne,  ce  nefe- 
roit  cependant  jamais  aux  dépens  de  la 
bonneToi.  Pour  tranquilifer  encore  da- 
vantage le  Roi  de  PrulTe  qui  paroifloit 
le  plus  allarmé  i l’Evêque  de  Fréjus , en 
écrivain:  au  Comte  de  Rottembourg,Am- 
balfadeur  de  France  à Berlin , le  chargea 
de  faire  connokre  à Sa  Maj.  Pruflienne  9 
outre  tout  ce  que  je  viens  de  dire  : que 
le  Roi  avoit  été  élevé  dans  le  principe 
-d’être  toujours  religieux  obfervateur  des 
Traités  qu’il  feroit,  même  avec  les  In- 
fidèles., à l’exemple  du  Roi  St.  Louis, 
qui  garda  exactement  la  parole  qii’il  avoit 
donnée  aux  Sarafins  pendant  Ta  captivité. 
La  comparaifon  que  TEvèque  de  Fréjus 
•Tembloit  faire , entre  ces  derniers  & les 
Proteftans , n’avoit , je  l’avoue  , rien  de 
Tom.  IL  H bien 
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bien  flatteur  pour  un  Prince  de  leur  Com- 
munion : le  Prélat  cependant  ne  lailfa  pas 
de  s’en  fervir , & même  utilement  ; car 
le  Roi  de  Prude  témoigna  au  Comte  de 
Rottembourg  la  fatisfadion  qu’il  avoit 
d’apprendre  les  difpofitions  où  étoit  Sa 
Maj.  Très  - Chrèt. , d’obferver  le  Traité 
d’Hanovre , & que  l’Evêque  de  Fréjus  lui 
infpirât  ces  fentimens. 

Les  précautions  que  ce  Prélat  prenoit , 
pour  taire  tomber  tous  les  raifonnemens 
qu’on  avoit  débité  d’abord , fur  les  chan- 
gemens  que  fon  Miniftere  devoit  pro- 
duire en  faveur  de  l’Efpagne , & fur  fon 
intimité  avec  Mr.  Horace  Walpole,  Am- 
baffadeur  d’Angleterre  en  France  , ne 
tardèrent  pas  à être  fues  à Madrid.  Et 
comme  il  eft  bien  difficile  d’approuver  ce 
qui  paroit  contraire  à nos  intérêts  , les 
louanges  qu’on  avoit  prodiguées  à l’Evè- 
que  de  Fréjus  à la  Cour  d’Efpagne,  dans 
les  premiers  momens  qu’on  y avoit  ap- 
pris qu’il  polfedoit  feul  la  confiance  du 
Roi  Très-Chrétien , fe  refroidirent  beau- 
coup i c’ étoit  fouvent  avec  peu  de  fruit , 
que  les  partifans  de  ce  Prélat  cherchoient 
4 juftificr  fes  démarches. 
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C’eft  un  métier  très-dangereux , que 
«elui  de  s’ériger  en  Prophète  , quand 
c’eft  feulement  par  fon  efprit  particu- 
lier qu’on  parle  ; & ce  n’étoit  pas  fans 
ïaifon  que  les  anciens  faifeurs  d’Ora- 
cles  s’expliquoient  fi  énigmatiquement , 
qu’on  pouvoit  toujours  trouver  quel- 
que forte  de  relation  entre  les  éve- 
nemens  qui  arrivaient , & ce  qu’ils  en 
avoient  prédit.  Par  malheur  pour  les 
«onfidens  de  l’Evèque  de  Fréjus  à Ma- 
drid , ils  n’avaient  pas  fuivi  cette  ma- 
xime. Au  contraire  , ils  avoient  annoncé 
û clairement  les  grands  & prompts  ef- 
fets que  devoir  produire  fon  zele  pour 
la  Cour  d’Efpagne , que  Leurs  Maj.  ne 
•voyant  rien  arriver  de  femblable  , & 
appercevant  même  chaque  jour,  com- 
bien ce  Prélat  paroifloit  éloigné  de  s’u- 
nir à la  Cour  de  Vienne,  ri’ avoient  plus 
aucune  confiance  dans  leurs  prophéties, 
& les  regardoient  infenfîblemenr.  com- 
me celles  des  faifeurs  d’Almanachs. 

J’étois  fouvent  témoin  des  difcours 
«qui  fe  tenoient  à cet  égard , & auxquels 
je  m’étois  bien  attendu.  Mais  comme 
je  n’avois  reçu  .aucune  inftruâion  de 
î’Evêque  de  Fréjus , fur  ce  que  je  dé- 
fi 3 vois 
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vois  dire  en  pareil  cas  : & que  je  v©- 
yois , par  le  filence  qu’il  gardoit  avec 
moi , qu’il  fe  méfioit , ou  de  ma  bon- 
ne volonté  , ou  de  mes  lumières  ; j’a- 
bandonnois  fans  peine  à ceux  dont  il 
avoit  meilleure  opinion  , le  foin  de  faire 
connoitre  futilité  & la  juftiçe  de  fes 
delfeins. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  paffoit  à 
Madrid , l’arrivée  de  l’Amiral  W a g E r 
■avec  fon  Efcadre  dans  le  Nord , chan- 
gea fi  fort  la  face  des  affaires  en  ce 
païs-là  ; que  je  crois  à propos  d’en  dire 
ici  quelque  chofe  , à caufe  de  la  rela- 
tion qu’elles  avoient  avec  ce  qui  fe  paf. 
foit  en  Efpagne  & à Vienne. 

J’ai  obfervé  que  la  Cour  de  Danne- 
marck,foupqonnantl’Imperatrice  de  Rut 
fie  de  former  de  vaftes  projets  en  fa- 
veur du  Duc  d’Holftein , avoit  fecrctte- 
tnent  follicité  le  Roi  d’Angleterre  de  lui 
envoyer  du  fecours  ; & que  ce  Monar- 
que s’étoit  d’autant  plus  volontiers  dé- 
terminé à le  lui  accorder , qu’il  fe  cro- 
yoit  in  ter  elfe,  autant  que  le  Dannemarck, 
à s’oppofer  aux  delfeins  de  l’Imperatri- 
ce  de  Ruflie.  L’Amiral  Wager  ayant 
donc  mis  à la  voile  de  la  Buoy  de  Nore 
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le  28-  Avril , avec  une  Efcadre  de  23. 
vai fléaux  de  ligne , deux  brûlots  & uu 
vaifleau  d’Hôpital , il  arriva  à la  Rade 
de  Coppenhague  le  4.  May.  On  le  vit 
paroître  avec  joye  > & dans  l’audience 
que  le  Roi  de  Dannemarck  lui  donna 
deux  jours  après  fou  arrivée  , il  régla 
avec  ce  Prince  ce  qui  concernoit  la  jonc- 
tion de  la  flotte  Danoife  avec  celle 
d’Angleterre.  Après  quoi  il  eut  l’hon- 
neur de  regaler  .Sa  Maj.  Danoife  , le 
Prince  Royal  » & plufieurs  Miniftres  & 
Seigneurs  Danois  fur  fon  bord , & il 
leur  fit  voir  à cette  occafion  fon  Efca- 
dre rangée  en  bataille. 

Aulfi  - tôt  après  que  cet  Amiral  - 
fut  devant  Coppenhague  , on  donna  des 
ordres  très  - précis  à tous  les  Officiers  , 

& à toutes  les  troupes  auxquelles  celles 
d’Hanovre  dévoient  fe  joindre  en  cas  de 
befoin , de  fe  tenir  prêtes  à marcher  - 
au  premier  commandement , & on  ache- 
va d’équiper  promptement  les  vaifleaux 
qui  étoient  deftinés  à joindre  l’Efca- 
dre  Angloife.  Plufieurs  des  fujets  du 
Roi  de  Dannemarck  étoient  engagés 
au  fervice  des  Princes  étrangers , & en 
particulier  à celui  de  la  RuJÎfie , fur  la 
flotte  de  laquelle  il  y en  avoic  grand 
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nombre  : ce  Monarque  , dans  la  vne 
fans  doute,  d’affoiblir  cette  derniè- 
re , fit  publier  une  ordonnance , qui  » 
révoquant  la  permiffion  qu’il  avoit  don- 
née à fes  fujets  de  prendre  ce  parti , les 
obligeoità  revenir  dans  leur  patrie , auffi- 
tôt  que  les  Puiflances , au  fervice  defquel- 
les  ils  étoient  entrés , celferoient  de  vou- 
loir vivre  avec  Sa  Maj.  Danoife  dans 
une  bonne  intelligence. 

L’Amiral  Wager , après  avoir  été  té- 
moin de  toutes  les  mefiires  que  le  Roi 
de  Dannemarck  prenoit  pour  fecondeï 
les  vues  du  Roi  d’Angleterre , remit  à 
la  voile,  & arriva  le  ig.  Mai  1726.  à 
la  vue  d 'Elfenap  fur  les  côtes  de  Suède. 
C’eft-là  que  Mr.  P O I N T Z,  Miniftre  d* 
la  Grande  Bretagne , alla  auffi  - tôt  le 
joindre  fur  fon  bord  , & le  conduifit  le 
lendemain  à Stockholm  chez  le  Comte 
de  H O R N , Préfident  de  la  Chancelle- 
rie. Cet  Amiral,  dans  la  vifite  qu’il 
rendit  à ce  Seigneur , lui  communiqua 
la  copie  de  la  lettre  du  Roi  d’Angleter- 
re à Sa  Maj.  Suedoife.  Le  fur  - lende- 
main il  eut  audience  de  ce  Monarque  , 
dans  laquelle  il  l’alfura , que  le  Roi  fon 
maître  ne  l’avoit  envoyé  dans  la  Mer 

Balti- 
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Baltique,  que  pour  veiller  à la  fureté  des 
Etats  de  Sa  Maj. , & pour  concourir 
avec  Elle  , à maintenir  la  paix  & la 
tranquillité  dans  le  Nord.  Cette  aflii- 
rance  ayant  paru  être  reçue  avec  une 
entière  fatisfadlion  de  la  part  du'  Roi  de 
Suede,  l’Amiral  "Wager  prit  congé  de 
ce  Prince  & de  la  Reine  fon  Epoufe,  qui 
lui  donnèrent  les  marques  les  plus  diftin- 
guées  de  leur  bienveuillance-i  &,  après 
«tre  retourné  à Elfenap , accompagné 
de  Mr.  Pointz  & du  Comte  de 
Brancas-Cerest,  Miniftres  d’An- 
gleterre & de  France , il  remit  à la  voi- 
le le  5.  Juin  , pour  £è  rendre  dans  le 
Golphe  de  Finlande. 

Le  favorable  accueil  qui  avoit  été  fait 
à l’Amiral  -Anglois  à Stockholm , & la 
diligence  avec  laquelle  le  Roi  d’Angle- 
terre l’avoit  envoyé , pour  y veiller , di- 
foit-on  , à la  fureté  des  Etats  des  deux 
Rois  de  Suede  & de  Danneniarck , en- 
gagea Mr.  Pointz  à profiter  d’une  con- 
joncture fi  favorable , pour  préfenter  un 
Mémoire  f à S.  M.  Suedoife  , qui  contri- 
buât à la  déterminer  d’acceder  au  Trai- 

H 4 . té 

f On  le  trouvera  à la  fin  de  ce  volume 
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té  d’Hanovre.  Ce  Mémoire,  joint  H» 
fubite  apparition  de  l’Efcadre  Angloife  „ 
eut  le  fuccès  que  ce  Mïniltre  defiroit. 
On  alièmbla  pîufieurs  fois  le  Sénat  à 
Stockholm  , & on  débattit  dans  cette' 
aflemblée avec beaucoup  de  chaleur,  l’af- 
faire de  l’aceeiîion  au  Traité  d’Hanover. 

N 

Elle  parta  enfin  à l’affirmitive  ; quoique 
ce  ne  fût  pas  par  la  pluralité  des  fufi- 
frages  y ayant  eu  nombre  égal  de  Sé- 
nateurs pour  & contre.  Mais  comme 
le  Roi  fe  trouva- du  côté  des  accédans  ,• 
leur  fentiment,  félon  l’ufage  , prévalut, 
& détermina  la  refolutioit  , qui  ne  fut 
cependant  que  providentielle  : l’examen1 
& l’ entière  décifion  d’une  affaire  fi  im- 
portante, & d’une  fi  grande  conféquen- 
ce,  ayant  été  renvoyé  à la  Diette  que 
le  Roi  convoqua  pour  le  i.  Septembre 
fuivant. 

Audi  - tôt  qu’on  fut  certain  à Peters- 
bourg  que  l’Efcadre-  Angloife  paroiflbit 
dans  la  Mer  Baltique  , l’Imperatrice  de 
Ruffie  , qui  voyoit  échouer  tous  fes  pro- 
jets par  l’arrivée  de  cette  Efcadre,  ju- 
gea alors  à propos  de  prévenir  les  fui- 
tes du  rertèntiment  que  la  Suede  pou- 
voit  avoir, des  deffeins  qu’on  avoit  foup- 

qonné 
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qonné  Sa  Maj.  Czarienne  de  former  con- 
tre cette  Couronne.  Dans  cette  vue , 
elle  fit  préfenter  un  Mémoire  au  Roi 
de  Suede , dans  lequel  elle  s’attachoit 
à faire  connoître  la  faulfeté  des  bruits  » 
qu’on  avoit , difoit-elle , malicieufement 
répandus , que  la  flotte  Ruflienne  devoit 
venir  fur  les  côtes  de  la  Suede,  pour  y fa- 
vorifer  une  révolution  en  faveur  du  Duc 
d’Holftein  5 & pour  preuve , au  contrai- 
re , de  l’amitié  & de  la  bonne  intelligen- 
ce qu’elle  vouloit  conferver  avec  S.  M. 
Suedoife , elle  oifroit  d’employer  pour 
fon  fervice  toutes  fes  forces  , au  cas 
que  la  Suede  eût  fujet  de  craindre  d’ê- 
tre attaquée  par  quelque  Puiflancè. 

Ces  aflurances  des  intentions  pacifi- 
ques de  la  Cour  de  Ruffie , & de  l’in- 
térêt qu’elle  prenoit  à la  fureté  des  E- 
tats  du  Roi  de  Suede  , venant  un  peu 
tard , furent  reçues  allez  froidement  à 
Stockholm  j & on  y témoigna  au  Mi- 
niftre  Ruffien  , une  rcconnoiflance  pro- 
portionnée à l’opinion  qu’on  avoit  de  la 
bonne  volonté  de  l’Impératrice  Catherine. 

L’arrivée  de  l’Amiral  W ager  à la  Cour 
de  Suede , & les  fuites  avantageufes 
qu’elle  avoit  eues  , aulîi  - bien  que  le 
Mémoire  que  Mr.  Pointz  avoit  préfenté 
- H S au 
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•au  Roi  de  Suede , pour  l’engager  à ae- 
ceder  au  Traité  d’Hanovre , furent  bien- 
tôt fues  à Petersbourg.  L’Imperatrice 
de  . Ruffie  , qui , dans  les  circonftances 
afièz  critiques  où  elle  fe  trouvoit,  avoit 
plufieurs  raifons  de  ménager  la  Suede  » 
eut  alors  recours  à un  autre  expédient , 
pour  retarder  au  moins , fi  bn  ne  pou- 
voit  l’empêcher  tout-à-fait , l’union  de 
cette  Couronne  avec  celles  de  France  & 
d’Angleterre.  Elle  ordonna  au  Com- 
te Gollowin,  fon  Miniftre  à 
Stockholm , de  préfenter  un  nouveau 
Mémoire  , dans  lequel,  en  fuppofant 
<jue  l’Efcadre  Angloife  paroifloit  vouloir 
attaquer  la  Mofcovie , Sa  M.  Impériale 
croyoit  devoir  donner  part  au  Roi  de 
Suede , que  toute  fa  Flotte  & fes  Ga- 
lères étoient  prêtes  à le  mettre  en  Mer 
pour  s’oppofer  aux  dedans  des  Anglois  t 
demandant  là  - deffus  l’avis  de  Sa  Maj. 
Suedoife  j & en  même  tems  , en  cas 
d’infulte , les  fecours  que  la  Suede  de- 
"voit  donner  à la  Mofcovie  , félon  les 
Traites  qui  fubûftoient  entre  les  deux 
Puilfances. 

Le  Comte  Gollowin , pour  fe  con- 
former exactement  aux*  ordres  qu’il  avoit. 
reçus  de  fa  Souveraine  , présenta  au 

« i Comte. 
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Comte  de  Horn  , le  Mémoire  dont  j© 
viens  de  rapporter  la  fubftance  ; pre- 
cifément  le  matin  du  jour  , qu’on  de- 
voit  examiner  dans  le  Sénat  de  Suede  » 
la  refolution  qu’il  convenoit  de  prendre 
fur  les  proportions  que  faifoient  l’An- 
gleterre & la  France.  Mais  les  vues 
artificieufes  de  la  Cour  de  Ruffie  étoient 
trop  vifibles  dans  ce  Mémoire,  fur  - tout 
dans  le  moment  qu’on  le  donnoit , 
pour  que  les  prétendues  allarmes  de 
l’Imperatrice  de  Ruffie , le  Confeil  qu’el- 
le demandoit,  & le  deflein  qu’elle  fai- 
foit  femblant  d’avoir  pris , d’ordonnec 
à là  Flotte  d’attaquer  celle  d’Angleterre, 
fiifènt  aucune  impreffion  fur  l’efprit  du 
Roi  de  Suede.  Ce  Monarque , parfaite- 
ment inftruit  que  l’Efcadre  Angloife, 
bien  loin  de  venir  troubler  la  tranquil- 
lité du  Nord-,  devait  au  contraire  s’at- 
tacher uniquement  à la  conferver,  fit 
répondre  au  Comte  Gollowin , que  l’Im- 
peratrice  fa  Maîtreife  n’ayant  rien  à crain- 
dre de  la  part  de  l’Angleterre , il  jugeoit 
que  tous  les  arméniens  que  cette  Priiv 
ceffe  faifoit , pour  s’oppofer  aux  deflein* 
de  l’Efcadre  Angloife  , étoient  très-inu-  * 
tiles  ; & que  la  Suede  par  couféquent 
n’étoit  point  obligée  de  lui  accorder  les 

H S fecours  , 
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fecQurs,  quelle  ferait  cependant  tou- 
jours fidèle  à lui  donner , quand  les  oc- 
cafions  le  requerraient,  conformément 
aux  Traités. 

Dans  le  foin  que  Tlmperatrice  dé  RuC 
fie  fe  donnoit  pour  détourner  le  Roi  de 
Suede  de  le  rendre  aux  follieitations  des 
Rois  alliés  , elle  étoit  parfaitement  fé- 
condée par  le  Comte  de  Fr  B Y ta  G » 
Miniftre  de  l’Empereur  à1  Stockholm 
car étant  aaffi  peu  fatisfait'  que  l’Impe- 
ratrice  Catherine de  voir  le  Roi  & le- 
Sénat  de  Suede  portés  à entrer  dans  la- 
ligue  d’Hanovre il  ne  fe  lafloit  poin 
de  repréfenter  aux  Miniftres  Suédois, 
combien  Sa  Ma}-  Impériale  aurait  lieu 
de  fe  plaindre , que  û peu  de  tems  après- 
qu’Elle  avoit  accédé  au  Traité  que  la  Cou- 
ronne de  Suede  avoit  fait  avec  la  Rufîîe  , s 
Sa.  Ma}-  Suedoife  , longeât  cependant  à 
s’unir  à la  France  & à l’Angleterre.  Ce 
Miniftre  a}outoit  même,  comme  par  ma- 
niéré de  reflexion  que  fuivant  toute 
apparence  ,■  le  parti  que  le  Roi  de  Sue- 
de prendrait  à cet  égard-  feroit  bien 
tôt  fuivi  de  la  réfolutioit  que  l'Empe- 
reur prendrait  de  fon  côté-,  d’accorder 
aux  Rois  de  la  Grande;  Bretagne  & 
de  Pruflc,.  l’inveftiture  des  Duchés  de 
Bremcii-,  Verdeen  & Stetin  r comme 

Elec- 
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Electeurs  de  l’Empire  ,*  & de  fou  tenir 
en  même  tems , de  concert  avec  l’Imp» 
de  RulEe  , les  intérêts  du  Duc  d’Holf- 
tein.  Mais  malgré  toutes  les  folïicita- 
tions , les  mfes  , & les  menaces  de» 
Comtes  de  Freytag  & Gollovmi , l’affaï- 
re  de  l’acceffion  au  Traité  d’Han o ver 
alloit  toujours  fon  train  à Stockholm 
Si  il  étoit  facile  d’appercevoir  , que  fui- 
vant  toute  apparence , la  Diette  fe  corr- 
formeroit  fur  cet  article  aux  fentimens 
du  Roi  & du  Sénat, 

L’Efcadre  Angloife  étant  partie  d’El- 
feijap,  entra  dans  legolphede  Finlan- 
de, & vint  jetter  l’ancre  près  de  l'isle 
de  Nargen , à trois  mille  de  Revel.  Le 
Commandant  de  cette  place  » ne  fachant 
trop  comment  prendre  cette  fubite  ap- 
parition , envoya  à tout  hazard  faire  un 
compliment  à l’Amiral  "Wager , & lui 
demander  en  même  tems  * à quel  deffeift 
il  s’approchoit  Ci  près  de  Revel  avec  fort 
Efcadre.  Celui  - ci , après  l’avoir  aflurs 
n’en  avoir  aucun , dont  ort  dût  prendre 
ombrage  y dépêcha  auffi  - tôt  un  de  fes 
Capitaines , avec  une  Fregate  pour  por- 
ter à Cronjladt  au  Comte  A P R A X I N * 
Amiral  de  Mofcovie , la  lettre  que  le 
Roi  d’Angleterre  écrivoit  à l’Imperatrice 

' de 
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de  Ruffie.  Cet  Amiral  l’ayant  envoyé 
fur  le  champ  à cette  Princeflè  i Elle 
lui  ordonna  de  dire  au  Capitaine  An- 
glois,  qu’il  pouvoit  retourner  à fon  EC- 
cadre , où  elle  envoyeroit  la  reponfe , 
qu’Elle  voulait  faire  au  Roi  fon  Maître» 
Il  fe  pafla  dix  à douze  jours  , avant 
qu’elle  exécutât  ce  qu’elle  avoit  promis. 
Au  bout  de  ce  tems  - là  , le  Comte  A- 
praxin  ayant  reçu  la  lettre  qu’Elle  écri- 
voit  au  Roi  d’Angleterre , il  envoya  à 
l’Amiral  Wager  , le  Capitaine  Mitchi- 
kojf  pour  la  lui  porter  .•  & comme  on 
fera  bien  aife,  peut  - être,  de  la  voir  , 
auffi-bien  que  celle  de  Sa  Maj.  Brifan- 
nique , on  les  trouvera  toutes  deux  in- 
férées à la  fin  de  ce  volume,  * telles  que 
je  les  reçus  à Madrid  de  Milord  Har- 
rington. 

L’Imperatrice  de  Ruffie  s’attachoit 
principalement  dans  fa  réponfe , à faire 
connoitre  , combien  les  foupçons  du 
Roi  d’Angleterre  , fur  l’intérêt  qu’elle 
prenoit  au  rétablilfement  du  Roi  Jac- 
ques , étoient  mal  fondés  ; auffi  - bien 
que  fur  les  autres  projets  qu’on  lui  at- 
' tribuoim  dans  le  Nord.  Mais  les  grands 

' * arme- 

* 
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* arméniens  de  terre  & de  mer , qu’on 
avoit  vû  faire  à cette  Princefle , & dont 
Ja  depenfe  montoit , à ce  qu’on  difoit, 
à quinze  - cens  mille  Roubles  **  s vingt- 
deux  Régimens  d’infanterie  , qu’on  de- 
voit , difoit-on,  encore  embarquer  fur  la 
Flotte , avec  un  train  confidérable  d’Ar- 
tillerie  j pendant  que  quinze  à feize  mil- 
le Chevaux  avoient  ordre  de  fe  tenir 
prêts  à marcher  ; & , enfin , beaucoup 
d’autres  difpofitions  pour  une  grande 
entreprife , pouvoient  faire  douter  de  la 
fîncerité  des  afïurances  que  donnoit  Sa 
Maj.  Impériale  T & juftifier  les  fages  & 
promptes  mefures,  que  les  Rois  d’An- 
gleterre , de  Suede  & de  Dannemarck 
avoient  prifes  de  concert , pour  confer- 
ver  la  tranquillité  dans  le  Nord. 

La  Flotte  que  ce  dernier  Monarque 
avoit  armée , & qui  étoit  commandée  ^ 
par  le  Vice-Amiral  Billes  ayant  joint 

l’Efca- 

% 

N / 

* On  débita  alors  à Madrid , que  la  Flot- 
te Ruflienne  devoit  être  compofée  de  22. 
Vaifleaux  de  guerre , & de  7t.  Galeres  à ' 
trois  Rames  ,•  & qu’on  devoit  mettre  du  Bif- 
quit  fur  cette  Flotte  pour  trente  mille  hom- 
me , pour  trois  mois. 

* * Le  Rouble  vaut  quatre  Livres  moonoye 
de  France. 
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l’Efcadre  Angloife  le  24.  Juin  près  de 
Kevel  > le  Si*,  de  Westphalen 
préfenta  à ce  fujet  à l’Imperatrice  de 
Ruffie  uh  Mémoire  * , du  contenu  du- 
quel S.  Maj.  Imp.  parut  extrêmement  o£. 
fenfée  : & on  répondit  par  ordre  de  cet- 
te Priuceflè  au  Sr.  de  Weftphalen  avec 
, beaucoup  de  vivacité. 

Le  reffentiment  de  cette  Souveraine 
li’ eut  pourtant  point  d’autres  fuites.  Bien 
loin  même  de  traiter  les  Anglois  & les 
Danois  comme  ennemis  , Elle  ordonna 
qu’on  leur  fournit  toutes  fortes  de  ra- 
fraichiflemens  > & qu’on  n’exigeât  rien 
d’eux  pour  les  differentes  denrées  qu’ils 
achettoient , au-delà  du  prix  qu’en  pay- 
oient  les  habitans  du  pays.  Enfin , pour 
mettre  le  comble  à fa  générofité  f , & 
pour  fe  concilier  apparemment  l’amitié 
de  la  Nation  Angloife  , Elle  fit  publier 

une 

* % 

* On  le  trouvera  à la  fin  de  ce  Volume  , 
Pièces  JuJUficatives , Ne-  VL  avec  la  Réponfe 
de,  S.  M.  Czarienne  , Nô.  VII. 

t tes  ménagemens  de  l’Impératrice  de  Ruffie 
pour  fe  concilier  l’affeétion  de  la  Nation  An- 
gloife r pendant  qu’Elle  fe  plaignoit  du  Roi 
d’Angleterre,  ne  fer  voient  qu’à  fortifier  ce  Mo- 
narque dans  l’opinion,  que  cette  Princeffe  met- 
tait tout  en  ufage , pour  faire  réuffir  le  projet 
dont  j’ai  parlé. 
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«ne  Ordonnance  * , qui  produisit  à 
Madrid  autant  déloges  de  la  modération 
que  montroit  cette  Princefle , que  d’ai- 
greur contre  l’Angleterre  , à qui  on  at- 
tribuoit  de  vouloir  dominer  par  tout. 

La  bonté  que  PIriïperatrice'de  Ruiîîe 
montroit  pour  une  Nation  dont  elle  avoit 
lieu  de  fe  plaindre , toucha  fenfiblement 
tous  les  Négocians  Anglois  quife  trou- 
voient  à Petersbourg,  Ils  vinrent  fe  jetter 
aux  pieds  de  S.  Ma}.  pour  lui  en  marquer 
leur  reconnoiflance  j & les  autres  , qui 
ctoient  répandus  dans  fes  Etats , ne  cef- 
foient  de  vanter  Ta  magnanimité. 

- Au  refte , fi  cette  Princefle  eut  le  cha- 
grin de  ne  pouvoir  exécuter  les  vaftes 
projets  qu’on  lui  attribuoit  j la  pruden- 
ce avec  laquelle  elle  fe  conduifit  avec  fes 
voifins  dans  le  Nord,  & la  fermeté  qu’Et- 
le  montra  en  même  tems , d’acceder  au 
Traité  de  Vienne  , à la  vue  des  deux 
Flottes  - Angloife  & Danoife , ne  lui  fut 
~ 'pas  moins  glorieufe.  On  retrouve  au* 
jourd’hui  la  même  fageflè  , & la  même 
-grandeur  d’arne  dans  fon  Augufte Fille \f 

- qui 

* Pièces  JujUficatives  » X».  VÎIt 

+ Elisa^ethPetr  ow  n a , à préfenlr 
Irrperatrice  de  Ruflie , depuis  le  2$.  Novemb. 

174*' 


Digitized  by  Google 


38 6 MEMOIRES  DE  Mr. 

qui,  après  être  montée  fur  le  Trône  de 
fes  Peres , par  une  révolution  qui  tient 
du  prodige , s’attire  de  plus  en  plus  l’a- 
mour & le  relpeét  des  Sujets  de  fon 
vafte  Empire. 

Tous  les  changemens  qu’avoit  cau- 
fés  dans  le  Nord  l’arrivée  des  deux  Efca- 
' dres  dont  je  viens  de  parler , ne  furent 
gueres  vus  de  bon  œil  à Vienne  & à Ma- 
drid. Le  refroidiflement  entre  L.  Maj., 
Imp.&  Cath.&  le  Roi  d’Angleterre  s’aug- 
mentoit  chaque  jour , & on  ne  s’embar- 
raflbit  pas  beaucoup  de  lediiîîmuler  à la 
Cour  d’Efpagne.  Pour  fe  dédommager 
en  quelque  façon  du  mauvais  fuccès  des 
projets  lècrets  qu’on  avoit  formés  dans  le 
Nord  avec  l’Imp.  de  Ruffie,  L.  M.  Imp. 
& Cath.  s’appliquèrent  avec  une  nouvelle 
ardeur , à difpofer  plufïeurs  Electeurs  à 
embraffer  leur  parti  ; & afin  de  faciliter 
les  Négociations  qui  fe  faifoient  pour  cet 
effet  dans  plufieurs  Cours  d’Allemagne , 
on  fit  paffer  d’Efpagne,  malgré  l’épuife- 
ment  des  Finances  , de  groffes  remifes 
d’argent  à Vienne,  où  l’on  ne  s’ennuyoit 
point  d’en  recevoir. 

L’Empereur  , qui  tâchoit  avec  ce  fe- 
cours  de  porter  aufîi  la  plus  grande  par- 
tie du  Corps  Germanique  à s’unir  à lui 

& 
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& à l’Efpagne,  auroit  fort  fouhaitté  , 
auffi  bien  que  le  Roi  & la  Reine  d’Efpa- 
gne,  de  gagner  le  Landgrave  de  Heflè- 
Calfel.  On  lui  offrit  pour  cela  'des  fub- 
fides  confiderables  , que  la  Cour  d’Efpa- 
gne, félon  fa  générofité  ordinaiçe,confen- 
toit  obligeamment  de  donner.  Mais  dans 
cette  occafion  L.  M.  Imp.  & Cath.  eu- 
rent encore  le  defagrément  d’éprouver , 
que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  les 
avoit  prévenus  par  le  Traité  * qui  fut 
ligné  à Londres  le  1 2.  Mars  1 726. , par 
le  Vicomte  deTowNSHEND  de  la 
part  de  ce  Monarque  , & par  le  Géné- 
ral D 1 e m A r de  la  part  du  Landgrave. 

Tant  d’obftacles  divers  que  l’Angle- 
terre fufcitoit  de  toutes  parts  à l’exécu- 
tion des  deffeins  de  l’Empereur  & de  TEC- 
pagne,  piquoient  vivement  Leurs  Maj. 
Cath.  Elles  auroient  ardemment  déliré 
de  voir  alors , comme  on  les  en  avoit 
flattés  , l’Evêque  de  Fréjus  détacher  la 
France  de  l’Alliance  d’Hanover.  Mais  les 
efperances  fur  cet  article  s’évanouiffant 
chaque  jour  de  plus  en  plus , on  étoit 
obligé  à Madrid  de  dilflmuler  un  reffen- 
timent,  qu’on  ne  fe  trouvoit  point  en 
état  de  fatisfaire.  ' 

II 

/ 

* Voyez  à la  fin  de  ce  Volume  * Pièces  Jtt- 
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Il  n’y  avoit  guere  qu’un  mois  que  notas 
avions  appris  en  Efpagne  la  difgrace  du 
Duc  de  Bourbon , lorfque  je  reçus,  une 
lettre  du  Comte  de  Morville  * dans  la- 
quelle, après  m’avoir  alluré  de  nouveau 
que  l’Evèque  de  Fréjus  pofledoit  toute 
la  confiance  du  Roi  j il  ajoutoit  : Qu’il 
avoit  reçu  ordre  de  ce  Monarque  de  me 
faire  favoir , que  je  ne  pouvois  rien  faire 
qui  fût  plus  agréable  à S.  M.  , & qui  lui 
prouvât  mieux  mon  2ele  pour  fon  fervice, 
que  de  dilpofer  le  Roi  d’Efpagne  à con- 
fentir  , que  le  f Pape  anticipât,  en  faveur 
de  l’Evêque  de  Fréjus , la  nomination  de 
ce  Prélat  au  Cardinalat,  fans  attendre 
celle  des  Couronnes.  Le  Comte  de  Mor- 
villè , en  m’enjoignant  de  foire  toutes  les 
inftances  polîibles , pour  obtenir  cette 
grâce  de  S.  M.  Cath. , m’apprenoit  que  le 
Duc  de  Richelieu  travailloit  de  fon  côté 
à Vienne  j à porter  l’Empereur  à ne  point 
s’oppofer  à cette  nomination  ,*  & qu’il  y 
avoit  tout  lieu  de  fe  flatter , que  lés  dé- 
marches qu’il  foifoit  aurorent  un  heureux 
fuccès. 

L’occafion  de  contribuer  par  mes  foins 
à une  chofe  que  le  Roi  paroilïoit  avoir 
fort  à cœur , étoit  trop  précieufe , pour 

que 
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que  je  ne  m’appliquaflè  point  à fuivre 
de  mon  mieux  les  intentions  de  Sa  Maj. 
D’ailleurs  je  n’étois  point , grâces  au  Sei- 
gneur , élevé  dans  les  maximes  vindica- 
tives de  l’Evêque  de  Fréjus  j & bien  loin 
d«  conferver  le  moindre  reflèntiment  de 
tout  le  mal  qu’il  avoit  tenté  de  me  faire , 
j’étois  au  contraire  très-flatté, de  lui  mon- 
trer, dans  une  circonftance  fi  intéreflante 
pour  lui , avec  combien  peu  de  fonde- 
ment il  fe  méfioit  de  ma  bonne  volonté. 

Auffi-tôt  donc  que  j’eus  reçu  la  lettre  . 
du  Comte  de  Morville , je  fus  la  porter 
à Dom  J.  B.  de  Zuloaga  ; & je  profitai 
de  cette  occafion,  pour  lui  découvrir  tout 
ce  qui  s’étoit  palfé  précédemment  entre 
l’Evêque  de  Fréjus  & moi.  J’ajoutai , 
que  puifque  la  Providence  permettoit  que 
je  pulfe  être  de  quelque  utilité  à l’Evê- 
que de  Fréjus , j’étois  réfolu  de  le  fervir 
avec  autant  d’amitié , qu’il  m’ avoit  mar- 
qué d’inditference  j que  jé  venois  dans  ce 
deflein , prier  Dom  Juan  de  m’aider  de 
fes  confeils  & de  fes  bons  offices , pour 
faire  réulîir  une  négociation  d’autant  plus 
intéreflante' pour  moi,  qu’il  s’agifloit, 
comme  il  le  voyoit  par  la  lettre  du  Comte- 
de  Morville  , d’une  chofe  , que  le  Roi 
mon  Maître  defiroit  extrêmement  î & 

d’enga- 
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d’engager  en  même  tems  un  Prélat»  qui 
pofledoit  toute  la  confiance  de  Sa  Maj.  , 
à revenir  des  faufïès  préventions  qu’il 
•avoit  fur  mon  compte. 

Dom  Juan , après  m’avoir  écouté  fans 
m interrompre  » me  répondit,  qu’il  s’étoit 
toujours  bien  douté  qu’il  y avoit  entre 
l Evêque  de  Fréjus  & moi  quelque  efpece 
de  froideur  j mais  que  voyant  que  je  ne 
lui  en  difois  mot , il  n’avoit  pas  jugé  à 
propos  de  me  faire  part  de  fes  foupçons. 
il  ajouta , que  le  Comte  de  Salazar  & 
l Arch.  d’Amida  etoient  dans  la  même  opi- 
nion i & que,  comme  il  m’en  avoit  déjà 
averti,  on  n’avoit  pas  négligé  de  la  don- 
ner à L.  Maj.  Cath.  „ Mais  voici  enfin , 
s,  continua-t-il , la  circonftance  du  mon. 
„ de  la  plus  favorable  pour  mettre  l’E- 
,»  vèque  de  Fréjus  dans  vos  intérêts  j & 
„ il  doit  être  d’autant  plus  fenlible  au 
s,  zele  que  vous  lui  montrez  pour  les 
a,  liens  , qu’il  ne  paroit  pas  vous  avoir 
s»  trop  donne  lieu  de  concevoir  pour  lui 
s,  de  pareils  fentimens.  Repofez  - vous 
3?  au  relie  fur  ceux  que  vous  me  con- 
j»  noiflez  pour  vous , du  foin  que  je 
»,  vais  prendre  pojjr  mettre  en  bon  train 
3>  la  négociation  dont  il  s’agit.  Je  ver- 
a»  rai  dès  aujourd’hui  nos  deux*  amis  , 

3>  pour 
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s,  pour  les  confulter,  & pour  les  prier 
s,  de  vous  être  favorables.  LaifTez-  moi 
„ la  lettre  que  le  Comte  de  Morville 
„ vous  écrit , afin  de  la  leur  commun!- 
„ quer , & demain  je  vous  rendrai  comp- 
5,  te  de  leur  difpofition , & des  mefures 
que  vous  aurez  à prendre 
Dom  J.  B.  de  Zuloaga  me  tint  exte- 
rne nt  parole  » & il  m’apprit  , quand  il 
revint  chez  moi , que  le  Comte  de  Sala- 
zar  & l’Archev.  d’Amida,  avoient  eu 
un  véritable  plaifir,  en  lifant  la  lettre 
du  Comte  de  Morville,  de  voir  que 
c’étoit  à .moi  que  ce  Miniftre  s’étoit  a- 
dreffé,  pour  obtenir  de  Leurs  Maj.  Cath. 
la  permiflion  dont  il  s’agifloit.  „ Ils  ne 
,,  s’y  feraient  point  attendus  , me  dit-il 
9i  enfuite  ; car  je  les  ai'trouvés  bien  plus 
„ inftruits  encore  que  je  ne  penfois , 
de  la  froideur  qu’il  y a entre  l’Evè- 
,,  que  de  Fréjus  & vous  : & s’ils  en  igno- 
,,  raient  toutes  les  circonftances  que  vous 
„ m’avez  apprifes , ils  favent  au  moins 
„ parfaitement , que  le  Prélat  eft  médio- 
„ crement  de  vos  amis.  Ce  que  je  leur 
„ ai  rapporté  du  zele  que  vous  montrez 
,,  nonobftant  cela  pour  fes  intérêts , n’a 
s,  fait  qu’augmenter  les  fentimens  d’efti- 
e>  me  que  vous  leur  connoiflez  pour  vousj, 

* & 
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„ & vous  pouvez  compter , que  comme 
„ ils  v^ent  de  quelle  importance  il  vous 
a eft  de  faire  réuffir  la  négociation  dont 
o,  on  vous  charge , ils  vous  ferviront 
avec  amitié.  Je  ne  dois  pourtant  point 
,,  vous  dilîimuler , que  Leurs  Maj.  ont 
,,  remarqué  , que  tout  ce  qu’on  leur 
avoit  annoncé  ici  des  changemens  qui 
arriveroient  en  Franee  en  leur  faveur, 
„ quand  l’Evèque  de  Fréjus  y tiendroit  la 
,,  première  place,  paroit  de  plus  en  plus 
„ chimérique}  & qu’Elles  ne  font  nulle- 
,,  ment  latisiaites  de  la  conduite  de  ce  Pré- 
M lat.  Cette  difpofition , jointe  au  plaifîr 
fecret  qii’oh  fe  fait  actuellement  en  cette 
„ Cour,  de  contrecarrer  autant  qu’on  peut 
„lesdeifeins  de  la  vôtre,  pourra  bien 
„ mettre  quelques  obftacles  à la  réuffite 
„ de  vos  projets.  Mais  il  faut  tâcher  de  les 
,,  furmonter } & pour  que  vous  ne  vous 
„ découragiez  point , l’Archevêque  & le 
„ Comte  de  Salazar  m’ont  chargé  de 
»,  vous  dire  : Que  comme  ils  Pavent  que 
»,  Leurs  Maj.  ont  de  la  bonté  pour  vous  , 
»,  ils  vous  confeillent  d’expofer  liaturel- 
„ rellement  dans  un  Mémoire , les  rai- 
„ Pons  eflèntielles  que  vous  avez  de  les 
,,  Pupplier  d’accorder  au  Roi  votre  Mai- 
« tre un  plaifir , qui , après  tout , ne 

„ tire 
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î,  tire  à aucune  conféquence  ,•  puifqu’il 
»,  ne  s’agit  que  de  faire  écrire  au  Cardi- 
-s,  nal  Belluga qui  eft  chargé  de 
»,  leurs  affaires  à Rome,  pour  qu’il  té- 
„ moigne  au  Pape , qu’Elle  ne  s’oppo- 
»,  fent  point  à ce  qu’il  accorde  au  Roi 
,,  Très  - Chrèt.  la  fatisfaétion  , de  nom- 
s,  mer  l’Evèque  de  Fréjus  Cardinal.  Tra- 
,,  vaillez  donc  à .préfent  fur  ce  Plan , 
pourfuivit  Dôm  J.  B.  de  Zuîoaga , 

»,  dans  le  Mémoire  qu’on  vous  confeille 
de  préfenter  à Leurs  Maj.  : & quand 
„ vous  l’aurez  mis  au  net  .,  nous  n’avez 
qu’à  me  le  donner  , afin  que  je  le 
,,  porte  à l’Arch.  .d’Àmida  , qui  s’ offres 
obligeamment  de  le  préfenter»  & de 
„ l’appuyer  de  Ton  crédit  auprès  du  Roi 
»,  & de  la  Reine  ; & fans  doute  auffi  » 

„ ajouta  Dom  Juan  en  foûriant  , de 
toute  fon  éloquence 
Très-content  de  ce  que  Dom  J.  B. de 
Zuloaga  venoit  de  m’apprendre  , je 
lui  promis  de  porter  le  lendemain  chez 
lui  , le  Mémoire  dont  il  s’agiffoit , & de-s 
qu’il  m’eut  quitté  , je  commençai  à y 
travailler.  Comme  il  eft  dans  le  nom- 
bre des  papiers  que  la  Cour  de  France 
m’a  fait  enlever,  auffi -bien  qu’un  billet 
aie  Dom  Juan  qui  y a rapport , il  ne 
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tient  qu’à  ceux  qui  s’en  font  emparés  ( au 
cas  que  j’avance  ici  quelque  chofe  contre 
la  vérité)  de  me  convaincre  de  menfonge. 
Mais  c’eft  ce  que  je  ne  crains  point.  Bien 
loin  de  là , je  fouhaite  de  tout  mon  cœuiv 
que  ce  Mémoire  devienne  public , afin 
$u’on  puiflè  y remarquer  mon  empreC. 
fement  & mon  exactitude  à y exécuter 
les  ordres  du  Roi  ; l’éloge  que  j’y  fats 
de  i’Evèque  de  Fréjus , & toutes  les 
raifons  prenantes  & intéreffantes  que 
j’ employé , pour  déterminer  Leurs  Maj. 
Cath‘.  à ne  point  mettre  d’oppofition 
à la  nomination  de  ce  Prélat  au  Car- 
dinalat. 

Dès  que  j’eus  mis  ce  Mémoire  au  net  * 
je  me  rendis  chez  Dom  J.  B.  de  Zuloa- 
ga , à qui  je  Je  donnai , avec  une  let- 
tre que  j’écrivis  à l’Archevêque  d’Amida, 
pour  le  remercier  de  la  bonté  qu’il  avoit 
de  vouloir  bien  fe  charger  de  le  préfen- 
ter  à Leurs  Maj.  Cath.  Je  le  prai  en 
même  tems  de  le  foutenir  de  fes  bons 
offices  i & j’ajoutois  , pour  l’exciter  en- 
core d’avantage  à les  accorder  : que  fui- 
vant  toute  apparence , l’Evêque  de  Fré- 
jus feroit  bien-tôt  au  Roi  Très-Chrêt. 
les  mêmes  iuftances  eu  fa  faveur  , dont 

il 
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il  étoit  queftion  pour  lui  à la  Cour 
d’Efpagne  : & qu’ainfi,  par  le  fervice 
qu’il  alloit  rendre  à ce  Prélat  auprès  de 
lueurs  Maj.  Cath. , il  s’aquerroit  d’avan- 
- ee  le  droit  d’en  exiger  un  tout  fembla- 
ble  en  France  , pour  lui  procurer  la 
même  dignité , quand  le  tems  ( que  je 
defirois  , qui  fut  fort  prochain;  enfe- 
îroit  venu. 

Dom  Juan  B.  de  • Zuloaga  exécuta 
fidellemeiit  la  commiffion  que  je  lui 
avois  donné  : deux  ou  trois  jours  après 
al  vint  me  dire  de  la  part  de  l’Arche v. 
d’Amida , que  ce  Prélat  avoit  préfente 
ce  Mémoire  à L.  Maj. , avec  la  lettre 
que  m’éerivoit  le  Comte  de  Morville  : 
qu’Elles  lui  avoient  témoigné  avec  bon- 
té , être  fâchées  de  ne  pouvoir  m’ac- 
corder la  grâce  que  je  leur  demandois  .* 
mais'  qu’eu  égard  aux  raifons  edentiel- 
les  qu’EUes  avoient , de  ne  vouloir , 
dans  la  conjoncture  préfente , ni  écou- 
ter, ni  encore  moins  paroître  accepter 
aucune  propofition  de  la  France  ; je  ne 
devois  point  être  furpris , qu’EUes  n’eut 
fent  aucun  égard  aux  repréfentation» 
que  le  Comte  de  Morville  m’ordonnoit 
de  la  part  du  Roi  de  leur  fiire  i & que 
par  couféqucnt  Elles  ne  Ment  point 
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écrire  au  Cardinal  Belluga  , d’agir  direc- 
tement en  leur  nom  auprès  de  Sa  Sain- 
teté : que  cependant , afin  de  me  don- 
ner dans  cette  occafion  une  preuve  de 
la  difpofition  favorable  où  Elles  étoient 
de  me  faire  plaifir  ; Elles  trouvoient  bon 
que  j’écriviffe  au  Comte  de  Morville 
qu’Elles  fe  conformeroient  à la  conduite 
que  l’Empereur  tiendroit  dans  l’occafion 
dont  il  s’agiflbit  ,*  & qu’Elles  laifïèroient 
en  même  teins  le  foin  à Sa  Maj.  Imp.  , 
de  faire  connoître  là  - delfus  leurs  inten- 
tions au  Pape. 

Les  raifons  que  le  Roi  & la  Reine 
d’Efpagne  voulurent  bien  me  faire  con- 
noître qu’ils  avoient , pour  refufer  d’ac- 
corder publiquement  la  grâce  que  j’a- 
vois  demandée  , & l’expédient  qu’ils 
jugeoient  à propos  de  prendre , pour 
ne  point  s’oppofer  cependant  à ce  que 
le  Roi  defiroit  , me  prouvoient  claire- 
ment, que  ce  n’étoit  qu’une  certaine  dé- 
licâtefl'e , autorifée  par  les  circonftan- 
ces  du  tems , qui  les  empèchoit  de  mon- 
trer cette  condefcendence  pour  S.  M. 
T.  Chr.  Le  fuccès  des  démarches  qu’on 
m’avoit  prefcrit  de  faire  n’en  devenant 
pas  moins  certain , je-  fus  avec  Dont  J.B. 
de  Zuloaga , chez  l’Arch.  d’Amida , pour 
le  remercier  des  bons  offices  qu’il  avoit 
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fendus  à l’Evëque  de  Frejus  , & à moi  en 
particulier.  Ge  Prélat  me  reçut  avec 
beaucoup  d’amitié , & me  répéta  les  mê- 
mes chofes  que  Dom  Juan  m’avoit  di- 
tes; & puis  me  ferrant  la  main , com- 
me je  me  retirais,  ” Vous  devez,  me 
s,  dit-il  tout  bas , être  bien  fenfible  aux 
,,  bontés  de  Leurs  Maj.  pour  vous  : car 
„ je  puis  vous  aflurer  , que  c’eft  avec 
,,  regret  qu’elles  ne  vous  ont  pas  per- 
„ mis  d’écrire  au  Comte  de  Morville  , 
„ qu’Elles  vous  avoient  accordé  la  grâce 
„ dont  il  s’agit  pour  l’Evèque  de  Frejus. 
,,  Mais  à ce  petit  refus  près  , dont  L. 
„ Maj.  ont  bien  voulu , comme  vous 
,,  voyez  , vous  faire  connoître  les  rai- 
, , fons,  & qui  n’eft  dans  le  fond  qu’u- 
„ ne  formalité  dè  peu  d’importance,  vous 
„ pouvez  être  en  repos  fur  l’heureufe 
„ conclufion  de  votre  négociation”.  C’eft 
à vous  feul,  Monfeigneur , lui  repartis-je 
fur  le  même  ton,  que  je  le  dois;  & 
j’en  fuis  pénétré  de  reconnoiflance , auffi 
bien  que  des  bontés  de  Leurs  Maj.  El- 
les favent , & vous  auffi  , les  raifons 
que  j’ai  eues  de  rendre  mon  Mémoire 
un  peu  prelfant  ; & je  me  flatte , qu’El- 
les ne  les  ont  point  défaprouvées.  La 
circonftance  où  je  fuis  avec  l’Evëque  de- 
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Fréjus , juftifie  ce  me  femble , mon  im- 
portunité -,y  h btten  entendedor , ajoutai- 
je  en  riant , pocas  palabra s. 

L’Archevêque , qui  étoit  dans  ce  mo- 
ment - là  de  bonne  humeur , entra  dans 
ce  que  je  lui  difois , avec  un  air  de  li- 
berté qui  ne  lui  étoit  point  ordinaire , 
fur-tout  quand  il  s’agiiToit  entre  lui  & moi 
de  quelque  chofe , qui  reflêchiffoit  tant 
fcit  peu  fur  les  affaires  dont  il  favoit  que 
j’étois  chargé  : & jugeant  que  cette 
bonne  difpofition  étoit  une  preuve  in- 
dubitable de  celle  où  il  avoit  fans  doute 
apperçu  qu’étoient  Leurs  Maj.  pour  moi, 
& de  la  vérité  par  conféquent  de  ce 
qu’il  venoit  de  m’en  dire  > je  me  fépa- 
rai.de  lui,  très -content  de' voir  , 
que  je  pouvois  finement  compter  fur 
l’honneur  de  la  bienveuillance  du  Roi  & 
de  la  Reine  d’Efpagne. 

Quoique  le  fervice  que  je  venois  dé- 
fendre à l’Evêque  de  Fréjus , dans  line 
©çcafion  où  il  s’agiffoit  de  contribuer  à 
lui  faire  obtenir  une  dignité  qu’il  défi-- 
roit  ardemment,  pût  me  donner  quel- 
que lieu  d’efperer  de  rentrer  dans  fes 
bonnes  grâces  > je  ne  jugeai  point  de- 
voir me  faire  un  mérite  auprès  de  lui 
du  zélé  que  j’avois  montré  pour  fes  in- 
té rets. 
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térèts  , en  lui  en  rendant  d’abord  comp- 
te. Je  me  contentai  de  répondre  Ample- 
ment au  Comte  de  Morville , pour  l’in- 
former des  démarches  que  j’avois  faites 
pour  exécuter  les  ordres  du  Roi  ; & que 
c’étoit  déformais  au  Duc  de  Richelieu , 
d’achever  à Vienne  ce  que  j’avois  com- 
mencé à Madrid.  Après  avoir  laide  paf- 
fer  quelques  jours , je  crus  qu’il  conve- 
noit  pourtant  d’écrire  aulïï  à l’Evêque  de 
Fréjus  , &.  je  me  flattai  que  ma  lettre 
arrivant  dans  une  conjoncture  où  ce 
Prélat  feroit  déjà  inftruit  vraifemblable- 
ment  du  fervice  que  je  lui  avois  rendu, 
ne  pourroit  que  produire  un  bon  efFet , 

& fervir  à le  délabufer  que  je  lui  fuiïe 
contraire. 

Je  ne  connoiflbis  qu’imparfaitement 
alors  , jufqu’où  la  vanité  de  l’Evèque  de 
Fréjus  lui  perfuadoit  que  chacun  devoit 
fe  mettre  dans  fa  dépendance  , mais  je  ' 
11e  laiflai  pas  dans  ma  lettre  , de  ména- 
ger fur  cet  article  , la  fenfibilité  & la 
délicateffe  que  je  croiois  avoir  entre- 
vues en  lui.  J’y  difois  , que  m’imaginant 
que  mon  fejour  en  Efpagne  pourroit 
lui  déplaire , je  le  fuppliois  de  ne  me 
point  cacher  là  - delfus  fes  fentimens  ; 
afin  d’en  faire  la  réglé  de  ma  conduite , 
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foit  pour  refter  à Madrid , ou  pour  par- 
tir, félon  ce  qu’il  jugeroit  à propos  de 
me  prJcrire.  Je  rappellois  enfuite  à ce 
Prélat  les  marques  de  bonté  & d’amitié 
qu’il  m’avoit  données  autrefois  pendant 
la  minorité  du  Roi  > ajoutant  que  je 
voyois  avec  une  véritable  peine , l’efpe- 
ee  de  refroidiflement  qu’il  avoit  fait  fuc- 
.eeder  à leur  place  , depuis  qu’il  avoit 
été  queftion  de  mon  voyage  en  Efpagne,. 

. quoique  je  croyois  n’avoir  rien  fait  qui 
dût  me  l’attirer..  Enfin , après  avoir  dit 
un  mot  des  démarches  que  j’avois  faites 
pour  lever  les  obftacles  que  la  Cour 
d’Efpagne  pouvoir  mettre  à fa  nomination; 
au  Cardinalat , & l’avoir  prié  de  les  re- 
garder comme  une  nouvelle  preuve  de 
mon  attachement  pour  lui  je  terminois- 
ma  lettre  en  affinant  ce  Prélat , que  la 
dignité  que  le  Roi  vouloitlui  procurer  , 
quelqu’éclatante  qu’elle  fût,  ne  pourroit  r 
quand  il  l’obtiendroit  , lui  caufer  une 
iatisfadtion  plus  fenfible  , que  celle  que 
le  retour  de  fon  amitié  & de  fa  bienveuil- 
lance , pourroit  nie  faire  reffentir. 

L’Evèque  de  Fréjus  m’ayant  - paru 
l’homme  du  monde  le  plus  avide  de 
louange , le  plus  prévçnu  que  ce  tribut 
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lui  étoic  dû  r & le  plus  occupé  du  foin 
de*  cacher  ce  qui  pouvoir  le  lui  ravir  i 
je  fus  bien  aife , dans  l’incertitude  où 
j’étois  de  l’effet  que  produirait  ma  lettre 
fur  fon  efprit  , d’avoir  des  témoins  à 
la  Cour  d’Efpagne  , des  expreflions  que 
j’avois  employées  pour  me  concilier  l’a- 
mitié de  ce  Prélat.  Dans  cette  inten- 
tion j’allai  la  communiquer  à Dom  J. 
Bautifta  de  Zuloaga , & tout  de  fuite , 
par  fon  moyen  , au  Comte  de  Salazar  & 
à l’Arch.  d’Amida,  avant  qu’ils  partiffent 
avec  la  Cour  pour  St  Ildephonfe.  Ils 
en  parurent  tous  trois  également  con- 
tons 

* Sa  délicateffe  fur  cet  article  étoit  allée 
fi  loin  , qu’en  1741.  ayant  paffé  une  partie  de 
l’Eté  à Ijfy  , il  fit  mettre  trente  ou  quarante 
faifeujs  de  gazetins  à la  Baftille,  fur  ce  qu’ils 
donnoient  à entendre , que  ce  long  féjour  à. 
la  campagne  étoit  un  ligne  de  la  diminution 
de  fon  crédit,-  & qu’il  fit  écrire  outre  cela  en 
Hollande  , pour  qu’on  défendit  à ceux  qui  y 
débitoient  de  femblables  écrits  , de  les  en- 
voyer en  France  : parce  qu’en  ce  tems-là , ils 
y glifferent  certaines  réflexions,  fur  les  affaires 
générales , peu  agréables  pour  lui.  Ne  pour- 
roit-on  point  appliquera  ce  Cardinal  ces  pa- 
soles  de  Seneque  ?' 

déminent  adverfa  fortuna  comnmiuit } niji 
quem  fecunda  deceÿit. 
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tens , & perfuadés  en  même  tems  , que 
ce  qu’elle  contenoit , joint  à la  connoifi- 
fance  que  l’Evêque  de  Fréjus  auroit  du 
Szele  avec  lequel  je  l’avois  fervi , étabi- 
roit  déformais  entre  lui  & moi  une  con- 
fiance réciproque. 

Les  obftacles  que  la  Cour  de  Lon- 
dres mettoit  de  tous  côtés  aux  delîèins 
de  celle  de  Madrid , avoient  caufé , com- 
me je  l’ai  rapporté , un  extrême  refroi- 
diffement  entre  Tune  & l’autre.  Ce 
qui  contribua  encore  à l’augmenter  , 
furent  les  divers  avis  qu’on  reçut  en 
Efpagne  , dans  le  tems  dont  je  parle, 
que  l’ A mirai  J E N N I N G s devoit  in- 
celfamment  venir  fur  les  côtes  de  ce 
Royaume , avec  une  Efcadre  , qu’on 
difoit  forte  de  20.  Vaiffeaux  de  Guerre, 
& fur  laquelle  on  mettoit  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  à faire  quelque  defeente. 
Il  ne  paroifloit  guere  vraifemblable  , 
malgré  tous  ces  préparatifs  , que  l’An- 
gleterre voulût  déclarer  la  Guerre  à 
î’Efpagne.  Cependant  Leurs  Maj.  Cath. 
jugèrent  à propos  de  prendre  les  précau- 
tions que  la  prudence  exigeoit  d’Elles 
d5ns  cette  conjoncture  •,  & comme  on 
étoit  incertain  du  lieu  où  pouvoir  venir 
aborder  l’Efcadre  Angloife  , Elles  don- 

' lièrent 
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lièrent  des  ordres  , pour  que  fur  les 
côtes  de  Gallice , &>  de  Bifcaye  ; fur  cel- 
les  de  Malaga  , de  Valence , & de  Ca- 
talogne , aulli-bien  que  dans  l’Isle  de 
IVIayorque  , on  fe  mit  en  état  de  dé- 
fenfe.  Outre  cela  , Elles  envoyèrent 
plufieurs  Ingénieurs  dans  les  places  de 
ces  differentes  Provinces  , quipouvoient 
•être  les  plus  expofées  ; afin  d’en  exa- 
miner les  fortifications , & de  faire  ré- 
parer celles  qui  en  avoient  befoin.  On 
augmenta  auffi  la  Garnifon  de  Cadix , 
& on  fit  marcher-  quelques  Regimens 
de  Cavalerie  & de  Dragons  , pour  venir 
camper  dans  l’Ile  de  Leon  , qui  joint  ce 
fameux  port  ; afin  de  le  mettre  à l’abri 
de  toute  infulte. 

Ce  n’étoitpas  feulement  les  deffeins 
que  l’Angleterre  pouvoit  avoir  contre 
l’Efpagnc  en  Europe , qui  caufoient  de 
l’inquiétude  à Madrid  on  n’y  en  ref- 
fentoit  pas  moins  de  ceux  qu’on  foup- 
çonnoit  cette  Couronne  d’avoir  chargé 
l’ Amiral  H ozi  er  d’exécuter  en  Amé- 
rique. On  craignoit  également,  qu’il 
ne  s’emparât  des  Galbons  ; ou  qu’il  n’en- 
treprit de  faire  un  établiffement  à Da~ 

■ rien , dans  le  Golphe  du  Mexique  : fé- 
lon ce  que  le  Duc  de  Portland» 
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Gouverneur  de  la  Jamaïque , avoir  au- 
trefois propofé.  Ces  differents  projets 
paroifloient  d’autant  plus  importuns,  que 
l’un  tendoità  ôter  à l’Efpagne  les  moy- 
«ns  de  remplir  les  engagemens  que  cette 
Couronne  avoit  pris  avec  l’Empereur  * 
& l’autre  , à tenir  perpétuellement  en 
échec  la  Havane , entrepôt  ordinaire  des 
Gallions.  La  Cour  envoya  donc  trois  . 
Vaiffeaux  d’avis,  pour  les  Gouverneurs 
de  la  Havane , de  Cartagene , & de  la  Ve- 
nu - Cruz  j afin  qu’ils  priffent  toutes  les 
précautions  pofEbles , pour  empêcher 
les  Anglois  de  réuffir  dans  de  pareils  defe 
feins  ; & fur  - tout pour  mettre  en  fu- 
reté le  tréfor  des  Gallions. 

Quelque  grande  que  fut  l’attention 
que  Leurs  Maj.  Cath.  donnoient  dans  ce 
tems-là  aux  affaires  du  dehors , Elles 
ne  lailfoient  pas  de  s’occuper  de  ce  qui 
pou  voit  être  utile  à Leurs  Sujets  dans 
l’intérieur  de  la  Monarchie.  Et  comme 
on  leur  repréfenta  que  fouvent  la  jeune 
Noblcffe , par  la  médiocrité  des  biens  de 
leurs  pareils , manquoit  d’inftrucfion  & 
devenoit  enfuite  inutile  à l’Etat  : Elles 
voulurent  remédier  à eet  inconvénient  j n 
& dans  cette  Viie  on  forma  par  leur  or- 
dre j dans  le.  Collège  Impérial  de  Ma- 
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drid , fous  la  direction  des  Peres  Je  fui- 
te s , une  efpece  d’ Academie , où  l’on  de- 
voir recevoir  gratis  un  certain  nombre  de 
jeunes  Gens  de  condition , afin  qu’ils  ap- 
prirent non  feulement  le  Latin  & les  au- 
tres Sciences  ordinaires  ; mais  encore  les 
Langues'  étrangeres , & tout  ce  qui  pou- 
voir les  rendre  capables  de  fervir  l’Etat , 
conformément  aux  talens  qu’on  remar- 
queroit  en  eux.  Leurs  Maj.  fe  rendirent 
les  fondateurs  de  cet  établiffement  > & 
pour  le  foutenir  Elles  accordèrent  une 
rente  perpétuelle  de  deux  f Maravedis , 
à prendre  fur  chaque  livre  de  Tabac  : 
ce  qui  forme  un  revenu  aufli  confidéra- 
ble , que  bien  employé. 

Plus  on  croyoit  à Madrid  avoir  des 
preuves  de  la  mauvaife  volonté  des  An- 
glois  , & de  leurs  liaifons  avec  la  Cour 
de  France  & plus  on  y paroiffoit  ref.- 
ferrer  les  nœuds  de  l’alliance  & de  l’u- 
nion , qu’on  avoit  formée  avec  la  Cour 
de  Vienne.  Le  Comte  de  Kônikfeg 
voyoit  avec  d’autant  plus  de  plaifir  cette- 
difpofition  , qu’il  avoit  craint , qu’une  : 
prompte  réconciliation  entre  les  deux 

Cou- 

t te  Maravedk  vaut  trois  deniers  de  no* 
tre  monnoye.  ' 
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Couronnes  ne  fût  la  fuite  du  change- 
ment dans  le  Miniftere  qui  étoit  arrivé 
en  France;  & cet  Ambafl  ad  eu  r Impérial 
profitoit,  avec  fon  habileté  ordinaire , du 
crédit  qu’il  avoit,  pour  obtenir  de  leurs 
Majeftés  Cath.  le  payement  des  fubfides 
qu’EUes  s’étoient  engagées  de  donner  à 
l’Empereur , & que  le  Duc  de  Ripperda 
avoit  fi  long-tems  éludé  de  payer.  La  dif-  . ) 

grâce  que  celui-ci  s’étoit  attirée  par  cette 
refiftance , fervant  de  leçon  très  - efficace  \ 
aux  nouveaux  Miniftres  d’Efpagne , pour 
lie  pas  fuivre  fon  exemple  ; ils  cher- 
choient  avec  empreffement  les  moyens 
' de  contenter  la  Cour  de  Vienne  : & ils 
craignoientr-  autant  la  vigilance  que  le 
reffentiment  du  Comte  de  Kônigfeg. 
■Quelque  grande  que  fût  leur  attention 
à éviter  l’un  & l’autre,  ils  n’en  fen- 
toient  pas  moins  les  obftacles  qui  fe  l 
préfentoient  de  toutes  part  pour  avoir 
de  l’argent.  Dans  l’extrême  épuife- 
ment  où  étoient  les  finances  , ces  Mi- 
niftres  jugèrent  à propos  d’avoir  recours 
aux  Marchands  de  Madrid  -,  & ils  leur 
firent  propofer  par  leurs  Sindics , de 
prêter  au  Roi  cent  mille  piftoles.  Ceux-  ‘ 
ci  j quoi  qu’à  regret , s’étant  chargés  de 
ia  conimiffion  ; il  falut  bien  que  les  Mar- 
chands 
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ch  and  s foufcriviflènt  aux  intentions  de 
la  Cour  5 & ils  donnèrent  60000.  pif- 
toles  en  argent  comptant , dont  on  fe 
lervit  pour  les  befoins  les  plus  preflànts  : 
pendant  qu’on  fit  palier  les  quarante 
mille  piftoles  reliantes  à Vienne  par  des 
lettres  de  change.  Ce  fecours  11’y  pa- 
roi flan  t pas  fuffifant , on  y en  joignit 
encore  d’autres  plus  confiderables  ; & 
on  faifoit  monter  jufqu’à  fix  cent  mille 
piftoles , les  fommes  qui  avoient  été  en- 
voyées en  aflfés  peu  de  tems. 

De  fi  abondantes  largelTes  rendirent 
l’argent  d’une  rareté  extrême  à Madrid: 
tout  y languifloit.  Les  Troupes,  les 
Officiers  des  maifons  du  Roi  & de  la 
Reine , & ceux  de  Juftice  , ne  poùvoient 
obtenir  le  payement  d’une  petite  partie 
de  leurs  appointemens.  Chacun  en  mur- 
muroit  ; mais  on  faifoit  peu  d’attention 
à leurs  plaintes  * & on  ne  paroilîoit  oc- 
cupés , que  du  foin  d’éviter  celles  qui 
jpouvoient  venir  de  Vienne.  1 

La  marque  qu’on  donna  de  ce  ména- 
gement extraordinaire  dans  le  tems  dont 
je  parle,  au  fujet  de  quelques  Seigneurs  . 
Efpagnols , qui  avoient  obtenu  la  Gran- 
defle  de  l’Empereur , fit  tant  de  bruit  à 
Madrid , que  je  crois  devoir  ici  la  rap- 
porter. Par 

i 
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Par  l’Article  9.  du  Traité  de  Vienne , 
il  étoit  ftipulé , que  tous  ceux  qui  a- 
voient  fuivi  pendant  ta  Guerre  le  parti 
de  l’Empereur  ou  du  Roi  d’Efpagne  » 
pourroient  non  feulement  rentrer  dans 
la  pofleffion  de  leurs  biens  confifqués  •, 
mais  auili  jouir  des  dignités  qui  leur 
avoient  été  données  pendant  la  Guerre  » 
lefquelles  on  reconnoîtroit  de  part  &- 
d’autre.  Piufieurs  Efpagnols  , qui  é- 
toient  ou  dans  les  Troupes  , ou  à la. 
Cour  de  Sa  Maj.  Impériale  » voulant 
profiter  de  cette  convention , repaiferent 
en  Efpagne,  & ceux  que  l’Empereur 
avoit  faits  Grands  d’Efpagne  , vinrent  à 
Madrid  pour  y prendre  pofleffion  des 
honneurs  attachés  à cette  dignité.  Com- 
me ils" furent  obligés  de  préfenter , fé- 
lon la  coutume , leurs  Patentes  au  Con- 
feil  de  Caftille,  afin  qu’elles  y fuffent 
enregiftrées  ( formalité  qu’il  faut  obfer- 
ver  avant  de  fe  couvrir  devant  le  Roi  ) 
on  fut  fort  étonné  de  trouver  dans 
ceHes  du  Comte  de  Sast  ago,  & je 
crois  auffi  de  quelques  autres , que  l’Em- 
pereur les  faifoit  Grands  , en  récompen- 
se de  leur  zele  pour  fon  fervice , & pour 
les  dédommager  de  la  perte  de  leurs-  . 
biens  par  la  turannk  du  Duc  d'h-  Njou. 

. Une 
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Une  expreflïon  fi  dure  , qui  échappe" 
dans  la  circonftance  d'une  Guerre  vive 
& -animée  ; mais  que  l’on  voudroit  , 
dans  un  tems  diffèrent  , n’avoir  point 
employée  , parut  fi  diamétralement  op^ 
pofée  au  privilège  qu’elle  accordoit , de 
fe  couvrir  en  qualité  de  Grand  , devant 
le  Monarque  contre  lequel  on  s’en  fer- 
voit  j que  le  Confeil  de  Calfille  ne  vou- 
lut^oint  procéder  à Fenregiftrement  d’u- 
ne femblable  piece , fans  favoir  aupara- 
vant les  intentions  de  Leurs  Maj.  Cath.  ; 
& il  me  fouvient , que  Dont  Alvare  de 
Cafiille  , * Camarifte  de  ce  Confeil , & 
fort  de  mes  amis , m’ affina  même  , qu’oil 
avoit  été  tenté , en  la  lifant , de  la  met- 
tre en  piece.  Mais  quoique  la  délica- 
telfe  de  ce  premier  Tribunal  de  la  Mo- 
narchie d’Efpagne , fût  afîurément  bien 
fondée,  & fou  zele  pour  la  gloire  du 
Roi  Catholique  très  louable  & digne 
de  fa  fidélité  ; Leurs  Majeftés  ne  jugèrent 
point  à propos  d’avoir  égard  aux  repré- 
fentations  qu’il  leur  fit  fur  le  ftile  de 
ces  Patentes.  Elles  trouvèrent  bon  qu’oil 
les  enregiftrât  , & que  le  Comte  de 
‘ Saftago  » 

_ “*  V 

* * C’eft  une  dignité  qui  correfpond  à celle 
fie  Préfldent  à Mortier  du  Parlement. 
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Saftago»  & les  autres  qui  en  avoient  de 
pareilles  , en  profitaient. 

Si  la  déference  que  Ton  montroit  à 
Madrid  pour  tout  ce  qui  venoit  de,,  la 
Cour  de  Vienne , étoit  fîatteufe  peur  le 
Comte  de  Kônikfeg  ; il  ne  devoit  pas 
être  moins  touché  des  attentions  qu’on 
<ontinuoit  d’avoir  pour  lui  perfonnelle*- 
jncnt,.&  dont  en  toute  occafion  on  lui 
donnoit  des  marques.  Leurs  M.  Cüth* 
étant  parties  le  24.  Juillet  pour  aller 
pafler  le  refte  de  l’Eté  à St.  Ildephonfe , 

©n  lui  deftina  le  Château  de  Balfaim* 
qui  n’en  eft  éloigné  que  d’un  quart  de 
lieue , pour  fon  logement.  A cette  dif- 
tin&ion , qui  n’avoit  jamais  été  accordée 
qu  ’aux  feuls  AmbafladeurS  de  France  , 
comme  Miniftres  de  la  Famille  Royale  , 
on  joignit  encore  celle,  d’envoyer  au  de- 
vant du  Comte  de  Kônikfeg , differens 
portillons  , quand  il  partit  de  Madrid  , 
pour  lui  fervir  de  guide  > & d’avoir  • 
l’honneur  de  fe  promener  quelquefois 
feul  avec  Leurs  Maj.  Cath.  dans  les  Jar- 
dins de  St.  Ildephonfe. 

Des  privilèges  fi  marques  dans  une 
Cour  , où  ordinairement  ils  11e  font 
point  facilement  accordés , faifant  con-  * 
noître  l’eftime  & le  crédit  qu’y  poffédo% 

le 


1 


_ -r 

Diglîiz®  by 


L’ABBP  DE  MONTGGN.  an 

le  Miniftre  Impérial , chacun  travailloic 
à lui  plaire  , & à s’attirer  une  fi  puif- 
fante  protection.  Témoin  de  cet  em- 
prelTement  & très  - inftruit  de  l’autorité 
du  Comte  de  Konigfeg,  je  ne  voulus 
cependant  jamais  me  ranger  dans  le 
nombre  de  fes  courtifans  * par  une  af- 
fiduité  à le  voir  , que  je  trouvois  peu 
convenable  ; & je  me  contentai  de  nie 
comporter  avec  lui  comme  avec  tous  les 
autres  Mini  lires  étrangers  > que  je  fré- 
quentais peu , & feulement  autant  que 
^ la  politelfe  & la  bienféance  l’exigeoient. 

Les  relations  qui  s’étoient  formées 
entre  le  Comte  de  Salazar , l’Archevê- 
que d’Amida  & moi  , & qu’il  m’étoit 
' extrêmement  important  de  continuer  , 
tant  pour  ce  qui  m’étoit  perfonnel , que 
pour  être  mieux  en  état  d’informer  le 
Comte  de  Morville  de  ce  qui  fe  pafloit 
en  Efpagne , fe  trouvant  fort  interrom- 
pues par  le  voyage  & le  féjour  que  leurs 
Maj.  Cath.  étoient  allés  faire  à St.  II- 
dephonle , ; je  craignis  qu’elles  ne  de- 
vinrent fort  languiflantes>&  même  qu’el- 
les 11e  s’éteignilfent  tout  - à - fait.  Je  ne 
pou  vois  aller  à la  Cour  fans  permiffion  ,• 

& les  circonftances  du  tems  , jointes  à 
l’attention  que  le  Public  faifoit  fans  „ 

celle 
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ceflc  à mes  démarches , ne  me  donnoit 
gueres  le  droit  de  demander  cette  grâce  » 

& encore  moins  l’efperance  de  l’obte- 
nir» Incertain  donc  des  mefures  que 
je  pouvois  prendre  pour  éviter  l’in- 
convénient qui  refultoit  d’une  fi  longue 
abfence , je  fis  part  de  mon  inquiétude 
à Dom  J.  B.  de  Zuloaga , qui  devoit  » 
dans  les  premiers  jours  d’Août , aller  fai- 
re un  tour  à la  Cour  > & je  le  priai  , 
quand  il  y feroit  arrivé  , de  fonder 
les  difpofitions  de  l’Archevêque  d’A- 

- mida  & du  Comte  de  Salazar , pour  fa-  c 
voir  s’ils  voudroient  bien  m’obtenir  la 
permiffion  d’y  faire  un  petit  voyage  ; & 

de  m’apprendre  en  particulier  fi  je  pou- 
vois y paroitre  » fans  m’expofer.  à dé- 
plaire à L.  M.  Cath.  Dom  Juan  fe  .char- 
gea avec  plaifir  de  cette  commiffion.  Il 

' vint  me  dire  à fon  retour , que  l’Arche- 

- vëque  d’Amida  n’avoit  fait  aucune  diffi- 
culté de  parler  à L.  M.  de  l’envie  que 
j’avois , de  faire  un  voyage  à St.  II- 
dephonfe  ; & qu’Elles  avoient  répondu 
à ce  Prélat,  qu’Elles  ne  trouvoient  au- 
cun inconvénient  de  m’en  accorder  la 
permiffion  : que  j’y  pouvois  venir  quand 
il  me  plairoit  j pourvu  cependant,  que  je 
priife  quelque  précaution , pour  trouver 
un  logement. 

Très  ' 
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Très  content  d’avoir  obtenu  la  grâ- 
ce que  je  defirois,  jefongeaià  en  pro- 
fiter promptement  -,  & j’écrivis  pour  ce 
fijjet  aux  Peres  de  l’Aubruflel  & de  Nyel* 
( qui,  en  qualité  de  Précepteurs  du  Prin- 
ce des  Afturies  & des  Infans  , avoient 
un  appartement  dans  le  Palais , ) de  vou- 
loir bien  me  permettre  de  placer  un  lit 
chez  eux  pour  quelques  jours.  Ils  me 
répondirent , qu’ils  me  donneroient  vo- 
lontiers une  chambre.  Me  voyant  affiné 
au  moyen  de  cela  d’avoir  un  logement,  je 
me  rendis  à St.  Ildephonfe , avec . Dom 
Antonio  de  Sartines , qui  eft  à préfent 
Intendant  en  Catalogne. 

Ce  Palais , qui  d’abord  avoit  été  bâti 
pour  iervir  de  retraite  au  Roi  d’Efpagne , 
quand  il  abdiqua  fa  Couronne , eft  fltuc 
au  pied  des  montagnes,  & à deux  lieues 
de  la  ville  de  Segovie.  Il  n’étoit  point , 
dans  le  tems  dont  je  parle  , ni  aufli 
grand , ni  aufli  orné  qu’il  l’eft  actuelle- 
ment, & même  du  côté  de  la  principale 
entrée , il  me  parut , quand  j’y  arrivai  ,- 
affez  femblable  à une  greffe  Abbaye  ? 
mais  pour  les  jardins,  ornés  de  belles  caf- 
cades  extrêmement  abondantes , de  plu- 
fieurs  jets  - d’eaux  & de  ftatues  de  mar- 
bre , je  trouvai  qu’ils  ne  cedoient  à ceux 
de  Vcrfailles  qu’en  grandeur  & nullement 
en  magnificence.  - La 
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La  maniéré  dont  ceux  qui  jouent  un 
icertain  rolle  dans  les  Cours  , ou  qui  font 
un  peu  initiés  dans  les  myfteres  qui  s’y 
„ palfent , reçoivent  ceux  qui  y viennent  « 
eft  ordinairement  une  preuve  peu  équi- 
voque des  difpohtions  bonnes  ou  mau- 
vaises , où  -font  les  Princes  en  faveur  des 
nouveaux  venus.  Depuis  plus  de  huit 
mois  que  j’étois  à Madrid  , j’avois  eu 
tout  le  tems  d’acquérir  fur  cette  matière 
une  expérience  fuffifante  j & je  comptais 
de  démêler  bien-tôt , en  arrivant  à St. 
ildephonfe , quelle  étoit  ma  fituatiôn  dans 
l’efprit  de  Leurs  Majeftés , par  la  façon 
dont  ceux  qui  les  environnoient  en  agi- 
taient à mon  égard.  La  bonne  réception 
qui  me  fut  faite,  ne  me  lailîa  rien  à 
defirer.  L’Arch.  d’Amida , le  Comte  de 
Salazar  5 le  Confeifeur  du  Roi  , & les 
autres  principales  perfonnes  de  la  Cour  » 
s’emprelferent  à me  marquer  toutes  fortes 
d’attentions  ; & dans  l’efpace  de  huit  ou 
dix  jours , que  je  palfai  à St  Ildephonfe  , 
nies  deux  hôtes  n’eurent  pas  fouvent  oc~ 
cafion  d’augmenter  leur  ordinaire  en  ma 
laveur. 

Un  accueil  û favorable  n’étant  point 
ignoré  du  Comte  de  Kônigfeg  , qui  ve- 
noit  prefque  deux  fois  par  jour  de  Balfahu, 
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faire  fa  Cour  à Leurs  Majeftés  j il  laiilï  \ 
entrevoir  quelque  inquiétude  , & quel- 
que curiofité  de  favoir  ce  qui  pouvoic 
avoir  donné  lieu  à mon  voyage.  J’en  fus 
bien-tôt  informé  i & bien  loin  de  paroi-  . 
tre  embarrafle  de  ce  qu’on  m’en  dit , je 
jugeai  feulement  , que  pour  éviter  de 
prendre  ridiculement;  l’air  de  Miniftre  de 
France,  en  affectant , eu  égard  aux  con- 
jonctures du  tems , de  ne  vouloir  avoir 
aucune  communication  avec  i’Ambafla- 
deur  de  l’Empereur , je  devois  au  con- 
traire continuer  d’aller  chez  lui  : ce  que 
j’exécutai  deux  fois  avec  tout  l’air  d’in- 
difference  qu’il  convenoit  à un  particu- 
lier comme  moi  de  montrer. 

Cette  démarche  fut  bien  remarquée  ; 
«lie  m’attira  beaucoup  de  louanges  de  la 
part  des  Confellèurs  du  Roi  & de  la  Rei- 
ne , à qui  je  rendis  compte  des  motifs 
qu’elle  avoit  eu  ; & ils  me  dirent  l’un  & 
l’autre , que  Leurs  Majeltés  l’avoientfort 
approuvée,  & paroiffoient  de  plus  en 
plus  contentes  de  la  maniéré  dont  je  me 
«onduifois  à leur  Cour. 

• # 4 % 

La  nouvelle  qui  y vint , pendant  que 
j’y  étois , de  la  maladie  allez  dangereufe 
qu’eut  le  Roi  Très  - Chrêt.  vers  la  fin  de 
Juillet , y caufà  bien  des  mouvemens  fer 
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crets.  Mais  comme  on  apprit  affez  promp- 
tement la  convalefcence  de  ce  Prince , ils 
fe  calmèrent  auffi-tôt  -,  & on  n’y  partit 
plus  occupé , que  des  deffeins  que  pou- 
yoit  avoir  une  Êfcadre  Angloife  de  douze 
ou  quatorze  Vaiifeaux  , dont  on  apprit 
l’arrivée  fur  les  côtes  de  Bifcaye  , par 
un  Courier  que  dépêcha  le  Gouverneur 
de  St.  Ander , & qui  arriva  le  1 7.  Août- 
Leurs  Maj.  Cath.  étoieut  depuis  long- 
tems  informées , qu’on  armoit  cette  Efca- 
dre  en  Angleterre , & quoiqu’ Elles  fe  fuC- 
fent  mifes  en  état  de  n’en  rien  craindre  ; 
on  n’en  reffentit  pas  moins  vivement  à St. 
Ildephonfe  la  refolution  que  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  avoit  prife  de  l’envoyer; 

- & le  Marquis  de  la  Paz  écrivit  à Milord 
Harrington , qui  étoit  refié  à Madrid , la 
lettre  fuivante,le  même  jour  que  le  Cou- 
rier du  Gouverneur  de  St.  Ander  étoit  ar- 
rivé. 

M o N s 1 eu  R , 

\ 

1 

LE  Roi  a été  informé  par  plufieurs  Ex- 
près dépits  le  15.  du  courant , que 
P Efcadre  Angloife, commandée  par  P Amiral 
Jennings  a paru  fur  la  côte  de  St.  Ander  , 
eff  qu1  après  s'être  approchée  de  ce  Port , 
elle  efi  enfin  entrée  dans  celui  de  Santonna , 
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avec  la  permifipon  du  Commandant  de  cette 
Province  -,  en  confédération  de  l'amitié  & 
■de  la  bonne  intelligence  qui  regue  entre  le 
Roi  mon  maître  & Sa  Maj.  Brit ; , au  nom 
de  laquelle, f Amiral  Jennings  leur  fit  despro - 
déflations  de  paix  ; étant  entré  dans  le  dit 
port , fous  prétexte  qu'il  avoit  befoin  de 
faire  aiguade,  fans  y trouver  la  moindre 
refifiauce  , ni  aucune  infinité  de  la  part  du 
■Commandant  de  la  côte.  La  conduite  de  cet 
Amiral  oblige  Sa  Maj.  mon  Maître , de  de- 
mander quelles  font  les  intentions  précifies  de 
Sa  Maj.  Brit.  dans  ces  mouvement , & les 
véritables  dejfieins  de  cette  Ej  cadre  ? A cet 
effet.  Sa  Maj.  m'ordonne  d’envoyer  ce  Cou- 
rier à Votre  Excellence , & de  vous  écrire 
la  préfieute  à fion  nom , afin  qu'en  me  ren- 
voyant le  dit  Courier , Votre  Excellence 
m'explique  tfj  déclare  fans  équivoque , & 
de  la  maniéré  la  plus  claire  , les  véritables 
intentions  de  Sa  Maj.  Brit. , fjj  les  vérita- 
bles défit  ins  de  cette  Ej'cadre  , parce  que  fi 
Votre  Ex  ce  IL  ne  me  répond  piU  cathegori - 
•quemeut  ff  fans  équivoque,  S.  Maj ejlé pren- 
dra les  précautions  , ffi  donnera  les  ordres 
< convenables  à fion  fiervice.  Je  fuis  Çfijc. 

lied  bon  d’ufer  fob  renient  dans  les 
Cours  de  certaines  faveurs  qu’où  y ac- 
Tom.  IL  K corde 
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corde, afin  d’acquérir  par  cette  difcretîon, 
une  efpece  de  droit  d’en  demander  de 
nouvelles,  fans  craindre  les  inconvéniens 
de  l’importunité.  Le  fejour  que  j’avois 
fait  à St.  Ildephonfe , me  paroilfant  donc 
aflez  long , je  fus  le  17.  d’Août  au  foir  , 

( qui  étoit  précifément  le  jour  que  le 
Courier  du  Gouverneur  de  St.  Ander  étoit 
venu  ) prendre  congé  de  1’Arch.d’Amida, 
du  ConfelTeur  du  Roi , & du  Comte  de 
Sala'/ar.  Je  les  trouvai  tous  trois  fort 
irrités  de  la  démarche  qu’avoit  faite  l’An- 
" gleterre.  Ils  me  dirent,  que  Leurs  Maj. 
Cath.  la  regardoient  comme  une  efpece 
d’infulte  ; & qu’Elles  ne  pouvoient  com- 
prendre quelle  étoit  la  politique  de  la 
France , de  tolerer  , comme  elle  faifoit , 
& même  de  paroître  approuver  la  con- 
duite des  Anglois , & Pair  de  fupériorité 
qu’ils  affedoient  de  prendre  dans  toute 
l’Europe.  ” Ce  n’étoit  pas  ainfi , ajou- 
„ terent-  ils , que  le  Roi  Louis  XIV. 
„ fe  gouvernoit  ; & l’on  s’ étoit  flatté 
„ que  l’Evèque  de  Fréjus  , qui  fe  vantoit 
„ fi  fort  d’infpirer  au  Roi  Très-Chrétien 
,,  les  maximes  de  ce  grand  Monarque  , 
„ montreroit  moins  de  partialité  pour 
„ ces  anciens  & dangereux  ennemis  de 
ti  la  France.  Mais  nous  commençons  à 
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» dévoiler  ce  Prélat,  & à eftimer  fuivant 
»,  leur  jufte  valeur  , toutes  les  affu rances 
n qu’il  nous  fait  ici  donner,  de  fon  zele 
„ pour  l’Efpagne.  Pour  vous  , des  fen- 
„ timens  duquel  nous  Pommes  plus  a (fu- 
sa res , tâchez , quand  vous  ferez  à Ma- 
« drid , de  lavoir  de  l’Ambaffadeur  d’An- 
n gleterre  , à quel  propos  le  Roi  fon 
,,  Maître  a envoyé  cette  Efcadre  •,  & in- 
,,  formez-nous  enfuite  de  ce  que  vous  au- 
*»  rez  appris 

Les  grandes  chaleurs  qu’il  faifoit , 
m’ayant  obligé  de  partir  de  St.  Ildephon- 
Çe  le  1 8.  vers  les  trois  heures  du  matin  , 
j’arrivai , au  moyen  de  trois  relais  que 
j’avois  , de  bonne  heure  à Madrid.  Le 
Marquis  dé  Monteleon  palfa  chez  moi 
le  lendemain , pour  me  propofer  d’aller 
avec. lui  à la  promenade  ; il  me  condui- 
sit enfuite  chez  l’Ambafladeur  d’Angdeter- 
re  , ou  il  alloit  très  fréquemment.  Ce 
s qui  favoit  que  j’étois  revenu  de 
la  Cour , me  queltionna  beaucoup  fur  ce 
qu’on  y difoit  de  l’arrivée  de  l’Amiral 
Jennings  : Que  vous  êtes , Meilleurs  les 
Anglois,  lui  répondis-je,  des  gens  fort  im- 
portuns & fort  incommodes  \ & que  vous 
voulez  dominer  par  tout , dans  le  Nord 
comme  dans  le  Sud  j & que  li  011  pouvoit 
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vous  conjurer  comme  les  fauterelles , vos 
Amiraux  Jennings , Wager , &Hozier  , 
& toutes  leurs  Efcadres  deviendroient 
bien-tôt  la  pâture  des  poilfons.  ” J’en 
,,  croirois  bien  quelque  chofe  , me  re- 
„ partit  Milord  Harrington  : mais  heu- 
„ reufement  pour  ceux  que  vous  me 
„ nommez  , ils  ne  redoutent  guere  les 
3,  Exorcismes, quand  même  ils  viendraient 
„ du  bon  homme  Arch.  d’Amida.  C’ëft  à 
s,  tort  cependant , ajouta  - 1 - il , qu’on  a 
,,  Il  fort  pris  l’allarme  à St.  Ildephonfe 
„ de  la  venue  de  notre  Efcadre  : car  outre 
3,  qu’il  n’y  a delfus  que  très-peu  de  Trou- 
s,  pes  , les  Gouverneurs  des  Ports  de  St. 
3,  Ander  & Santona  ont  pu  voir  , par 
„ ce  qui  s’ett  paffé  entr’eux  & l’Amiral 
3,  Jennings , que  le  Roi  mon  Maître  eft 
„ très-éloigné  de  vouloir  rien  entrepren- 
„ dre  contre  l’Elpagne  ; & le  Marquis 
, j de  la  Paz  lui  - même  en  convient  dans 
„ la  lettre  que  je  reçus  hier  de  lui.  Je 
,,  lui  avois  fait  une  réponfe , continua- 
„ t-il , dont  vous  verrez  le  précis  dans 
„ la  lettre  * que  voilà , qu’on  ma  ren- 
î,  due  il  n’y  a qu’un  pioment  de  fa 

. ,,  part  i 

/fi  * 

/ 

» 
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,,  part  ; & puifque  je  vois  par  cé  qu’il 
s,  nie  mande , & par  ce  que  vous  me  di- 
»,  tes , qu’on  paroit  à la  Cour  fort  ani- 
».  me  contre  nous,  j’irai  demain  pour 
„ y juftifier  un  peu  notre  conduite 
La  maniéré  dont  l’Ambafladeur  d’An- 
gleterre s’expliquoit , & ce  qu’il  m’avoit 
• encore  dit  précédemment  , lorfqu’on  a- 
voit  commencé  de  parler  à Madrid  des 
arméniens  que  faifoit  l’Angleterre  s que 
les  intentions  du  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne ne  tendoient  en  cela  qu’à  prévenir 
& taire  échouer  les  defleins  que  ce  Mo- 
narque foupqonnoit  qu’on  avoit , d’exci- 
ter quelque  trouble  dans  fon  Royaume  , 
me  fit  clairement  connoître  qu’il  n’y  avoit 
nul  fujet  de  craindre  que  l’Amiral  Jcn- 
nings  formât  quelque  entreprife.  Dès 
que  je  fus  rentré  chez  moi,  j’écrivis  à 
l’Archevêque  d’Amida,  pour  lui  rendre 
compte  de  ce  que  Milord  Harrington  nous 
avoit  dit,  au  Marquis  de  Monteleon  & à 
moi  ; & que  ce  Miniftre  arriveroit  vrai- 
femblablement  prefque  aulli  - tôt  que  ma 
lettre  à St.  Ildephonfe  î à quoi  il  me 
fou  vient  que  j’ajoutai  , en  parlant  des 
difpofitions  où  il  m’avoit  paru , qu’au 
cas  que  l’Archev.  d’Amida  trouvât  à pro- 
pos , quand  il  paroîtroit  à St.  Ildephonfe, 
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de  lui  demander,  comme  on  avoit  fiu$ 
autrefois  au  Prophète  Samuel  : * Pacific w~ 
fie  eji  ingrejfm  tuas  ? Il  répon droit , fui- 
vant  toute  apparence  „ aufli  favorable- 
ment que  ce  Prophète. 

I Dans  le  teins  de  toutes  les  agitations 
que  caufoit  en  Efpagne  l’arrivée  de  l’Ei- 
cadre  Angloife,  on  y apprit  que  la  Ré-, 
publique  d’Hollande  , à l’exception  feu- 
lement de  la  Province  d’Utrecht , s’étoit 
eiifin  déterminée  à accéder  au  Traité  d’ Al- 
liance conclu  à Hanover  y & que  le  9. 
Août , les  Députés  de  leurs  Hautes  Puif- 
fances , avoient  eu  une  conférence  avec 
le  Marquis  de  Fenelon,  Mrs.  Finch  & 
Meynershagen  , Miniftres  de  France 
d’Angleterre  & de  Prude,*  à la  fin  de  la- 
quelle l’Aéte  de  l’ Acceffion  avoit  été  fignét 
enfuite  dequoi  le  premier  avoit  aufli-tât 
. dépêché  le  Chevalier  de  Fenelon  fon  frere 
à Verfailles,  pour  y apprendre  cette  nou- 
velle , & quelques  jours  après  le  Sr.  du 
Jardin  fon  Secrétaire , pour  y porter  l’Ac- 
te d’Accelîîon  f.  On  s’attendoit  en  E£* 
pagne  depuis  long-terhs  à cet  événement  : 
mais  comme  on  fe  flattoit  toujours,  que 

quel- 

* Liv.  I.  des  Rois  ch.  XVI. 

On  le  trouvera  à la  fin  de  ce  • Volume  , 
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quelques  circonftances  pourroient  l’éloi- 
gner,on  fut  fort  fâché  de  le  favoir  arrivé , 
& encore  plus  embarrafle  des  mefures 
qu’il  falloir  prendre  pour  en  arrêter  les 
fuites. 

L’inquiétude  où  l’on  étoit  à cet  égard, 
fit  bien-tôt  place  à des  fentimens  diffe- 
rens , par  l’avis  que  reçut  le  Comte  de 
Kônigfeg , de  l’heureux  fuccès  qu’avoient 
- eu  les  Négociations  du  Comte  de  Rabu- 
tm  à Petersbourg } & que  le  6.  Août  on 
avoit  ligné  à Vienne  un  Traité  d’ Alliance 
entre  l’Empereur  & l’Imperatrice  Cathe- 
rine , dans  lequel  cette  Princelfe  accedoic 
à celui  de  Vienne.  Gomme  la  puilfance 
de  Sa  Maj.  Imp.  de  Rulîie  » & fes  nom- 
breufes  armées  de  terre  & de  mer  , fur 
lefquelles  on  comptoit  en  cas  de  befoin , 
paroilfoient  en  Efpagne  (où  l’on  grolîxlîbit 
alors  volontiers-  les  objets  qui  flattoient  ) 
très  capables  de  contenir  l’Allemagne  & 
le  Nord,  & de  faire  évanouir  tous  les 
projets  des  Alliés  d’Hanover  j le  Roi  & la 
Reine  d’Efpagne  apprirent  cette  nouvelle 
avec  une  joye  fènfible  » & elle  dilïipa  en- 
tièrement le  chagrin  que  celle  de  l’accef- 
fion  des  Etats  Généraux  avoit  d’abord 
caufé. 

Soit  que  cette  nouvelle  donnât  la  me. 
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jne  confiance  & la  même  affurànce  à Vien- 
ne , ou  que  l’Empereur  crût  fa  gloire  in- 
téreflee  à foutenk  la  Compagnie  d’Of- 
tende  3 ce  Monarque, fur  l’expédient  pro- 
pofé  par  la  Cour  Brit.  de  la  transféré r à 
Triejie  ou  à Fiume , fit  répondre  qu’il  le 
trouvoit  impraticable  ; & il  donna  feu- 
lement à entendre  , qu’en  faveur  de  la 
bonne  intelligence  qu’il  vouîoit  conferver 
avec  le  Roi  d’Angleterre  & la  Républi- 
que d’Hollande , il  confentiroit  à mettre 
quelque  limitation  au  Commerce  de  cette 
Compagnie.  Mais  ces  deux  Puiflànces  r 
également  intéreffées  à en  demander  l’ex- 
tindion  totale , étoient  bien  éloignées  de 
fe  contenter,  d’une  fi  légère  condefceri- 
dance.  La  refiftance  qu’elles  trouvèrent, 
de  la  part  de  la  Cour  Impériale  r & de 
celle  de  Madrid , à obtenir  fur  cet  article 
la  fatisfadion  qu’elles  defitoient , les  ani- 
ma de  telle  forte , qu’elles  ne  voulurent 
plus , dans  la  fuite , écouter  aucune  pro- 
pofition  d’accommodement  r qui  n’eût 
- l’abolition  de  la  Compagnie  d’Oftende 
. pour  préliminaire. 

Lorfque'je  m’étois  féparé  à St.  Ude- 
phonfe  du  Comte  de  Salazar  & des  Coii- 
felfeurs  duRoi  & de  laReine  , j’étois  con- 
venu avec  eux,,  que  fi  l’Evêque  dé  Fr e- 
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jus  répondoit  à la  lettre  que  je  lui  avois 
écrite  , je  leur  communiquèrois  le  con- 
tenu de  cette  réponfe.  . Je  me  trouvois 
d’autant  plus  difpofé  à fatisfaire  leur  cu- 
riolité  fur  cet  article,  que  la  part  que 
■je  leur  avois  donnée  de  ce  qui  s'étoit 
palfé  entre  ce  Prélat  & moi , quand  j’é- 
tois  venu  en  Efpagne  , & celle  qu’ils 
avoient  eue  aux  démarches  qüe  j’avois 
faites  pour  obtenir  le  confentement  de 
Leurs  M.  Cath.  à la  nomination  de  Mr. 
de  Fleury  au  Cardinalat , exigeoient  que 
je  leur  donnafle  cette  marque  de  nia 
confiance.  Ayant  donc  reçu  , cinq  ou 
iix  jours  après  mon  retour  à Madrid  , la 
lettre  que  j’attendois  , je  la  portai  à Dont 
J.  B.  de  Zuloaga , pour  qu’il  la  lût.  Je 
lui  remis  en  même  tems  la  copie  de 
rcette  lettre , * que  je  joins  ici , & un  bil- 
let pour  le  Comte  de  Salazar , afin  que 

Dom  Juan  fit  tenir  l’une  & l’autre. 

\ 

à Verfailles  le  20.  Août  172 6. 

JE  vous  avoue , Monfieur , que  la  ‘let- 
tre dont  vous  m'avez  honoré  du  30. 
du  pajfé  m'a  extrêmement  furpris  * que 
je  ne  m'imagine  pas  fur  quel  fondement  vous 

K * pouvez 
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ÿottvez  avoir  cru , que  votre  féjour  à Ma- 
drid ne  me  fût  pas  agréable . Vous  pou- 

vez vous  fouvenir  que  défi  par  moi  que 
le  premier  dejfein  que  vous  formates  d’y 
alfa* , pajfa  jufqtià  Mr.  le  Duc  i & fi  Vous 
l'avez  exécuté  enfuite  fans  m'en  rien  conu 
tnuniquer , je  n'en  ai  point  du  tout  été 
fâché  : If  quand  ce  Prince  m'en  parla  en- 
fuite  , je  lui  dis  qu'on  ne  pouvoit  mieute 
faire  que  de  vous  y envoyer.  Je  n'ai  point 
changé  la-deffus  y & toutes  les  lettres  qu'on 
a reçues  de  vous  depuis , m'y  ont  encore 
confirmé . Je  fuis  très-perfuadé  de  la  droi- 
ture de  vos  intentions , & du  zele  que 
■vous  confervez  pour  le  fervice  du  Roi  & 
pour  votre  Patrie  y quoique  vous  foyez 
.dans  une  Cour , ou  les  conjonctures  ne 
vous  fourniffent  guère  d occasions  de  le  met- 
tre en  ufage.  Pour  ce  qui  me  regarde  » 
Je  ne  m'en  mêle  en  aucune  façon  y & défi 
l'a  faire  du  Roi.  JeJai  parfaitement  qu'il 
fi  y a rien  à efperer  pour  la  réconciliation  » 
que  par  la  médiation  de  f Empereur  , à 
laquelle  certainement  Sa  Maj.  ri  aura  Ja- 
mais recours.  Il  faut  p-ier  Dieu  , que  le 
J toi  Cath.  ouvre  les  yeux  fur  fon  véritable 
intérêt  r df  qu'il  ne  Je  repente  pas  un  jour 
•i du  parti  qu'il  a pris  , & qu'il  foutient 
avec  peut-être  trop  de  fermeté? 

r . Je 
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Je  vous  fupplie  d’être  perjuadé,  que  fane- 
rai toujours  une  attention  particulière  à 
vos  intérêts , & qu'on  ne  peut  vous  ho- 
norer., ni  être  plus  parfaitement  que  moi 
Moniteur,  votre  très-humble  & très-obêif- 
fant  ferviteur.  _ . 

A.  H.  Ane.  Evêque  de  F R e j u 9» 

' Le  ftile  de  cette  lettre  répondoit  bien? 
mal  à celui  donc  je  m’étois  fervi  dans  ■ 
la  mienne  ; & le  filence  afïèété  de  l’E- 
vêque de  Fréjus, .-fur  les  démarches  tou- 
tes recentes  que  j’avois  faîtes  en  fa  fa- 
veur auprès  de  Leurs  Maj.  Cath. , pen- 
dant qu’il  me  reprochoit  l’indifference: 
qu’il  m’avoit  cependant  fi  fort  donné 
lieu  de  lui  marquer  quand  j’étois  venu- 
en  Efpagne  , me  dévoiloit  clairement 
l’amertume  qu’il  confervoit  toujours  con- 
tre moi  dans  le  cœur.  Je  compris  ai- 
fémen't  dès  lors , que  je  ne  pouvois  guè- 
re efperer  de  lui  voir  prendre  des  feu-  - 
timens  diiferens , & que,  fuivant  toute 
apparence  , il  fe  perfuadoit , que  la  plus- 
légère  faute  commife  contre  lui , ne  pou- 
voir être  reparée  par  aucune  exeufe  , ni 
même  par  aucun  fervice.  Peu  édifiée 
de  remarquer  dans  un  Evêque  une  fem— 
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fclabîe  difpofition , je  me  confirmai  dans 
la  réfolution  que  j’avois  déjà  prife , d’é- 
viter avec  foin  tout  ce  qui  pouvoit  me 
mettre  dans  la  nécelîité  de.  traiter  de 
quelque  affaire  avec  ce  Prélat.  Heu- 
reux fi  la  providence  eût  permît  que  . 
je  puffe  la  fuivre  , & que  par  là  elle 
m’eût  délivré  de  la  longue  & dure  op- 
preflion  qu’il  m’a  fait  fouffrir  ? 

Doiii.  J.  E.  de  Zuloaga , quiavoit  été 
témoin  du  zele  que  j’avois  montré  pour 
î’Evèque  de  Frcjus  » parut  prefqu’auiîi 
fur p ris  que  moi  , en  lifant  fa  lettre , 
de  n’y  trouver  pas  un  feul  mot  qui  me 
fit  conncître  r que  ce  Prélat  me  fût 
quelque  gré  du  fervice  que  je  lui  avois 
rendu  , ni  feulement  qu’ü  en  fût  infor- 
mé. n On  remarque  pourtant  » me  dit- 
„ il , par  ce  qu’il  vous  mande  , qu’il  a 
3,  vû»  & même  approuvé,  toutes  les  let- 
,,  très  que  vous  avez  écrites  ci-devant  en 

i,  France  : par  quel  hazard  ne  vous  par- 
„ lc-t-il  donc  point  de  la  derniere , qui 

j,  étoit  la  plus  intereffante  pour  lui  ? 

„ Seroit-rl  fâche  de  vous  marquer  quel- 
„ que  reconnoiffance  , dans  le  même 
,,  tems  qu’il  vous  reproche  , d’être  ve- 
a,  nu  dans  ce  pais  fans  lui  commtnii- 
j,  que  votre  départ  f Cette  délicateffe 
" ~ *,  fer  oit 
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,,  feroit  bien  rafinée  Ne  doutez  point, 
lui  repartis  - je , qu’il  ne  la  revente  ; il 
n’a  pu  gagner  fur  lui  de  paroxtre  a- 
•voir  quelque  obligation  à un  homme, 
dont  vous  voyez  que  F indifférence  Fa  ' 
piqué.  Mais  quoique  je  le  fois  à mon' 
tour  de  fon  procédé  , je  ne  lui  eu  témoi- 
gnerai lien , & je  1 aiderai  au  tems , te 
•foin  d’operer  dans  fon  cœur  des  chan- 
gemens  en  ma  faveur  , que  le  ferviee 
' <lue  je  viens  de  lui  rendre  auroit  déjà 
dû  produire,  Dom  Juan  m’exhorta 
■fort  de  perleverer  dans  ces  fentimens  , 

-&  fur -tout  de- ne  rien  dire  de  1 Evê- 
que de  Fréjus  , dont  fes  partifans  en 
-Efpagne  puffent  fe  fervir , pour- lui  fai- 
re valoir  leur  zele  à mes  dépens.  Quant 
au  paquet  que  je  lui  avois  remis  pour 
le  Comte  de  Salazar , il  me  promit  de  le 
lui  envoyer , & de  l’accompagner  aulE 
d’une  lettre. 

L’un  & l’autre  arrivèrent  à St.  I’de- 
phonfè  dans  un  tems  où  la  venue  de 
FEfcadre  Angloife  11’y  dilpofoit  pas  f-'op 
favorablement  les  efprits  en  faveur  de 
l’Evèque  de  Fréjus.  Onn’ignoroit  point  . 
d’ailleurs  , l’efpece  *de  comedie  que 
ce  Prélat  avoit  jouée  en  fe  retirant  à 
Courfou  près  de  Paris,  lorfqu’on  avoit 
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exilé  le  Maréchal  de  Villeroi  , fou 
bienfaiteur  ( i ) , & qu’il  continuent, 
(a  ) depuis  que  ce  Seigneur  étoit  re- 
venu de  Lyon.  On  favoit  * aulli  tout 
récemment,  le  peu  de  reconnoiflànce 
qu’il  témoignoit  au  Duc  ( 3 ) de  Mor- 
te mar  T , qui  l’avoit  cependant  tiré 
feul  de  l’embarras  où  il  s’étoit  jetté  à 
JJJy  , par  fa  fécondé  fortie  de  la  Cour. 
L’opinion  qu’on-  avoit  de  la  bonté  du 
cœur  de  l’Evèque  de  Fréjus-,  étant  donc 
affez  médiocre  ,,  le  Comte  de  Salazar 
ne  fut  point  furpris  que  je  lui  en  pa- 
ruife  peu.  fatisfait.  Conjiejfo  à V.  S.  » 
me  diioit-il  dans  fa  réponfe , que  el  ejtilo 

del 

\ 

i 

( i ) Ce  fut  ce  Maréchal  & le  Pere  Teiller 
Confefleur  du  Roi  Louis  XIV,  qui  con- 
tribuèrent le  plus  à vaincre  la  répugnance  que 
•ce  grand  Monarque  avoir  , de  nommer  Pré-  - 
cepteur  du  Dauphin  , à préfent  Roi,  l’Evê- 
que de  Fréjus  ; & perfonne  n’ignore  toutes  les 
démarches  qu’ils  firent  l’un  & l’autre,  dans 
ce  tems  - là,  en  faveur  de  ce  Prélat , & quel- 
le reconnoifiance  il  leur  en  a enfuite  mar- 
quée. . 

( a ) L’Evéque.  de  Fréjus , en  affrétant  tou- 
jours d’avoir  de  grands  égards  pour  le  Mare-  • 
chai  de  V i l l e ro  i n’omettoit  rien  en  fé-- 
- «et , pour  le  tenir  éloigné  de  la  Cour , & hors. 

der 
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del  Obifpo  de  Fréjus  parece  algo  frio , y 
no  folamente  para  V.  S.  pero  para  nofo - 
- tros  tambien.  Il  me  confeilloit  cepen- 
dant , comme  Dom  Juan  , de  dilfimu- 
ler  le  relïèntiment  que  j'en  pouvois  avoir, 
& d’éviter  par  là  d’aigrir  encore  d'avan- 
tage les  chofes. 

C’eft  prefque  toujours  l’Intérêt , qui , 
dans  la  plupart  des  Courtifans  , devient 
le  principe  & le  lien  de  leur  confiance 
& de  leur  amitié.  Quand  l’une  & l’au- 
tre ne  peuvent  plus  compatir  avec  lui , 
elles  s’éteignent  bien-tôt , & cedent  mê- 
me la  place  a des  lentimens  tout  op- 

pofés. 

de  portée  des  agrémens  & des  diftinéiions 
dont  ce  Seigneur  avoit  joui'  avant  fon  exil  , & 
qu’il  méritoit  par  fon  tendre  & refpeétueux 
attachement. 

i 

( O Ce  Seigneur, qui, fur  la  promeffe  pofitive 
de  l’Evêque  de  Fréjus,  s’étoit  flatté  d’être  admis 
dans  le  Confeil,fut  fi  piqué  de  voir , que  ce  Pré- 
lat, depuis  l’éloigement  du  Duc  de  Bo  v r- 
b o tr  ne  lui  donoit  aucune  part  dans  le  Gou- 
vernement, qu’il  partit  le  8.  Juillet  pour  aller 
dans  fes  Terres  ; Se  que  remettant  enfuite  fa 
charge  de  prem  er  Gentil  • homme  de  la  Chant* 
bre  a fon  Fils , il  n’a  plus  paru  à Versailles* 
que  raremanent , & feulement  pour  y foire  fa 
cour  au  Roi, 


I 
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pofés.  Ne  me  flattant  donc  pas  de  trou- 
■ver  plus  de  délicatefle  fur  ..cet  article 
dans  la  Cour  d’Efpagne , que  dans  les 
•autres , je  prévoiois  aifément , malgré 
tout  le  refroidiflemeiit  qui  étoit  aéluel- 
•lement  entre  cette  Cour  & celle  de 
France  , que  les  ménagemens  qu’on 
feroit  oblige  d’avoir  à Madrid  pour 
l’Evèque  de  Fi  ejus  , nvy  attirer  oient 
tôt  N ou  tard  plusieurs  défagrémens  j & 
•que  par  conféquent , le  meilleur  moyen 
que  je  pufle  prendre  pour  les  éviter  « 
étoit  de  travailler  à me  retirer  en  France 
d’une  manière  qui  ne  reiléntit  point  la 
difgrsce  * & qui  pût  au  contraire  jufti- 
fier  aux  yeux  du  Public  la  conduite  que 
j'avois  tenue  en  Efpagne.  Je  m’atten- 
dois  bien , que  l’exécution  de  ce  projet 
rencontreroit  quetques  obftacles  de  la 
part  de  l’Evèque  de  Fréjus,  peu  dif'pofé  à 
me  faire  plai  fir  : mais  je  ne  laiilbis  pas 
d’efpercr  , qu’en  pai'oiiTant  refolu  de 
quitter  un  pais  où  je  ne  pouvois  dou- 
ter que  ce  Prélat  me  voyoit  refider  avec 
peine,  il  fe  prèteroit  plus  facilement  à 
m’en  fournir  les  moyens  que  je  defirois  ; 
ou  que  s’il  fe  fentoit  à çet  égard  quel- 
que répugnance  , elle  .pourroit  être 

furmoa- 
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Surmontée  par  les  bons  offices  des  amis 
que  j’avois  à la  Cour. 

L’erprit  fort  occupé  de  toutes  ces  dit 
ferentes  idées , je  fus  un  jour  chez  Dont 
J.  B.  de  Ziiloaga  pour  lui  en  faire  part. 

' Après  l’en  avoir  long  - tems  entretenu  > 
je  le  priai  de  rapporter  notre  conver- 
sation au  Comte  de  Salazar  & à l’Ar- 
chevêque d’Amida , quand  il  iroit  à St. 
ïldephonfe  ; & de  les  engager  , non  feu* 
îement  à parler  à Leurs  Maj.  du  dGiTeiiî 
que  j’avois  de  retourner  en  France  > 
mais  auffi  de  les  fupplier  de  faire  paf- 
fer  , s’il  étoit  poffible  , jufqu’à  l’Evè- 
que  de  Fréjus , quelques  marques  du  con- 
tentement qu’elles  paroilToient  avoir  dû 
ma  conduite  : afin  qu’un  témoignage  û 
' relpectable  le  difpofàt  à y joindre  le  fieiî 
auprès  du  Roi , ou  l’empêchât  au  moini 
de  prévenir  Sa  Maj.  contre  moi. 

Dont  J.  B.  de  Zuloaga , qui  me  mar- 
quoit  une  amitié  dont  je  conlerverai 
toujours  une  fincere  reconnoilFance , & 
qui  defiroit  de  me  retenir  en  Efpagne  , 
combattit  de  toutes  fes  forces  mon  pro- 
jet : Et  bien  loin  d’approuver  le  parti 
que  je  voulois  prendre  de  retourner  dans 
ma  patrie , ou  de  le  croire  le  plus  pro- 
pre à me  concilier  l’amitié  de  l’Evêque 

de 
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de  Fréjus  > il  fit  de  fon  mieux  pour  me 
perfuader  > que  le  befoin  qu’on  avoit 
de  moi  en  France  dans  la  conjondlure 
pré  fente  , fe  trouvant  joint  aux  bontés 
& à l’ approbation  dont  Leurs  M.  G.m’ho- 
noroient,  contribueroit  infiniment  plus  à 
faire  revenir  l’Evèque  de  Fréjus  des  pré- 
jugés qu’il  paroilfoit  avoir  contre  moi  » 
que  l’efpece  de  condefcendance  que  je 
prétendois  lui  montrer  en  me  retirante 
»,  Suivant  toute  apparence  , ajouta-t-il , 
„ dès  - lors  que  ce  Prélat  verra  que 
„ vous  ne  pouvez  ni  le  fervirni  lui  nuire* 
s»  & qu’il  vous  tiendra  fous  là  Puilïan- 
„ ce  i ou  il  vous  oubliera  } ou  s’il  fe 
„ croit  en  quelque  façon  obligé  de  vous 
j,  procurer  quelque  grâce , foyez  afluré 
»,  qu’il  faura  bien  lui  faire  porter  plû» 
»,  tôt  le  cara&ere  d’un  mécontentement 
,,  pardonné , que  celui  d’une  recompen- 
,,  fe  des  fervices  que  vous  avez  rendus 
ti  en  ce  pais  > & dont  vous  êtes  fi 
„ digne 

Malgré  toute  la  folidité  des  reflé- 
tons que  Dom  Juan  B.  de  Zuloaga  em- 
ployoit  pour  me  faire  changer  de  fen- 
timent , je  perfeverois  toujours  dans 
le  mien  ; & quoique  je  ne  pu£ 

fe  point  prévoir  alors  , » jufqu’où  iroit 

. la. 
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la  mauvaife  volonté  de  l’Evêqug  de  Fré- 
jus contre  moi  , & que  le  féjour  de 
Madrid  me  fût  très  - agréable  > j’étois 
cependant  fi  perfuadé  que  j’avois  tout 
à craindre  de  la  part  de  ce  Prélat  * 
qu’il  me  fembloit  que  je  ne  pouvais 
achetter  trop  cher  le  bonheur  de  n’a- 
voir rien  à démêler  avec  lui,  & de 
rentrer  dans  la  fituation  ( I ) paifible 
& tranquille  où  j’étois  en  France,  avant 
que  les  conjonctures  dutems  m’en  eulîent 
fait  fortir.  Dom  J.  B.  de  Zuloaga  s’ap- 
percevant  donc,  que  tout  ce  qu’il  me 
difoit  pour  relier  en  Efpagne , ne  me 
faifoit  point  changer  d’opinion  , & que 
j’étois.  en  quelque  maniéré  déterminé  à 
retourner  dans  ma  patrie  ; il  me  pro- 
mit de  parler  à l’Archevêque  d’Amida 
& au  Comte  de  Salazar  , conformément 
à ce  que  je  delirois  s aufii-tôt  qu’il  iroit 
à St.  Ildephonfe. 

C’ell  en  vain  qu’on  cherche  à fe  pro- 
curer un  bonheur  ( 2 ) dans  cette  vie 

que 

( I ) Alta  quietis  me*  gaudia  perdidi } & 
intut  corrueni , afcendere  exterius  videor  .... 
we  eis  me  ejje  video  , de  qiiibits  fcriptwn  tjl  ; 
dejecifti  eos  dum  allevarentur.  Epift,  ç.  St.  Gr. 

( * ) Non  tji  requiet  ubi  quaritis  eam  : 

quariti 
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■ que  l’o»  ne  fauroit  y trouver  j ou  qu’on 
fe  flatte  de  pouvoir  éviter  les  peines  & 
les  amertumes , que  la  jufticc  ou  la  mi- 
fé  ri  corde  de  Dieu  nous  prépare.  Comme 
le  fort  ( i ) de  tous  les  hommes  eft  en- 

• ire  fes  mains , rien  ne  leur  arrive  qui 
ne  foit  permis  , ou  ordonné  par  fa  îà- 
gelfe  infinie  > & l’unique  moyen  de  con- 
server la  paix  dans  les  adverfités  qui 

■ iur  viennent  , eft  de  les  recevoir  ave« 
cette  humble  foumiftion  à fa  volonté  , 

■ que  la  feule  Religion  eft  capable  de  nous 
infpirer.  Etant  donc  deftiné  par  la  di- 
vine Providence  , à fouftrir  une  longue 
fuite  de  mortifications  & d’humiliations 
très-fenfibles , & qui  dureront  peut  - être 
autant  que  ma  vie , c’étoit  fans  doute 
bien  inutilement  que  je  travaillois  à les 
fuir  ; & on  verra  en  effet  que  ce  que 
je  me  perfuadois  devoir  contribuer  à ma 

tran- 

quœritc  qttod  quaritis  : fed  tbi  non  ejî  ubi  qud- 
ritis  : beatam  vitam  qiiœritis  in  région e umbrœ 
mortis  y non  ejl  illic . Auguft.  lib.  4.  confefT. 

OJiendis  ( Dens  ) quant  magnant  creaturam 
rationalem  feccris  , cui  nullo  modo  fufficit  ad 
beatam  requiem  quidqidd  te  minus  eji  , ac  per 
hoc  nec  ijpfa  Jibi . Idem  lib.  1 j.  confefT. 

( 1 ) Deus  meus  es  tu  : in  manibut  tuis  for- 
tes  me<e.  Pf,  }$• 
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tranquillité , ( 1 ) efl:  devenu  précifé- 
nient  le  principe  de  toutes  mes  peines. 

Comme  c’écoic  à Dom  J.  B.  de  Zu- 
loaga  que  je  m’étois  adrelfé  pour  inC- 
truire  l’Archevêque  d’Amida  & le  Comte 
de  Salazar , du  delfein  que  j’avois  de 're- 
tourner en  France  , & pour  ménager 
enfuite  avec  eux  les  chofes  , de  façon 
que  je  pufle  fortir  d’Efpagne  d’une  ma- 
niéré agréable , & honoré  de  la  protec- 
tion de  Leurs  Maj.  Cath.  ,•  j’attendois  , 

1 que  cet  Ami  fut  arrivé  à la  Cour  où  il 
devoit  aller  inceflamment  , pour  rece- 
voir de  fes  nouvelles , & pour  regler 
enfuite , fur  ce  qu’il  m’écriroit , les  dé- 
marches que  j’aurois  à faire  ,*  lorfque  je 
: reçus  par  la  Polie , une  lettre  * de  l’Arch. 

d’Amida,  adreifée  directement  à moi  con- 
! tre  l’ordinaire  f , dans  laquelle  ce  Prélat 
! me  difoit , qu’il  avoic  ordre  de  m’écrire 
I > de  venir  à St.  Ildephonfe  , où  l’on  feroit 
bien  aife , ajoutoit-il , de  me  voir  , & 

! de  m’entretenir. 

! .N’ayant  aucun  établilfemement  en  Ef- 
, pagne, 

( 1 ) Expeflabain  bo'ta , - & vénérant  mihi 
main  : pr^Jiolalnir  lucem  , bjj  eruperunt  teire- 
bree.  Job.  cap.  $o.  v.  2 6. 

* Dans  le  nombre  de  celles  qu’on  m’a 
! enlevées. 

f ■ Toutes  celles  qu’il  m’écrivoit  m’étoienfc 
rendues  par  Dom  J.  B.  de  Zuloa^a. 
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gne,  & me  méfiant  beaucoup  des  dif- 
pofitions  de  .l’Evèque  de  Fréjus,  fur- 
tout  depuis  la  derniere  lettre  que  j’en 
avois  reçue  , j’étois  très-perfuadc  que  ma 
fituation  à Madrid  alloit  devenir  dans 
la  fuite  aufli  trifte  qu’embarraflante.  Ain- 
fi  je  reçus  avec  plaifir  la  lettre  de  l’ Ar- 
chevêque d’Amida,  qui  fembloit  me  don- 
ner quelque  lueur  d’efperance  d’un  fort 
plus  doux.  Afin  donc  de  marquer  à 
ce  Prélat,  par  mon  empreflement  d'al- 
. / 1er  le  trouver , combien  j’étois  fenfible 
àfon  invitation,  je  partis  de  Madrid  le 
lendemain  que  j’eus  reçu  là  lettre  i & 
m’étant  rendu  ce  même  jour  - là , qui 
ctoit  le  dernier  du  mois  d’Août,  à St. 
Ildephonfe , j’allai , peu  de  tems  après 
mon  arrivée , rendre  mes  devoirs  à l’Ar- 
chevêque d’Amida.  Il  me  reçût  avec 
les  mêmes  démonftrations  d’empreflè- 
ment  qu’il  m’avoit  témoigné  à mon  pre- 
mier voyage.  Mais  comme  il  étoit  tard , 
& que  le  tems  où  il  fe  rendoit  ordinai- 
rement chez  la  Reine  approchoit , il  me 
dit  en  nous  feparant , de  me  trouver  le 
lendemain  à l’entrée  de  la  nuit  dans  le 
Chœur  de  la  Chapelle  Royale  , où  il 
viendront  me  joindre  : n’étant  point  à 
propos  , ajouta  - 1 - il , par  rapport  au 

« Comte 
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Comte  de  Kônigfeg , que  je  parade  lui 
rendre  de  fi  fréquentes  viütes. 

- Le  tems  de  notre  entrevue  arrivé  « 
jious  nous  trouvâmes , l’Archevêque  d’ A- 
mida  & moi  , exactement  au  rendez- 
vous.  Après  beaucoup  de  nouveaux  té- 
moignages d’eftime  & de  confiance  de 
fa  part , il  débuta  par  me  dire  , que 
c’étoit  avec  un  véritable  plaifir  qu’il  s’ac- 
quittoit  ce  jour  - là  envers  moi  d’une 
commifiion , qui  devoit  me  caufer  une 
joye  bien  fenfible  ; puifqu’il  s’agifloit  de 
m’apprendre , que  Leurs  Maj.  étant  très 
fatisfaites  de  la  conduite  que  j’avois  té- 
nue depuis  que  j’étois  en  Efpagne  i du 
sele  que  j’avois  montré  pour  leurs  inté- 
rêts , & en  un  mot  de  tout  ce  que  j’a- 
vois fait  ou  écrit  qui  concernoit  leur 
fervice  , defiroient  que  je  m’attachai^; 
pour  toujours  à Elles  ; & que  c’étoit 
enfin  de  la  part  du  Roi  & de  la  Reine, 
qu’il  m’avoit  écrit , de  venir , à la  Cour, 
Ce  Prélat  ajouta,  que  fi  je  me  déter- 
jminois  à relier  en  Efpagne , Leurs  Maj. 
étoient  dans  l’intention  de  m’y  procu- 
rer un  établiflement  auili  agréable  que 
je  pouvois  le  defirer  ,•  de  m’employer 
aufli  d’une  maniéré  honorable  dans  les 
Pais  étrangers  » Si  de  commencer  même 

P5*' 
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par  me  charger  d’une  affaire,  qui  me 
feroit  connoit'je  l’eftime  & la  confiance 
donc  Elles  m’honoroient.  Au  furplus  , 
me  dit-il  tout  de  fuite  , Leurs  Maj.  fou- 
hantent  que  vous  preniez  promptement 
votre  refolution  fur  ce  que  je  vous  of- 
fre de  leur  part  j & que  fi  vous  jugez 
qu’il  foit  néceffaire  d’écrire  en  France, 
pour  obtenir  la  permiffion  du  Roi  Très- 
Chrètien  d’entrer  à leur  fervice,  vous 
faffiez  cette  démarche  dès  ce  foir , ou 
demain  matin  au  plus  tard  ,•  & que  vous 
me  remettiez  enfuite  les  lettres  que  vous 
écrirez  à ce  fujet , que  Leurs  Maj.  veu- 
lent lire.  „ Profitez  donc  , continua 
,,  l’Archevêque , des  favorables  difpofi- 
,,  tions  où  vous  voyez  que  Leurs  Maj. 
,,  font  pour  vous.  Reliez  avec  nous. 
,,  On  vous  aime  en  ce  pais  ; & vous 
„ y trouverez ,-  fuivant  toute  apparen- 
„ ce , de  quoi  vous  dédommager  ara- 
„ plement 1 du  facrifice  que  vous  ferez 
„ d’abandonner  votre  patrie.  Quant  à 
„vl’agrément  de  votre  Cour,  fi  vous  ju- 
,,  gez  à propos  de  le  demander  , vous 
„ l’obtiendrez  d’autant  plus  facilement , 
,,  qu’on  vous  a déjà  donné  celui  de  vc- 
,,  nir  ici  ; qu’on  fait  par  conféquent  en 
■»  f rance,  que  c’cit  Leurs  Maj.  feules 

„ qui 
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qui  vous  y ont  appelle , dans  le  tems  - 
,,  même  qulpn  en  avoit  fermé  l’entrée  à 
„ tous  les  autres  François  ; & qu’enfin 
t,,  vous  n’y  avez  aucun  caradere  de  la 
„ part  de  la  France , qui  puiflfe  mettre 
le  moindre  obftacle  au  parti  que  nous 
fouhaittons  que  vous  preniez 
Quoique  la  lettre  que  l’Archevêque 
d’Amida  m’avoit  écrite  , & la  réception 
gracieufe  qui  l’avoit  fuivie,  me  don- 
naient bien  fujet  de  penfer  qu’on  avoit 
peut-être  à la  Cour  d’Efpagne  quelque 
delfein  fur  moi  5 je  ne  m’attend  ois  ce- 
pendant point  à celui  dont  il  s’agiifoit  ; 
& depuis  que  je  m’étois  excufé  d’accep- 
ter l’emploi  de  Sumiller  de  Cortina  4 
par  les  raifons  que  j’ai  rapportées , j’é- 
tois  perfuadé  qu’on  fongeoit  aulïi  peu 
à me  donner  quelque  établillèment  en 
Efpagne , que  j’étois  éloigné  d’en  deman- 
der. Cependant  la  difpofition  toute  dif- 
ferente où  j’apprenois  qu’étoient  Leurs 
Maj.  , & le  changement  qui  arrivoit  tout 
à coup  à la  fituation  critique  où  je  me 
trouvois,&  que  je  regardois  alors , bien 
mal  à propos  , comme  un  bonheur  pour 
moi , me  caufa  une  joye  fenfible.  J’af- 
furai  l’Archevêque  d’Amida  , que  je  re- 
cevois  avec  une  extrême  reconnoiflance 
Tom,  U,  L 1? 


2^2  MEMOIRES  DE  Mr.  ' 

. - la  propofition  qu’il  me  faifoft  de  la  part 
de  Leurs  Mâj.  ; & je  le  fuppliai , de  les 
afifurer , que  j’aurois  toute  ma  vie , pour 
leur  gloire  & pour  leur  fervice , un  zele 
aulîî  iincere  que  définterefle.  J’ajou- 
tai , que  je  ne  perdrois  jamais  le  fou- 
venir  de  la  protection  qu’Elles  m’avoient 
accordée  depuis  que  j’étois  à leur  Cour  » 

é,  malgré  le  perfonnage  auflï  délicat  qu’em- 
barralfant  que  le  Duc  de  Bourbon  m’a- 
voit  obligé  d’y  repréfenter  : & que  fans 
la  nécefîité  où  je  m’étois  trouvé  d’obéir 
à ce  Prince , n’étant  venu  en  Efpagne 
que  pour  m’y  attacher  au  fervice  de 
Leurs  Maj.  , j’aurois,  dès  le  premier  jour 
de  mon  arrivée  à Madrid,  accepté  la 
charge  que  le  Roi  m’avoit  accordée  , fi 
je  n’avois  trouvé  peu  convenable  , com- 
me je  m’en  étois  expliqué  alors  avec  le 
Pere  Bermudez , de  fervir  deux  maîtres 
à la  fois  5 fur  tout  dans  une  circonftan- 
ce  , où , par  les  ordres  que  le  Duc  de 
Bourbon  m’avoit  donnés , je  ne  pouvois 
remplir  mon  devoir  envers  l’un  , fans 
- bleifer  ce  que  la  reconnoiifance  exigeoit 
de  moi  envers  l’autre  : Que  pour  à pré- 
fent , ce  Prince  n’étant  plus  en  place  , 
& l’Evèque  de  Fréjus  , qui  lui  avoit 
fuccedé  , ne  paroifïànt  point  dilpofé 
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à Vouloir  fe  fervir  de  moi , je  11e  voy- 
ois  aucune  difficulté  à fuivre  l’ inclina- 
tion que  j’avois  , de  fixer  mon  féjour  en 
Efpagne,  & de  profiter  des  bontés  de 
Leurs  Majeftés  : Que , pour  ne  rien  faire 
cependant  fans  l’agrément  du  Roi , j’é- 
crirois  à l’Evêque  de  Fréjus  & au  Com- 
te de  Morville  , pour  leur  apprendre  les 
intentions  de  Leurs  Maj.  , & pour  les 
prier  de  m’obtenir  la  permiffion  de  les 
fuivre. 

L’Archevêque  d’Amida  m’interrompit 
alors  pour  m’embrafier.  Il  n’avoit  en 
ce  tems-là  aucun  intérêt  à me  facrifier , 
comme  il  l’a  fait  depuis , à la  haine  du 
Gard,  de  Fleury.  Ainfi , fuivant  tout  na- 
turellement les  fentimens  d’amitié  que  les 
fréquentes  relations  que  nous  avions  eues 
•enfemble,  lui  avoient  infpiré  pour  moi  ; 
„ Soyons  toujours  amis , me  dit  - il , en 
,,  me  ferrant  les  mains  dans  les  fiennes. 
3,  Comptez  fur  mon  amitié  , autant  que 
3,  je  veux  compter  fur  la  votre.  Leurs 
3 3 Maj.  font  prévenues  d’une  véritable 
, , eltime  pour  vous , & vous  ne  devez 
« envifager  que  des  agrémens  en  ce 
33  pais  : car  je  puis  vous  affiner , que 
,j  chacun  vous  y voit  avec  plaifir.  C’eft 
33  à vous  à foutenir  déformais , par  votre 
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»,  conduite , la  bonne  opinion  que  vous 
5,  avez  donnée  de  vous  jufqu’à  préfent  > 
s,  & je  fuis  perfuadé  que  vous  le  ferez. 

»,  Allez  donc  écrire  à l’Evêque  de  Fre- 
»,  jus  & au  Comte  de  Morville  ; & 

9,  m’envoyez  vos  deux  lettres  ce  foir 
9,  ou  demain  matin  , qui  eft  le  jour  du 
. 9,  départ  du  courier  de  France  , afin  que 
9 j je  les  'fade  partir,  après  que  Leurs 
9,  Maj. , qui  veulent  les  voir , les  au- 
9,  ront  lues  : & enfuite , quand  on  vous 
„ aura  fait  réponfe , & que  la  permit 
„ fion  que  vous  demandez  vous  fera 
„ accordée,  on  vous  expliquera  les  vues 
„ qu’on  a fur  vous  ; & je  me  perfua- 
,,  de , ajouta  UArchevëque  en  me  fer- 
„ rant  encore  la  main , & en  fe  levant 
„ pour  s’en  aller , que  vous  en  ferez 
„ content.  / . 

La  maniéré  aufli  amicale  qu’obligean- 
te avec  laquelle  , non  feulement  on 
m’ offrait , nvais  on  me  prelfoit  même 
d’entrer  au  fervice  de  Leur  Maj.  Cath.  ; 
la  reconnoiflance  que  j’avois  de  leurs 
bontés , & l’avantage  que  j’envifageois  , 
en  reftant  en  Efpagne , de  fortir  pour 
toujours  de  la  dépendance  de  l’Evèque 
de  Fréjus , étoient  des  motifs  trop  pref- 
fans  d’accepter  la  propofition  qui  m’é- 
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toit  faite , pour  que  je  differaflè  à de- 
mander en  France  la  permiflion  qui  m’é- 
toit  necelTaire.  Ainfi-,  j’écrivis  , dès 
que  je  fus  rentré  chez  moi  , à l’Evè- 
que  de  Fréjus  & au  Comte  de  Mor- 
ville  , comme  je  m’y  étois  engagé  ; & 
j’envoyai  ces  deux  lettres  à l’Archevêque, 
avant  qu’il  allât  chez  la  Reine , comme 
il  foifoit  tous  les  foirs. 

Le  lendemain  matin , 2.  deSeptembre, 
ce  Prélat  m’écrivit  un  billet , f que  Dom 
Bernardo  Alvarez  de  Caltro  fon  Sécrétai- 

• 4 

-re  vint  m’apporter  , par  lequel  il  me 
prioit  de  me  rendre  encore  ce  jour  - là  , 
fur  les  huit  heures  du  foir,  dans  le  choeur 
de  la  Chapelle  Royale  , où  il  avoit  quel- 
que chofe  à me.  communiquer.  Je  ne 
manquai  pas  de  m’y  trouver  à l’heure 
qui  m’étoit  prefcrite  5 & l’Archevêque  y 
vint  un  moment  après  moi.  Il  me  dit, 
que  Leurs  Maj.  avoient  paru  contentes 
de  la  diligence  avec  laquelle  j’avois  écrit 
en  France,  pour  obtenir  la  permiilion 
de  m’attacher  à leurs  fervices  : qu’El- 
les  avoient  lu  & approuvé  mes  lettres , 
qui  partiroient , ce  même  foir  - là  ,•  en 
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forte  que  je  pourrois  en  recevoir  la  re- 
ponfe  avant  la  fin  du  mois  : & qu’enfin 
il  avoit  ordre  de  m’aflurer  de  nouveau , 
que  l’intention  de  Leurs  Maj.  étoit , de 
m’accorder  un  établilîement  agréable  , & 
de  me  demander  même  , quels  apointe- 
mens  je  voudrois  avoir  pour  fubfifier  , 
i jufqu’à-ce  qu’ayant  quelque  Emploi , je 
pulfe  jouir  alors  dès  revenus  qu’il  me 
procurerolt.  ,,  Expliquez-vous  donc  en 
,,  toute  liberté  fur  cet  article  , continua. 
„ l’Archev. , afin  que  je  puilfe  rendre 
„ compte  à Leurs  Maj.de  vos  intentions; 
„ & foyez  bien  perfuadé  de  ma  bonne  vo- 
„ lonté  à vous  rendre  , dans  cette  occa-. 
„ lion , tous  les  fervices  qui  pourront 
„ dépendre  de  moi  ’\ 

Vivement  touché  de  l’attention  que 
Leurs  Maj.  Cath.  daignoient  faire  à ma 
fituation  & à mes  befoins  , & de  la  cor- 
dialité avec  laquelle  l’Areh.  d’Amida  me 
l’apprenoit  ; je  renouvellai  à ce  Prélat  les 
aflurances  que  je  lui  avois  données  ht 
- veille , de  rattachement  que  je  conferve- 
v rois  toute  ma  vie  pour  lui,  & de  la  fi- 
délité avec  laquelle  je  me  propofois  de 
fuivre  en  tout  fes  confeils.  Palfant  enfui- 
te  à ce  qui  concernoit  la  propolîtion  qu’il 
yenoit  de  me  faire  de  la  part  de  Leurs 
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Maj. , au  fujec  des  appointemens  que  je 
pouvois  demander  ; je  le  fuppliai  inftam- 
ment , de  ne  point  exiger  de  moi  d’entrer 
avec  lui  dans  un  femblable  detail  ; & de 
faire  agréer  à Leurs  Maj.  que  je  requlîe 
fimplement  ce  qu’on  jugeroit  qui  mte  fe- 
roit  nécelïàire , pour  remplir  avec  décen- 
ce les  fondions  de  l’Emploi  qu’Elles  vou- 
droient  m’accorder.  Je  ne  mettrai  jamais 
à prix  , lui  dis  - je,  ma  bonne  -volonté  , 
ni  les  fervices  que  je  pourrai  être  allez 
heureux  de  rendre  à Leurs  Majeftés  ; 
& je  ferai  toujours  content  du  traitement 
qu’on  me  fera.  La  feule  grâce  que  je 
demande  , Monfeigneur , eft  qu’on  fixe 
nia  fituation  & mon  état  en  cette  Cour  j 
afin  que  je  n’y  repréfente  plus  le  perlon- 
nage  équivoque  qu’on  111’y  voit  faire  de- 
puis un  an  , & qui  m’expofe,  comme 
vous  le  favez  encore  mieux  que  moi , au- 
tant à la  critique  des  uns , qu’à  la  mali- 
gne envie  des  autres.  Je  fuis  aullt  , je 
vous  l’avoue  ,v  fi  dégoûté  de  cette  fitua-- 
tion , que  ne  prévoyant  point  la  bonté 
que  Leurs  Majeftés,  veulent  avoir  pour 
moi , je  méditois  de  retourner  dans  ma 
Patrie  : , & j’avois  même , Monfeigneur , 
prié  Dom  J.  Bautifta  de  Zuloaga  , qui 
dévoie  venir  ici , de  vous  parler , & à 
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Mr.  le  Comte  de  Salazar,de  mon  defleitt 
& de  vous  engager  l’un  & l’autre  à m’ac- 
corder votre  prote&ion,  pour  obtenir 
de  Leurs  Maj.  de  faire  palier  en  France 
quelque  témoignage  qu’elles  font  conten- 
tes de  moi  ; afin  de  quitter  leur  Cour  ho- 
noré de  leur  bienveuillance  , & de  pou- 
voir me  flatter  d’être  reçu,  par  ce  moyen 
là , favorablement  dans  celle  du  Roi  mon 
Maître. 

„ Je  fuis  bien  aife , me  repartit  l’Ar- 
„ chevèque,  en  m’interrompant , que  ce 
s,  ne  foit  point  pour  pareille  chofe  que 
„ vous  fàffiez  ufage  de  l’intention  où 
„ vous  favez  bien  que  nous  fommes  le 
,,  Comte  de  Salazar  & moi  de  vous  fer- 
„ vir  ; & je  vous  protefte  que  ç’eût  été 
„ avec  regret  que  nous  vous  aurions  vû 
j,  partir.  Mais  pourquoi  vouliez  - vous 
„ nous  quitter  ? L’Evêque  de  Fréjus  , 
,,.011  le  Comte  de  Morville , vous  bnt- 
„ ils  donc  écrit  de  revenir  en  France  ” ? 
Point  du  tout , lui  dis-je  , Monfeigneur  y 
mais , eu  égard  à la  fituation  où  je  crois 
être  avec  le  premier , & à tout  ce  qui 
s’eft  pafle  entre  nous  quand  je  fuis  venu 
dans  ce  Royaume  r dont  vous  a rendu 
compte  Dom  J,  B.  de  Zuloaga  ; j’ai  crû 
que  mon  fejour  dans  cette  Cour , ne  lui 
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étant  point  agréable,  je  ne  pouvois  mieux 
faire  , pour  m’éviter  les  defagrémens  que 
ce  Prélat  peut  facilement  m’y  attirer  tôt 
ou  tard,  que  de  retourner  en  France  ; & 
de  lui  marquer  par  là  une  condefcendan- 
ce , qui  changeât  les-  difpolîtions  peu  fa- 
vorables où  il  effc  pour  moi.  Je  me  fuis 
d’autant  plus  affermi  dans  ce  fentiment , , 
que  j’ai  vu  clairement ,-  dans  fa  derniere : 
lettre  , que  les  fervices  que  j’ai  tâché  de 
lui  rendre , pour  accélérer  fa  nomination  ' 
au  Cardinalat , n’ont  pu  m’attirer  de  fa 1 
part  la  moindre  marque  de  reconnoif- 
îance. 

„ C’e fi:  ce  que  nous  avons  remarqué  ».'• 
,,  me  dit  alors  l’Archevêque  d’Amida  , - 
„ le  Comte  de  Salazar  & moi , auffi-bienrr 
„ que  vous,  quand  vous  nous  envoyâ-  - 
„ tes,  il  y a peu  de  jours  , la  copie 
,,  de  cette  lettre  ; & je  conviens  avec 
,,  vous , que  le  filence  que  l’Evêque  de" 
„ Fréjus  garde  fur  cet  article  , a du  vous' 
,,  furprendre  & vous  confirmer  dans  vos: 
,,  fottpçons.  Mais  à cela  près , je  n’ai 
„ aucune  eonnoilfance  qu’il  ait  écrit,. 
„ ou  fiiit  éc.ire  quelque  chofe  à votre  ' 
,,  defavantage.il  n’a  jamais  parlé  de  vous* 
,,  dans  plufleurs  lettres  qu’il  a écrites  ici  if 
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&;  fi  c’eft  un  ligne  qu’il  11e  vous  met. 
pas.  au  nombre  de  fes  amis  , & que* 
,,  votre  voyage  en  cette  Cour  n’eft 
3,  pas  de  Ton  goût  i c’eft  plutôt  , par 
le  fHence  qu’il  affede  fur  ce  qui 
vous:  regarde  , que  par  quelque  in* 
finuation  de  fa,  part , du-  peu  de  con- 
fiance qu’il  a en  vous,-  qu’on  peut 
juger  de  là  maniéré  de  penfer.  Mais- 
que  vous  importe  après  tout  , qu’il 
foit  prefentement  bien  ou  mal  difpo- 
fé  pour  vous  ? Sa  fiÿddeur  à'  votre 
. égaré  r qur  véritablement  eft  fenfîbie  y. 
n’a  point  empêché  Leurs-  Majeftés  ,, 
,,,  comme  vous  voyez  r de  vous-  donner 
des  marques  de  leur  eftime  > & elle 
ne- fera  pas-  plus  capable  dans  la  fui- 
te  , de  mettre  quelque  obftaclè  aux 
grâces  que  vos  fervices  pourront  vous; 
attirer.  Qui  fait  d’ailleurs , lî-  l’Evè* 
que  de  Fréjus  quand- il  apprendra  la 
proportion  que  vous  font  Leurs  Ma* 
jeftés,  ne  tiendra  pas  avec  vous  une 
conduite  differente  y & s’il  ne  cherche* 
\„  ra  pas  à fe  concilier  votre  amitié  ? Mais 
quand  il  feroit  toujours  votre  ennemi 
fecret,  comme  vous  le  foupqonnez  , 
ne  dépendant  plus  de  lui , quel  mal 
peut-il  vous.  faire:  T Et  fur  quel  fonde* 
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„ ment  chercheroit-il  à vous  traverfer , 
„ dès  que  de  votre  côté  vous  ne  lui  don. 
„ lierez  aucun  fujet  de  plainte  ? Ce  fe- 
jj  roit  vouloir  vous  nuire  de  gayeté  de 
>j  cœur  i 8c  un  pareil  procédé  lui  feroit 
jj  plus  de  tort  qu’à  vous  - même.  N’ayez 
jj  donc  fi  vous  m’en- croyez  , aucune 
jj  inquiétude  des  peines  que  l’Evêque  de 
jj  Fréjus  peut,  ou  pourra  vouloir  vous 
j , fufciper  : car,  outre1  qu’il  y a peu  d’ap- 
j,  parence  qu’il  foit , ou  qu’il  perfevere 
»,  dans  cette  difpofition  } foyez  alluré  que 
j,  Leurs  Maj..,  quand  vous  vous  rendrez 
,j  digne  de  leur  bienveuillance  , ne  re- 
j,  gleront  point  leurs ; fentimens  pour' 
»,  vous  fur  ceux  de  ce  Prélat;  Il  ne  leur 
j,  donne  pas  d’ailleurs  beaucoup  de  fujet 
„ d’avoir  pour  lui  tant  de  déference  ; 
35  puifq  u’elles  découvrent  de  plus  en  plus, 
„ que  toutes  les  proteftations  qu’il  leur 
,j  a faites  de  foiv  zele  & de  fon  attache- 
„ ment,  font  de  pures  chimères  j & que 
„ fes  liaifons  avec  l’Angleterre  font  en- 
„ core  plus  étroites , que  celles  qu’avoit 
j,  prifes  le  Duc  de  Bourbon.  Qui  pour- 
„ roit  donc  engager  Leurs  Maj.  à vous 
,,  abandonner  à la  mauvaife  volonté  de 
» l’Evêque  de  Fréjus  , & à lui  montrer 
„ une  coniplaifance  fi  contraire  à l’efprk 
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9,  de  juftice  que  vous  leur  connoiflez  T' 
„ Certainement  une  pareille  réflexion 
„ doit , ce  me  femble , diifiper  pleine- 
s,  ment  vos  allarmes , & fervir  en  même 
„ tems  à vous  attacher  encore  davanta- 
„ ge  à L.  Maj. , afin  de  mériter  de  plus 
„ en  plus  la  protection  qu’ Elles  vous  ac- 
cordent”. 

Ce  n’étoit  ni  le  tems  ni  le  lieu  de  con- 
tredire l’Arch.  d’Amida.  Ce  qu’il  me  di- 
foit  paroiiïoit  très  - vraifemblable  s & je 
. ne  pouvois  fans  doute  prévoir  , ni  mê- 
me imaginer  , que  le  parti  que  je  pre- 
nois  dût  me  caufer  toutes  les  traverfes. 
<jue  j’ai  foulfertes.  Entrant  donc  dans.-. 
Jes  fentimens  de  ce  Prélat  , je  le  remer- 
ciai de  nouveau  de  l’amitié  qu’il  : me 
marquoit  5 & , après  lui  avoir  réitéré  les 
^afliirances  de  mon  attachement  & de  ma 
reconnoiifànce,  je  le  priai  encore  inftam- 
ment  de  difpofer  L.  M.  à déclarer  ( quand 
j’aurois  reçu  la  penniiîion  que  je  venois 
-de  demander  en  France , l’ufage  qu’El- 
les  vouloient  faire  de  moi  : 11’y  ayant 
lien , lui  dis-je  , de  plus  dangereux , & 
de  plus  trifte  en  même  tems , que  d’être 
regardé  dans  une  Cour  comme  un  hom- 
me qui  prétend  à tout»  & qui  cepen- 
dant 11e  tient  à rien.  „ Eft-ce  donc  , mçx 
\ repar— 
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„ repartit  fur  le  champ  l’Arch.  d’Amida 
„ avec  quelque  émotion , que  vous  vou$ 
s,  figurez , que  c’eft  pour  être  ici  fimplç- 
9,  ment  Courtifan  , que  l’on  vous  prçr 
9,  pofe  d’y  relier  ? Allez , me  dit-il,  foyez 
9,  tranquille  fur  cet  article.  Lailfez  ve- 
9,  nir  votre  permiflion  , & vous  ferez 
9,  content  ”.  * 

Nous  nous  féparames  là-defTus  ; & j’é- 
tois  déjà  forti  de  la  Chapelle , lorfqu’un 
Page  vint  de  la  part  du  Prélat , me  prier 
• d’y  rentrer.  ,,  Pardon , me  dit-il  quand 
9,  je  l’abordai  ; mais  j’avois  oublié  de  vous 
„ dire  une  chofe..  L’amitié  & la  con- 

% V 

9,  fiance  que  vous,  avez  pour  le  Comte 
„ de  Salazar , & pour  Dom  J.  B.  de  Zü- 
,,  loaga,  que  j’approuve  fort,  pouvant 
„ peut-être  vous  engager  à leur  faire  part 
9,  des  delfeins  que  Leurs  Majeftés  ont 
„ fur  vous  , & de  la  réfolution  que  vous , 
•3,  avezprife  de  relier  en  Elpagne  5 j’ai  - 
s,  ordre  de  vous  avertir ^ de  ne  leur  rien 
„ communiquer  de  tout  ce  qui  vient  de 
„ fe  palfer  entre  nous,  ni  de  ce  qui  pour- 
„ ra  dans  la  fuite  y avoir  rapport.  Leurs 
,rMaj.  elliment  le  Comte  de  Salazar,. 
■„  comme  il  le  mérite  ; & la  place  qu’il  . 
„ occupe  auprès  du  Prince  en  efl  une 
9,  bonne  preuve  : mais , quoi  qu’Elles  le  •• 

„ jugent»; 
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„ jugent  très  - digne  de  leur  confiance  -T 
„ Elles  ont  des  raifons  de  vouloir , que 
„ ce  que  je  vous  ai  dit  foit  enfeveli  quant 
„ à préfent  dans  le  filence.  Ainfi  elles 
„ vous  ordonnent  de  le  garder  exadle- 
„ ment  , tant  envers  lui  qu’envers  Dom 
,,  Juan.  Obrervez  cependant  , de  vous 
,,  comporter  toujours  avec  eux  comme 
„ par  le  pafle  } je  veux  dire  avec  la  mê- 
,,  me  amitié , & fans  leur  lailfer  entre- 
33  voir , qu’il  foit  furvenu  aucun  change- 
„ ment,  ni  dans  votre  fituation , ni  dans 
„ les  relations  que  nous  avons  enfem- 
,,  ble 

Cet  avis,»  qui  me  reduifoit  à regarder 
déformais  comme  le  feul  oracle  que  je 
devois  confulter  , le  Prélat  auffi  borné 
que  timide , qui  me  le  donnoit , me  fit 
d’autant  plus  de  peine , qu’indépendam- 
ment  de  cet  inconvénient  y qui  n’étoic 
pas  petit  , j’étais  tombé  dans  celui  de 
dire  tout  naturellement  au  Comte  de  Sala- 
zar  ( que  j’avois  été  voir  le  matin  de  ce 
jour-là),  que.  c’étoit  l’Archevêque  qui 
m’avoit  écrit  de  venir  à la  Cour  ; & 
que,  par  la  faute  que  ce  Prélat  avoit 
faite , de  ne  me  point  apprendre  dès  la- 
première  conversation  que  nous  avions 
eu  enfemble , le  fecret  qu’on  exigeoit 

de- 
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de, moi , je  ne  pou  vois  plus  donner  à 
ce  Seigneur  d’autre  motif  de  mon  ar- 
rivée. Mais  comme  j’apperçus  Bien  » 
que  R je  découvrois  cela-  à l’Archevêque 
d’Amida , il  n’en  fallait  pas  davantage 
pour  le  troubler  à l’excès  , & pour Ten- 
v gager  même , peut-être  pour  excufer  fou 
imprudence  auprès  de  Leurs  M.  à m’im- 
puter une  indifcretion  dont  je  n’étois 
point  coupable  ; je  dillimulai  mon  trou- 
ble , & je  me  contentai , en  prenant  con- 
gé de  lui  , de  PafTurer  que  les  ordres 
de  Leurs  Maj.  feroient  exactement  fui- 
vis: 

Rien  n’eft  plus  délicat',' & en  même 
tems  plus  difficile , que  de  prétendre  ca- 
cher certains  milteres  à un  çourtifan  » 
accoutumé  de  longue  main  aux  differen- 
tes rufes  qu’on  employé  tous  les  jours 
à cet  effet  dans  les  Cours  t & quand 
on  eft  pourtant  obligé  d’en  venir  là  T 
il  faut  tâcher  que  ce  ' qu’on  dit  foit  tou- 
jours fondé  au  moins  fur  quelque  vérité , 
qui  ferve  à diflîper  les  foupçons,  que  des 
raifonnemeus  frivoles  ou  étudiés  ne  man~ 
quent  jamais-  de-  produire.  C’étoit  là. 
précifément  la  fituation  où  je  me  trou- 
vois  j &,  dans  la  nécelîité  qu’elle  m’impo-  ^ ' 
foit  de  me  ménager  entre  l’ Archevêque 

d’Ànik 
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d’Amida  & le  Comte  de  Salazar,  d’u- 
jie  maniéré  qui  ne  les  compromit  point 
fur  mon  fu  jet , l’un  avec  l’autre»  ni  moi 
avec  eux  ; je  me  fouvins  fort  à propos  »- 
pour  me  tirer  d’affaire  , qu’à  l’occa- 
îion  de  quelques  mauvais  offices  qu’on 
avoit  rendu  tout  récemment  à un  Pere 
de  l’Oratoire  » Directeur  de  l’Hôpital  de 
St.  Louis  de  la  Nation  Françoife  à Ma- 
drid » qu’on  vouloit  faire  paffer  pour 
Janfenifte , & à qui  on  attribuoit  mê- 
me de  débiter  fecretement  des  écrits  fuf- 
peéts  y l’Archevêque  d’Amida  , dans  la 
première  converfation  que- nous  avions 
eu  enfemble , m’avoit  parlé  de  tout  celà 
avec  chaleur,  & extrêmement-recomman- 
dé , de  découvrir , s’il  étoit  poffible  , les- 
fentimens  de  ce  Religieux;  & de  l’avertir 
en  particulier  , que  pour  peu  que  fa  fou- 
rmilion à la  Conftitution  de  notre  S.  Pere 
la  Pape,  qui  condamne  le  livre  des  Réfle- 
xions Morales  du  Per QQuefnel parût  équi-  - 
voque,  on  fauroit  bien  l’en  faire  repentir. 
Comme  alors-  on  s’entretenoit  fouvent 
en  Efpagne  de  tous  les  troubles  qui  s’é- 
toient  élevés  au  fujet  de  cette.  Gonftitu- 
tioiv  dans  ÎEglife  de  France  » & que- 
s le  Comte  de  Salazar  m’en  avoit  parlé; 
fréquemmentjje  réfolus,  pour  cacher  mou: 

\ fecretr 
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- fecretjde  faire  ufàge  de  ce  qui  s’étoit  pafle 
à cet  égard  entre  nous.  Dans  cette  vue 
j’allai  une  fécondé  fois  chez  ce  Seigneur  : 
il  ne  manqua  point  de  me  demander 
alors  quel  motif  l’Archevêque  d’Amida 
avoit  eu  de  me  faire  venir  , & je  lui 
; dis , que  c’étoit  uniquement  fur  quelque 
avis  qu’on  avoit  donné  à ce  Prélat , & 
qui  étoit  auffi  parvenu  jufqu’à  leurs 
| - Maj.  , que  le  Directeur  de  l’Hôpital  de 
St.  Louis , favorifoit  en  fecret  le  Janfè- 
nifme  } & pour  s’informer  de  moi  fi  je 
connoiflois  cet  Oratorien  i quelle  opi- 
nion javois  de  fa  Do&rine  \ & enfin 
pour  m’ordonner  d’examiner  avec  foin  , 

' fi  fes  difcours  ou.  fa  conduite  don- 
noient  lieu  aux  foupçons  qu’on  avoit 
f fur  lui  : Leurs  Maj.  ne  voulant  point 

j fouffrir , pour  peu  qu’il  favorifât  les 

Janfeniftes , qu’il  reftât  plus  long  - tems 
1 dans  leurs  Etats.  J’ajoûtai , que  mon 
( voyage  n’ayant  point  d’autre  objet , je 
eomptois  de  retourner  incelfamment  à 
[ Madrid; 

■ Le  Comte  de  Salazar , fort  en  rela- 
tion avec  Dont  Juan  de  Camargo, 

; Evêque  de  Pampelune  , & grand  Inqui- 
f fiteur  d’ Efpagne , ayant  eu  de  fon  côté 
quelque  eonnoiflànce  de  ce  que  je  lui 
* ' difois  », 
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difois  , & Tachant  qu’on  obfervoit  d’affez 
près  le  Pere  de  f Oratoire  en  queftion,  me 
parut  perluadé  , comme  je  le  defirois  » 
que  c’étoit  uniquement  par  rapport  à 
lui  que  l’Archevêque  d’Amida  m’avoit  ap- 
pelle à St.  Ildephonfe , & j’eus  grand 
foin  , d’avertir  enliiite  ce  Prélat  , de 
confirmer  le  Comte  de  Salazar  dans  ce 

\ 

fentiment. 

Puifque  la  relation  que  je  fais  ici  r 
ma  conduit  à faire  mention  de  ce  Pere 
cte  l’Oratoire  , dont  je  ne  me  rapelle  ' 
plus  le  nom  , & qui  apparemment  vit 
encore,  & occupe  peut  - être  toujours 
la  même  place  de  Dire&eur  de  l’Hôpi- 
tal de  St.  Louis  y je  crois  devoir  dire  , 
qu’on  reconnut  la  faulfeté  des  bruits 
défavantageux  que  fes  ennemis  avoient 
fait  'courir  fur  les  fentimens , auxquels 
on  ne  trouva  rien  à reprendre.  Ce  ne 
fut  pas  au  refte  feulement  fur  la  doc- 
trine qu’on  attaqua  cet  Oratorien  ÿ on 
•l’accula  auflî  de  manquer  de  foin  pour 
la  propreté  de  fon  Eglife,  & de- charité 
. pour  les  Pèlerins  & autres  pauvres  F ran- 
qois , qui  venoient  chercher  auprès  de 
lui  un  azile  ou  quelque  fecours  j & d’em- 
ployer les  revenus  de  l’Hôpital  unique- 
ment 
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ment  pour  fes  befoins , & pour  s’enri- 
chir. 

Le  Comte  de  Morville , à qui  on  ê- 
crivit  apparemment  là  - deflus , me  char- 
gea * de  favoir  , fi  les  plaintes  qu’on 
faifoit  étoient  bien  fondées  , & de  lui 
en  rendre  compte  : & comme  à l’occà^ 
fion  de  ces  plaintes  & de  la  lettre  du 
Comte  de  Morville , j’avois  engagé  ce  Re- 
ligieux à venir  me  voir,  & que  j’avois  auflï 
été  quelquefois  à l’Hôpital  de  St. Louis  ; fl. 
me  fut  facile  de  remarquer , que  c’étoit  à 
tort  qu’on  l’accufoit  d’être  interefle  & 
peu  charitable  ; qu’il  fubfiftoit  au  con- 
traire avec  beaucoup  de  peine  ; & que  la 
maifon  & l’Eglife  étoient  totalement 
dépourvues,  même  du  néceflaire.  J’in- 
formai le  Comte  de  Morville  de  tout  cela, 
en  lui  repréfentant , combien  fl  me  pa- 
roifloit  indécent , que  la  feule  maifon  à 
Madrid  , qui  , fous  la  protection  du 
Roi , étoit  deftinée  au  foulagement  de 
fes  Sujets  , fe  trouvât  cependant  hors 
d’état  de  leur  procurer  quelque  feeours  ; 
& que  l’Eglife  Nationale  de  France 
à Madrid  , fût  dans  une  indigence  d’or- 

nemens  , 

4 

% 

' * Sa  lettre  le  trouve  dans  Tes  papiers , dont 
le  Cardinal  de  F l b u k.  y s’ett  emparé. 
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liemens , qui  alloit  jufqu’au  fcandale 
dans  un  païs  où  rien  n’eft  épargné  pour 
. ta  décoration  des  Autels  , ■ & pour  la  ma- 
jefté  du  culte  Divin. 

La  précaution  que  j’avois  été  obligé 
de  prendre  , de  donner  au  Comte  de 
Salazar  une  raifon  de  mon  arrivée  à la 
Cour  bien  differente  de  la  véritable  , 
m’ayant  déterminé  à aller  le  voir  dans 
un  tems  où  je  pus  le  trouver  feul  * 
je  choilis  celui  que  Monfeigneur  le 
Prince  des  Afturies  * paffoit  à étudier , 
& qui  laiffoit  le  Comte  de  Salazar  plus 
libre.  L’ayant  donc  trouvé  dans  cette 
fituation , & notre  conversation  s’étant 
un  peu  prolongée , un  premier  valet  de 
Chambre  vint  l’avertir,  que  l’étude  étoit 
finie , & que  le  Prince  alloit  prendre 
fa  leçon  de  danfe..  Alors  m’étant  levé 
pour  me  retirer  : „ Reliez , me  dit  obli- 
,,  geamment  le  Comte  de  Salazar , fi 
„ vous  n’avez  rien  à faire  , & paffez 
„ avec  moi  chez  fon  Alteffe  f , pendant 
,,  qu’elle  danfera , pour  lui  faire  votre 
. ,,  cour  > Elle  vous  verra  avec  plaifir 

Ayant 

B 

* A préfent  Roi  d’Efpagne , fous  le  nom  de 
Ferdinand  "VJ. 

t On  donne  ce  titre  en  Efpagne  au  Prince 
des  Afturies  comme  aux  Infants. 
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Ayant  fort  remercié  le  Comte  de  Salazar 
de  rhônneur  qu’il  me  procuroit , je  le  fui- 
vis  & entrai  avec  lui  dans  la  chambre  du 
Prince , où  il  n’y  avoit  que  Dont  Carlos 
DarisagaToii  premier  Gentil-homme  de 
la  chambre,  le  Pere  I’Aubrussel  fon 
Précepteur,  & quelques  premiers  Valets 
de  chambre  , ou  autres  perfonnes  du 
fervice.  Le  Comte  de  Salazar , & les 
deux  autres  que  je  viens  de  nommer, 
m’ayant  fouvent  attaqué  de  converfa- 
tion  pendant  la  leçon  du  Prince  , tant 
fur  la  maniéré  dont  il  danfoit , que  fur 
d’autres  chofes  indifferentes , & dans 
iefquelles  entra  auffi  S.  A.  i je  fus  tout  ' 
étonné  d’apprendre  dès  le  foir  même, 
qu’à  l’occafion  de  quelques  bals  donnés 
à Marly  ou  à Verfailles , par  le  Roi 
Louis  XIV. , dont  il  avoit  été  quef- 
tion,  on  débitoit  que  j’avois  dit  à Mon- 
feigneur  le  Prince  des  Afturies , que  j’ef- 
perois  qu’il  pourroit  peut-être  un  jour  » 
dans  les  mêmes  lieux , en  donner  d’aufli 
magnifiques.  Un  difcours  fi  imprudent 
.&  fi  . éloigné  de  toute  vraifemblance  , 
ne  me  paroiffant  point  digne  d’être  re- 
levé, je  ne  fis  que  rire  de  ce  qu’on 
m’en  rapporta , fans  juger  qu’il  fût  né- 
ceffaire  de  me  défendre  de  l’avoir  tenu. 

Mais  • 
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Mais  fur  ce  qu’il  me  revint  pourtant  * 
qu’on  repandoit  de  plus  en  plus  ce  bruit 
à la  Cour  , & qu’il  étoit  auffi  mal 
fondé  qu’oppofé  aux  vœux  finceres 
que  je  ferai  toute  ma  vie  pour  la  con- 
fervation  de  la  précieufe  vie  du  Roi  ; 
je  priai  ceux  qui  avoient  été  témoins 
de  ce  qui  s’étoit  paffé  , de  difîiper , par 
leur  témoignage , la  mauvaife  opinion 
qu’on  tâchoit  de  donner  de  mes  fenti- 
mens  pour  Sa  Maj.  , & du  zele  indif- 
cret  qu’on  m’attribuoit  pour  Monfei- 
gneur  le  Prince  des  Alluries , très  - in- 
capable , certainement , de  lui  plaire. 

La  Cour  d’Efpagne  allez  férieufe  , & 
fort  dépourvue  dans  ce  tems  - là  de  cer- 
tains Ipedacles,  ou  d’autres  amufemens , 
qui  occupent  dans  les  autres'  ce  grand 
nombre  de  courtifans  oififs  qui  font  à 
la  fuite  des  Princes  ; avoit  cela  encore 
de  defagréable  pour  ceux  qui  y étoient 
chargés  de  quelque  négociation  , qu’ils 
•s’y  trouvoientj  continuellement  expofés 
à la  démaAgeaifon  mélancolique  de  po- 
litiquer  , qui  tourmentait  les  gens  des 
differentes  nations  que  cette  Cour  raf- 
fembloit.  Comme  cette  efpece  de  ma- 
nie s’ètendoit  jufqu’aux  plus  bas  Offi- 
ciers 

> 
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ciers  du  Roi  & de  la  Reine  d’Efpagne, 
& même  jufques  aux  Camariftes , beau- 
coup plus  capables  de  raifonner  fur  des 
rubans  , des  paniers , & des  mouches  j il 
falloit  s’attendre  , pour  peu  qu’on  fût 
à ces  differentes  perfonnes  un  fujet  de 
fpéculation , à le  devenir  bien-tôt  auffi 
de  leurs  mauvais  contes.  Celui  que  je 
viens  de  rapporter  , partoit  fans  doute 
de  quelque  auteur  femblable  > & il  étoit 
certainement  auffi  faux  que  ridicule. 
Mais  qu’importe , cette  hiftoire  fuppofée 
pouvoit  me  nuire  > & c’étoit  affez  pour 
exciter  certains  François  ou  Italiens  de 
cette  Cour-là , dont  je  croyois  le  corn- 
. merce  plus  dangereux  qu’utile , à la  ré- 
pandre : & peut-être , toute  chimérique 
qu’elle  étoit , auroit-  elle  fait  impreffion  * 
fi  les  perfonnes  qui  s’étoient  trouvées 
chez  le  Prince , n’en  euffent  fait  apper- 
cevoir  la  fauffeté. 

N’ayant  plus  aucune  raifon  de  refter 
à St.  Udephonfe,  depuis  les  lettres  que  j’a- 
vois  écrites  en  France  ; puifque  ce  n’é- 
toit  qu’après  avoir  obtenu  la  permiffioii 
que  je  demandais  , d’entrer  au  fervice  de 
Leurs  Maj.  Cath.  ; que  l’Arch.  d’Amida 
devoit  m’apprendre  l’ufage  qu’on  vouloit 
faire  de  moi  : je  fus  trouver  ce  Prélat , 

pour 
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pour  {avoir  s’il  convenoit  que  je  fifïe  un 
plus  long  fejour  à la  Cour  , ou  que  je 
retournaffe  à Madrid.  Il  me  dit  que, 
Leurs  Majeftés  lui  avoient  ordonne  de 
m’apprendre , qu’Elles  jugeoient  à pro- 

Sos  que  je  priHe  le  dernier  parti , & 

e relier  dans  cette  Capitale , jufques- 
à - ce  que  l’Evêque  de  Fréjus  & le  Comte 
de  Morville  m’euflent  fait  réponfe.  Il 
m’alfura  encore , que  quand  je  ferois  en 
liberté  d’accepter  la  proportion  qu’il  m’a- 
yoit  faite , j’aurois  tout  lieu  d’en  être 
content.  Comme  je  l’étois  infiniment  de 
la  bonne  volonté , & de  l’amitié  qu’il 
m’avoit  témoignée  dans  les  differentes 
conférences  que  nous  avions  eues  enfem- 
ble , je  lui  en  renouvellai  encore  mes 
remerciemens  j & prenant  tout  de  fuite 
. congé  de  lui , je  partis  le  lendemain  , 
f . de  Septembre,  de  grand  matin , pour 
me  rendre  à Madrid  , où  j’arrivai  le  mê- 
me jour.  - 

Dom  J.  B.  de  Zuloaga , qui  avoit  ap- 
pris que  j’étois  partis  affez  fubitementpour 
aller  à la  Cour , vint  me  voir  le  lende- , 
main  de  mon  arrivée  , fort  curieux  , à 
ce  qu’il  me  parut , de  lavoir  ce  qui  m’a- 
voit fait  aller  fi  promptement  à St.  II- 

dephonfe , & revenir  de  même, . Mais  le 

fecreî 
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dfecret  que  l’ Arch.d’Amida  m’avoit  ordon- 
né de  garder , ne  me  permettait  point 
de  fatis  taire  la  curiofité  de  Dom  Juan. 
Cependant,  pour  ne  lui  donner  aucun  fu- 
jet  de  foupqonuer  que  je  me  défiois  de 
lui , & encore  moins  de  croire,  qu’après 
-m’être  fervi  de  Ton  mi m Itéré  pour  former 
entre  l’Arch.  d’Amida.&  moi  les  liaifons 
que  nous  avions, je  cherchois  à Jj4  en  ca- 
cher les  fuites  : j’eus  recours  au  même  pré- 
texte que  j’avois  pris  avec  le  Comte  de  ■ 
Salazar  ; je  veux  dire  au  prétendu  Jan- 
fenifme  du  Directeur  de  l’Hôpital  de  S. 
Louis  ; & Dom  Juan  le  prit  d’autant  plus- 
volontiers  pour  le  véritable , que  le  petit 
fejour  que  j’avois  fait  à la  Cour  , joint 
aux  préventions  où  il  étoit,  comme  bien, 
d’autres,  qu’un  Pere  de  l’Oratoire  Fran- 
çois devoit  pour  le  moins  favorifer  en 
fecret  le  Janfenifme  , donnoit  toute 
la  vraifemblance  poilible  à l’opinion  que 
je  voulois  lui  donner. 

Dom  Juan  s’en  tenant  donc  à ce  que 
je  lui  difois  du  motif  qu’avoit  eu  mon 
voyage  j il  me  demanda'  fi  je  n’a- 
v ois  point  profité  de  cette  occafion , 
pour  parler  à l’Arch.  d’Amida , & au 
Comte  de  Salazar , du  delfein  que  j’avois 
de  retourner  en  France,  dont  je  m’étois 

Tom.  IL  M ouvert 
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ouvert  à lui  > quels  avoient  été  là-deflus 
leurs  fentimens  ; & fi.  je  perfeverois  tou- 
jours dans  les  miens  ? 

Toutes  ces  queftions  , eu  égard  à ce 
qui  s’étoit  pafle  entre  le  Prélat  & moi  , 

* m’embarafïoient  un  peu  pour  y repondre. 
Je  répliquai  à Dom  Juan , que  comme 
j’étois  tous  les  jours  aux  prifes  avec  moi- 
même  , fur  ce  qu’il  me  difoit , & égale- 
ment combattu , tantôt  par  le  defir  de 
relier  en  Efpagne , & tantôt  par  la  crain- 
te , fi  je  prenois  ce  parti  , d’achever  d’é- 
teindre le  peu  de  bonne  volonté  que  l’E- 
vèque  de  Fréjus  pouvoir  peut-être  enco- 
re avoir  pour  moi  j,  je  lui  avouois  in- 
genuemeht , que  je  n’avois  pu  gagner  fur 
moi , pendant  le  court  fejour  que  j’avois  . 
fait  à St.  Ildephofe  , de  me  déterminer 
à - parler  de  mon  projet  au  Comte  de 
Salazar  ni  à l’Archevêque  d’Amida  : & 
qu’ayant  écrit  en  France  , à plufieurs 
perfonnes  qui  s’intérelfoient  à moi,  pour 
leur  demander  confiai  fur  ce  que  je  de- 
vois  faire  , j’attendois  d’être  inllruit  de 
leurs  fentimens , pour  prendre  ma  der- 
nière refolution.  J’ajoutai  enfin  , que  je 
le  priois  , quand  il  iroit  à St.  Ildephon- 
fe , de  ne  rien  dire  à nos  deux  amis  , 
de  tout  ce  que  je  lui  avois  communiqué 

fur 
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fur  cet  article.  „ Si  les  vôtres  en  France 
„ confultent  vos  véritables  intérêts , ré- 
,,  partit  Dom  Juan , ils  vous  parleront 
s,  à coup  sûr  comme  j’ai  fait  i & vous 
,,  relierez  ici.  Je  compte  aller  dans  deux: 

„ ou  trois  jours  à la  Cour  > & vous  me 
,,  foulagez  beaucoup , en  me  difpenfant 
„ d’exécuter  la  commiflion  que  vous 
,,  m’aviez  donnée.  Vous  avez  pu  remar- 
„ quer  que  c’étoit  avec  bien  de  la  repu- 
„ gnance , que  je  l’avois  acceptée  -,  & 

,,  fi  vous  êtes  Page,  ajouta  - 1- il  en  nous 
„ feparant , vous  rejetterez  comme  une 
,,  mauvaife  penfée,  toutes  celles  qui  vous 
,,  pourront  venir  de  nous  quitter. 

L’inquietude  que  l’arrivée  de  l’Efcadre 
Angloife  fur  les  côtes  de  Bifcaye  & de 
Galice,  avoit  caufee  à la  Cour  d’Efpagne, 
s’étoit  un"peu  diflipée , par  les  nouvel- 
les qu’on  avoit  reçues  à St.  Ildephonfe , 
que  cette  Efcadre  avoit  pris  la  route  de 
Lisbonne.  Mais  le  reflèntiment  qu’a- 
voient  Leurs  Maj.  d’une  femblable  dé- 
marche de  la  part  de  l’Angleterre , qu’El- 
les  regardoient,  avecraifon,  comme  un 
a&e  d’hoftilité , n’ avoit  rien  perdu  de  fa 
force.  Comme  Elles  paroilfoient  donc 
fort  offenfées  de  ce  procédé , & qu’El-  • 
les  remarquoient  de  plus  en  plus , le  peu 
de  fonds  qu’il  y avoit  à faire  fur  les  ef- 

M 2.  pèran- 
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perances  qu’on  leur  avoit  données  , de 
voir , fous  le  miniftere  de  l’Evèque  de 
Fréjus , la  France  fe  détacher  de  la  li- 
gue d’Hanoverj  Elles  jugèrent  à propos 
d’envoyer  à l’Empereur  un  nouvel  Âm- 
bafladeur , qui  contribuât  à renouveller, 
& à refferrer  encore  plus  étroitement , 
s’il  étoit  pofiible  , leur  amitié  & leur 
union  avec  ce  Monarque.  Cette  rèfolu- 
tion  leur  parut  d’autant  plus  convena- 
ble , qu’il  ne  l’ étoit  guere  fans  doute , de 
voir  le  Baron  de  Ripperda , fils  du  Mi- 
niftre  difgracié , chargé  des  affaires  de  la 
Couronne  d’Efpagne  à Vienne  , où  Ton 
pere  l’avoit  laiffé,  Plufieurs  Seigneurs 
Efpagnols  , qui  fentoient  tout  l’agrément 
d’une  pareille  commiffion  , s’étoient  mis 
fur  les  rangs  pour  l’obtenir , & faifoient 
aiîiduement  leur  Cour  au  Comte  de  Kô- 
nigfeg , par  la  certitude  qu’ils  croyoient 
avoir  , que  le  choix  de  Leurs  Maj.  tont- 
beroit  infailliblement  fur  celui  que  céMi- 
niftre  favoriferoit.  Mais  comme  la  plupart 
des  Grands  d’Efpagne, à portée  de  deman- 
der cette  Ambuflade,avoienc  montré  auifi 
peu  de  fatisfaélion  du  Traité  de  Vienne, 
que  d’attachement  pour  l’Empereur  ; le 
Comte  de  Konigfef' n’a  voit  garde  de  fouf- 
frir  qu’on  envoyâ  t à la  Cour  lmp.  quel- 
qu’un de  ces  JSefumeurs  , également  zélés 

pour 
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pour  la  gloire  de  leur  Maître,  & pour  cel- 
le de  la  Monarchie  Efpagnole.  Ainfi  ce 
Miniftre  fut  déterminer  Leurs  Majefté-s 
Cath. , à leur  préférer  le  Duc  de  B o U R- 
Nonville*  Flamand , dont  le  frere 
étoit  actuellement  au ‘fer vice  f de  l’Em- 
pereur ; & qui  d’ailleurs  dans  ce  tems-là , 
fe  dülinguoit  à la  Cour  d’Efpagne  , par 
une  partialité , & beaucoup  de  propos 
contre  la  France,  qu’il  croyoit  appa- 
remment donner  un  nouveau  luftre  aux 

« 

tàlens  qu’on  pouvoir  remarquer  en  lui 
pour  les  Négociations.  Il  venoit  d’ètre 
nommé  Ambalfadeur  quand  j’arrivai  à 
St.  Ildephonfe  ; & fi  la  confiance  avec 
laquelle  il  atinonçoit  les.  fuites  avanta- 
geufes  qui  dévoient  refulter  de  fes  projets, 
eut  futfi  feule  à les  faire  réuflir la  ligue 
d’Hanovre  auroit  eu  certainement  fujct 
d’ètre  allarmée.  Mais  heureufement  pour 
les  Princes  qui  la  formoient  > ces  fortes 

M 3 de 

* Il  s'appellent  auparavant  le  Baron  de  C a- 
près.  La  Princefîe  des  U R s 1 N s l’ayant  char- 
gé de  ménager  Tes  intérêts  lors  de  la  Paixd’t/'- 
trecbt',  au  fujet  de  la  fouveraineté  qu’elle  vou- 
loir obtenir,  il  parvint,  par  le  crédit  de  cette 
Dame,  â obtenir  à la  Cour  d’Efpagne  une  par- 
tie des  honneurs  dont  il  eft  revêtu  ; & il  9" 
fu  depuis  aquerir  les  autres. 

f II  étoit  Gouverneur  de  Ter  moud;/ 
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de  prédictions  politiques, ne  font  pas  tou- 
jours fuivies  d’un  fidele  accompliifement. 

La  Cour  d’Efpagne  n’étoit  pas  unique- 
ment occupée  des  affaires  du  dehors. 
Son  attention  à cet  égard  étoit  partagée 
avec  celle  qu’elle  faifoit  aux  repréfenta- 
tions  du  Nonce  au  fujet  d’une  Bulle  pour 
la  reformation  du  Clergé  d’Efpagne,  que 
Je  Cardinal  Belluoa  avoit  obtenue 

t 

du  Pape  Innocent XIII f , & dont 
Benoit  XIII.  * fon  fuccefTeur , deman- 
doit  que  les  reglemens  fuffent  obfervés.  Ce 
Cardinal , aufîî  recommandable  par  fon 
zele  pour  la  gloire  de  Dieu , que  par  la 
longue  refiftance  qu’il  avoit  faite  d’accep- 
ter la  dignité  de  Cardinal , avoit  drefle 
la  Lettre  Synodale  que  cette  Bulle  autori- 
foit  y & une  Congrégation  de  Cardinaux, 
députés  par  fa  Sainteté  pour  l’examiner , 
qui  tinrent  leur  première  féance  le  1 2. 
Janvier  1723.  chez  le  Cardinal  G U a l- 
tieri,  l’avoit  approuvée. 

Comme  il  né  s’agiffoit  plus  après  cela 
que  de  faire  intervenir  l’autorité  Royale , 
pour  que  cette  reformation  eût  lieu  , le 
Cardinal  Belluga , qui  le  fouhaitoit  ex- 
trêmement , vint  en  Efpagne , peu  de 
tons  après  que  la  Bulle  eut  été  accor- 
dée , 

+ Michel  - Ange  CoNTt. 

* Vincent  » Marie  0 b s 1 Ni. 
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' dée  , pour  Solliciter  lui-même  Sa  Majeftc 
Cath.  de  fe  joindre  au  Pape,  pour  la  réuf- 
fite  d’un  projet  fi  falutaire.  Mais  ce  * 
Monarque  ayant  juge  à propos , avant 
de  fe  déterminer  , de  renvoyer  l’examen 
de  la  Bulle,  au  Confeil  de  Caftille  ; les 
Brigues  & les  intrigues  de  ceux  , qui , 
dans  le  Clergé  Efpagnol , fiavorifoient  1© 
relâchement , empêchèrent  que  le  Confeil 
ai’ entrât  dans  les  vues  du  Cardinal  Bel- 
luga  , & que  fon  rapport  au  Roi  ne  fut 
favorable  à la  Biille. 

L’abdication  de  ce  Prince  étant  furve- 
-nue  dans  ces  entrefaites , •&  le  Roi 
-Louis  I.  fon  fils , étant  monté  fur  le 
Trône  ; le  Cardinal  Belluga , dont  le  me 
pour  le  rétablilfement  de  la  Difcipline 
Ecclefiaftique  ne  s’étoit  point  ralenti  , 
malgré  tous  les  obftacles  qu’il  avoit  ren- 
contrés , travailla  auprès  dti  jeune  Mo- 
narque , comme  il  avoit  déjà  fait  auprès 
•du  Roi  fon  Pere  , pour  lui  faire  goûter 
fon  projet;  & pour  l’engager  de  fignaler 
;les  commencemens  de  fon  Régné,  par  une 
aèlion  aufii  Chrétienne , que  celle  d’auto- 
- rifer  la  reformation  du  Clergé  de  fes 
-Etats. 

Les  inftances  & les  repréfentations  de 
ce  pieuxCardinal  produifirent  enfin  l’effet 

M 4 qu’il 
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qu’il  en  attendoit.  Le  jeune  Roi  fe  dé- 

• termina  d’ordonner  ( i ) , que  la  Bulle 

• du  Pape  fut  exécutée  dans  toute  l’étendue 
de  fon  Royaume , en  tout  ce  qui  ne  por- 
teroit  aucun  préjudice  aux  prérogatives 
de  fa  Couronne  , & que  . le  Clergé  eût  à 
fe  conformer  à fes  dccifions. 

Il  fembloit,  après  une  déclaration  fi  fâ- 

• vorable , & par  laquelle  les  deux  Puilïan- 
ces  fe  reünifloient  pour  autorîfér  la  refor- 

: mation , que  le  Cardinal  Belluga  feroit 
ïeufltr  fes  bons  delfeins.  Mais  lorfqu’il 
•s’occupoit  du  foin  de  porter  peu  à peu 
le  Clergé  à les  goûter,  & de  furmonter  ainfi 
les  obftacles  qu’il  rencontroit  dans  ce 
. Corps  ; il  furvint  des  évenemens  qui  ne 
lui  permirent  point  de  foutenir  , par  fa 

• préfence  en  Efpagne , l’ouvrage  que  fou 

• üele  lui  avoit  fait  entreprendre.  Le  Pape 
•Innocent  XIII.  ( 2 ) mourut , & le 

• Cardinal  Belluga  fe  trouvant  alors  obli- 
j géde  quitter  l’Efpagne.(  3 ) pour  fe  ren- 
dre au  Conclave , environ  un  mois  après 

■ avoir  obtenu  du  Roi  Louis  I.  le  Dé- 
cret 

/ t . . ' - 

( 1 ) Le  Décret  eftdu  mois  de  Mars  1724. 
( 2 ) Le  7.  Mars  1724.  dans  la  J.  année  de 
Ton  Pontificat.  \ 

' ( j ) 11  partit  le  jo.Mars  de  la  même  année. 
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cret  dont  je  viens  de  parler  ; il  arriva  ' 
encore  pour  comble  de  malheur , que  le 
décès  ( 1 ) du  jeune  Monarque , fuivit 
d’aflfez  près  celui  du  Pape  ; & que  ceux  qui 
avoient  en.  premier  lieu  trouvé  le  fecret 
d’empècher , comme  je  l’ai  rapporté , que 
cette  reformation  ne  fût  admife , profi- 
tant des  changemens  tant  dans  l’Èglife 
qui  venoient  d’arriver , que  dans  la  Mo- 
narchie Efpagnole - parvinrent  enfin  à 
rendre  inutile  le  Décret  du  Roi  Louis  I. 
Le  Pape  Benoit  XIII.  , qui  n’avoit  pas 
moins  à cœur  que  le  Cardinal  Belluga  cette  - 
î‘eformation,ne  laiifa  pas  d’ordonner  à fon  1 
Nonce  de  faire  de  nouvelles  inftances  au  ' 
Roi  Philippe  V.  pour  que  les  Régi emens 
que  la  Bulle  de  fon  Prédécefleur  établiffoit, 
fuifent  fuivisjmais  elles  ne  produisirent  au- 
cun fruit(3)i  & l’éloignement  du  Cardinal 

M 5 Belluga, 

(O  B décéda  le  31.  Août  1724. 

{ 2 ) Dom  Félix  Cosnejo,  qui  étoit  char- 
gé alors  dos  affaires  d’Efpagne  à B orne , eut 
ordre  de  faire  au  Pape  des  repréfentations , pour 
détourner  l’effet  de  cette  Bulle;  &il  infiita  d'- 
fort fur  cet  article , que  le  Pape  lui  fit  donner  - 
au  mois  d’Oclobre  par  Mr.  Le&cau  Secré- 
taire d’Etat , la  réponfe  fuivante. 

» Sur  les  repréfentations  faites  à Sa  Sainteté  - 
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Belluga , qui  refta  à Rome , acheva  de 
✓donner  aux  ennemis  fecrets  d’un  ouvra- 
ge fi  falutaire , une  facilité  entière  d’en 
empêcher  l’effet , & même  de  le  faire  re- 
garder comme  partant  d’un  zele  indifcret 
5e  la  part  de  cete  Eminence. 

Ce  n’eft , fans  doute  point  ici  le  lieu 

• d’examiner , en  quoi  le  Clergé  d’Efpagne 
peut  avoir  befoin  de  reforme , ni  fur 
quels  articles  rouloit  celle  que  le  Cardi- 
nal Belluga  vouloit  introduire.  Cepen- 
dant , 1’attachement  plein  de  vénération 
que  je  conferverai  toujours  pour  une  por- 
tion fi  illuftre  de  l’Eglife  Catholique  , 
ne  me  permet  point  de  diffimuler , qu’il 
fer  oit  à fouhaiter , que  les  Prélats  Efpa- 

. , gnols , 

» au  nom  de  Sa  Maj.  Cath.,  par  Dont  Félix , 

» Cornejo  Ton  Agent  > à ce  qu’il  plaife  à S'a 
» Sainteté  de  permettre  au  Clergé  des  Royau- 
■»  mes  d’Efpagne , aux  Chapitres  des  Eglifes 
» Cathédrales  de  Caftilfe  & de  Leon , & aux  • 

* Ofdres  Militaires , de  faire  les  remontrances 
» qu’il  leur  conviendra  fur  la  Bulle  Apojiolici 
» Mittifterit  : Sa  Sainteté  a non  feulement  té - 
» moigné  être  difpofée  de  donner  cette  fa- 
» tisfaétion  à Sa  Maj.  Cath.  mais  elle  a aulït 
» déclaré  ne  trouver  aucune  difficulté , à dé- 

« puter  là-delïus  une  Congrégation  particulière 
» pour  l’examen  des  dites  remontrances  : de 
» quoi  elle  a fait  donner  avis  au  dit  Agent  « 

■h  pour  en  faire  part  à Sa  Maj.  Cath.  ”, 
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■gnols  , fi  recommandables  par  leur  régu- 
larité, & par  leur  zele  peur  la  Foi,  le 
fuflent  également  pour  l’établilTement  des 
;Seminaires  dans  leurs  Diocefes  , coufor- 
anément  à ce  que  le  Concile  ( 3 ) de 
Trente  recommande  fi  fort;  & qu’ils  s’at- 
rachafTent  auffi  , à bannir  des  Eglifes 
toutes  les  vaines  décorations  ( 4 ) qu’on 
invente  en  Efpagne  pour  les  parer  dans 
certains  jours  ; les  danfes  ( f ) indécentes 
<qui  y font  en  triage  dans  les  Proceflions 

JV1  6 folera- 


( 3 ) Séffion  *3.  de  lareformatron,  chap.TS, 
(4)  Il  yen  avoit  une  dans  l’Eglife  de  St. 
'Gilles  des  Peres  Francifcains  près  le  Palais  à 
Madrid,  dans  les  Fêtes  de  Noël,  où  j’ai  va 
au-deflus  de  l’Autel , le  Mont-Parnafle  avec  la 
cheval  Pégaze,  Apollon  , les  Mufis , Hercules  , 
Hector , Priant , & enfuite  differents  üoisd’Et 
;pagne  ; & au  bas  de  cette  repréfentatîoo , cel- 
le de  la  Ville  de  Setbiéem  , & puis  Pétabk  00  ' 
notre  Seigneur  eft  né,  avec  la  Sainte  Vierge  «.a 
habit  de  Dame  de  Gour  ; Saint  Jofepb  an  celui 
d’un  feculier , .avec  une  perruque  & une  canne 
à la  main , & le  Très  - Saint  Sacrement  entre 
eux  deux  ; & dans  le  loingtain  on  appercevoit 
‘les  Rois  Mages  à cheval  avec  un  grand  co£* 
ïfcege fuivans  l’étoile  qui  les  conduifoit 
( % ) 11  ne  fe  fait  point  de  procefiion  uq 
^peu  folemnelle  en  Efpagne,  où  il  ne  fe  trou» 
«ejluüeurs  .troupes  de  Gitcms  t qui  font  ce 

- vqi» 
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folemnelles  (6)  *,  & les  habillemens  mon- 
dains , dont  les  figures  de  la  fainte  Vier- 
ge , & des  Saints  ou  Saintes  qu’on  y por- 
te, paroiflent  revêtues.  Tout  ce  qui  a 
le  moindre  rapport  au  culte  de  Dieu,  doit 
tendre  uniquement  à ranimer  la  foi , & 

à 

« 

que  nous  appelions  Bohémiens  en  France  , Si 
que  les  Ordonnances  des  Rois  ont  bannis  du  . 
Royaume  pour  leur  irréligion  & leurs  fripon- 
neries. Leur  fonction  , dans  ces  procédions  , 
eft  de  danler  avec  des  caftagnettes  , ou  au  fon 
d’autres  inftrumens , d’une  maniéré  audi  bou- 
fonne  qu’indecente  : & ce  qui  paroît  encore  plus 
furprenant,  c’eft  que  ces  efpeces  de  Pantomimes 
precedent  de  peu  le  St.  Sacrement , ou  les  Ima- 
, ges  des  Saints  ou  Saintes  qu’on  porte  dans  les 
•Procédions } & qu’outre  cela  , ils  font  ordinai- 
rement précédés  ou  fuivis  de  certains  Géans , 
eu  Nains  de  carton  , qui  font  à peu  près  le  mê-  . 

. jne  perforinage  dans  des  cérémonies  li  auguftes,, 
que  des  marionnetes  fur  les  théâtres. 

( 6)  On  voit  dans  les  Procédions  de  la  Se- 
maine Sainte , qui  fe  font  le  IVlecredi , le  Jeudi- 
Si  le  Vendredi  Saint,  des  efpeces  de  théâtres 
embulans , fur  lefqueh  on  porte  en  repréfenta- 
tion  les  principaux  myfteres  de  notre  falut  « 
qui  deviennent  des  fpeélacles  auxquels  tout  la 
Peuple  accourt  ; ce  qui  fe  pafiant  la  nuit  com- 
bine pendant  le  jour , favorife  une  infinité  de  - 
S3e{prdres. 

. - Les  figures  qn’or)  porte , font  repréfentées  att 
naturel  i & celle  de  la  fainte  Vierge  ne  man-  - 

que  : 
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à infpirer  autant  de  recueillement  que 
de  refpeâ:.  Or  , rien  certainement  n’eft 
plus  contraire  à de  femblables  difpofi- 
tions , que  la  dilïxpation  ou  la  vaine  eu- 
riofité  que  ces  cfpeces  (7)  de  pieux  fpec- 
tacles  produifent  : & c’eil  par  conféquent 

ne 

que  jamais  d’ètre  alors  couverte  d’une  longue 
mante  de  crêpe , & d’autres  ornemens  lugubres» 
Elle  eft  fuivie  de  plulwurs  femmes  , qui  lui 
préfentent  des  mouchoirs  pour  ertuyer  fes  lar- 
mes.  Après  Pâques  la  décoration  change , & 
les  images  de  la  fainte  Vierge  font  alors  ornée* 
de  pendans  d’oreilles , de  colliers  , de  brace* 
lets,  de  frifures  & d’autres  ornemens  mon* 
dains  : ce  qui  fe  pratique  auflî  pour  les  autres 
Saints  & Saintes  , qu’on  ajufte  félon  leur  fexe  & 
leur  état  dans  le  même  goût.  .J’ajcûterai  à cela, 
q ue  partant  à Sirragoce  , un  Chanoine  m’y  fai. 
fant  voir  les  differentes  robes  d’une  image  de 
la  fainte  Vierge  . qui  eft  en  grande  vénération 
dans  cette  Ville , fous  le  nom  de  Ntteflra  Stiïora 
del  pilar  ; il  me  dit , après  avoir  forti  les  plus 
magnifiques  : Nnefira  Senora  tiene  tambien  fut 
vejtidos  de  carnefiolendét  ,•  y en  efie  tiempo  , 
•jouta  t-il 5 parece  fit  magefiad  mu  a’egre  On 
peut  juger  de  ma  furprife  à la  vue  d’un  fem- 
blable  ajuftement , & à quel  point  l’indécente 
plaifanterie  du  Chanoine  me  parut  déplacée. 

(7  ) On  peut  voir  ce  que  penfoit  le  vénéra- 
ble Jean  d’Avila , de  ces  fortes  de  pratiques, 
& la  conduite  qu’il  tint  à cet  égard  , un  jour 
de  la  Fête-Dieu , à Grenade , qui  eft  rapportée 
dans  fa  vie. 
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‘ tne  point  fuivre  Tefprit  de  PEglife  , mais 
au  contraire  s’en  écarter  totalement,  que 
*îe  joindre  aux  cérémonies  pleines  de 
Majefte  & de  Religion  qu’elle  a établies, 
une  infinité  de  pratiques  ïuperftitieufes  & 
mêmes  boufonnes  , dignes  des  théâtres 
profanes,  & non  point  d’être  remarquées 
dans  le  lieu  faint.  Il  faut  eiperer  que  la 
gloire  de  profcrire  ces  differens  abus  , 
de  rétablir  le  culte  Divin  dans  la  pureté  , 
■eft  refervée  au  Prince  ( 8 ) que  Dieu  a 
«tabli  dans  la  chaire  primatiale  de  Tolede  i 
& qu  il  deviendra  par  ion  zele,  le  digne 
îuccelfeur  des  Eugenes , des  Ildephonfes  , 
des  Hellades , des  Juliens , & des  autres 
grands  & faints  Prélats  -,  qui  ont  fondé 
& gouverné  une  Eglife  fi  illuftre. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  à la  Cour 
«4e  Madrid  que  l’arrivée  de  l’Efcadre  An- 
z gloife  dont  j’ai  parlé  , a voit  caufé  de 
i’inquietude.  La  Cour  Impériale  n’en 
avoit  pas  moins  relïènti,  du  lujet  & des 
Cuites  que  pouvoit  avoir  cet  armement. 
Les  foupçons  bien  fondés  qu’elle  croyoit 
avoir  , que  le  principal  objet  de  l’An- 
gleterre & de  la  Hollande , tendoit  à dé- 

• \ 

truire 

( 8)  Doit!  Louis. Antome-  Jaques, Infant  d’Efc 
Gard.  Archevêque  de  Tolede  & de  Sevifle. 
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truire  la  Compagnie  d’Oftende  , lui  fi- 
rent craindre  que  l’Efcadre  ne  fût  defti- 
uée  à bombarder  ce  Port.  Ainfi  F Em- 
pereur , dès  qu’il  fut  informé  des  pré- 
paratifs que  faifoit  l’Angleterre  , envoya 
en  Flandre  le  Feldt- Maréchal , Baron 
de  Z UM  J UN  GEN  , pour  y comman- 
der les  troupes  Impériales  qui  y étoient , 
& pour  y veiller  aux  deifeins  des  An- 
glois,  & en  empêcher  les  fuites.  L’Ar- 
ehiduchelîè  gouvernante  des  Païs-bas , é- 
toit  également  attentive  de  fon  côté  à tou- 
tes les  démarchés  de  la  Cour  de  Londres. 
Les  avis  qu’elle  reçut  dans  ce  tems-là  du 
Comte  de  K ô ntk s e g - E R P s,  de  cer- 
tains bruits  fourds  qui  couroient  en 
Hollande , qu’on  méditoit  en  Angleterre 
iquelqu’entreprife  contre  le  port  d’Often- 
de, lui  parurent  d’autant  plus  impor- 
tants, qu’elle  reçut  peu  de  jours  après 
un  courier  du  Marquis  Del-CAMPO» 
Gouverneur  d’Oftende  , qui  informait 
■cette  Princefle  qu’on  appercevoit  plufienrs 
vaifïèaux  dans  le  canal  , faifant  alors 
voile  pour  s’approcher  du  port  i S.  A.  S. 
fit  partir  fur  le  champ  , le  fleur  De- 
êeaujjfe , Ingénieur  général , pour  (e,  ren- 
dre à Oftende:  un  bataillon  du  Régiment 
de  Rônikfeg  , en  garnifon  à Bruxelles  , 

eut 
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- tut  ordre  de  prendre  la  même  route  ; St 
il  fût  fuivi  par  d’autres  troupes  qu’on 
envoya , » tant  pour  augmenter  la  garni* 
fon  de  cette  place , que  pour  y travail- 
ler aux  réparations  & aux  nouveaux 
ouvrages,  que  le  fleur  DebeaufFe  jugeroit 
être  néceflaires,  pour  le  mettre  en  bon 
état  de  défenfe.  La  route  differente  que 
prit  l’Efcadre  Angloife  , diffipa  vérita- 
blement toutes  ces  atlarmes  ; mais  quand 
on  apprit  à Vienne  fon  entrée  dans  la 
Mediterranée , elle  reveilla  d’autres  foup- 
. qons  dans  l’efprit  de  l’Empereur , don® 
l’objet  ne  lui  parut  pas  moins  impor- 
tant, que- celui  de  la  confervation  & de 
■*  la  ftireté  du  port  d’Ortende. 

J’ai  rapporté  plus  haut  > que  ce  Mo- 
narque avoit  envoyé  à Turin  le  Comte  ' 
d’H  a R r a c h , pour  travailler  à difpo- 
fer  le  Roi  de  Sardaigne  à accéder  au  " 
Traité  de  Vienne , & pour  continuer  à • 
cet  égard  les  Négociations  , que  le  Gou- 
verneur du  Duché  de  Milan  avoit  en- 
tamées. Mais  malgré  tous  les  foins  du  - 
Comte  d’Harrach,  & toutes  les  efperan- 
Ces  & les  promeffes  même  qu’il  employa.  ~ 
pour  perfuader  le  Roi  de  Sardaigne,  d’en- 
trer dans  la  ligue  de  Vienne  ; ce  Pria-  - 
ce  » aulli  éclairé  que  grand  politique , 
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lie  jugea  point  qu’il  lui  fût  avantageux  , 
de  fe  prêter  aux  vues  de  la  Cour  Im- 
périale j encore  moins  de  fortifier , par 
■ fon  union  avec  elle  , la  puiflance  for- 
midable qu’elle  avoit  déjà  en  Italie  > & 
de  fe  mettre  ainfi  hors  d’état , de  profi- 
ter des  conjonctures  favorables  qui  pou- 
voient  furvenir  y pour  y affoiblir  cette 
puiflance  » & pour  y augmenter  la  fien- 
ne.  Le  Comte  d’Harrach , témoin  de 
ces  difpofitions  , n’ignoroit  point  aufii 
' les  démarches  & les  inftances , que  fai- 
Foient  dans  le  même  tems  la  France  & 
l’Angleterre , pour  infinuer  au  Roi  de 
• Sardaigne  • d’entrer  dans  leur  Alliance  : 
elles  lui  paroifloient  d’autant  plus 
perfuafives , que  ces  deux  Puiflimces  af- 
luroient  ce  Monarque  , que  leur  unique 
but  étoit  de  conferver  l’équilibre  en  Ita- 
lie , & de  favorifer  les  vues  d’agrandifle-, 
jnent  qu’il  pouvoit  avoir. 

Le  Comte  d'Harrach  avoit  exactement 
informé  l’Empereur  de  tout  ce  qui  fe 
pafloit  à cet  égard  à Turin  > & qu’il  ne 
falloit  pas  fe  flatter  , de  voir  prendre 
d’autre  parti  au  Roi  de  Sardaigne  , que 
celui  qu’il  jugeroit  pouvoir  plus  fure- 
ment  le  conduire , • à fe  dédommager  du 
fecrifice  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  à 

Sa 
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Sa  Maj.  Impériale  du  Royaume  de  57- 
£tle , lorfque  l’Efpagne  en  étoit  venu 
faire  b conquête.  Comme  c’étoit  ef- 
fectivement à ce  prix , que  l’Empereur 
s’étoit  alors  déterminé  à donner  du  fe- 
cours  au  Roi  de  Sardaigne , & qu’il  ne 
pouvoit  douter  par  conféquent , que  ce 
Monarque  n’entrevit  avec  joye , que  fl 
la  guerre  venoit  à s’allumer  entre  les 
deux  ligues  de  Vienne  & d’Hanovre, 
l’occafion  pouvoit  facilement  renaître  de 
recouvrer  un  Royaume  , qu’il  n’avoit 
cédé  qu’à  regret  ; Sa  Maj.  Imp.  craignit , 
lorfqu’elle  fut  PEfcadre  Angloife  à Gi- 
braltar , qu’elle  ne  méditât  quelqu’en- 
treprife  contre  fes  , Etats  d’Italie  , 
de  concert  avec  le  Roi  de  Sardaigne  ; 
que  l’Angleterre  & la  France  ne  fiiffent 
peut-être  même  déjà  convenus  avec  ce 
Prince , qu’il  fe  déclareroit  dans  cette  cir- 
conftance  en  leur  faveur  ,•  & que  ce  ne 
fût  au  moins , afin  de  donner  un  plus 
grand  poids  aux  Négociations  qui  fe  tra- 
moient , pour  le  déterminer  à prendre 
ee  parti  , & pour  engager  aufîi  d’au- 
tres Princes  d’Italie  à en  faire  de  mê- 
me , que  cette  Efcadre  pafToit  dans  la 
Mediterranée.  Afin  donc  de  mettre  le 
Royaume  de  Sicile  à l’abri  de  toute  in- 

vafion , 
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vafion , L’Empereur  ordonna  au  Comte 
de  W a l L I s , qu’il  avoit  nommé  pour 
commander  Tes  troupes  dans  ce  Royau- 
me - là,  de  s’y  rendre  incelFamment,aulîx- 
bien  qu’au  Comte  de  T r a u n , Gouver- 
neur de  MeJJine.  Il  leur  prcfcrivit  egale- 
ment d’obferver  avec  attention  toutes  les 
démarches  des  Anglois , & de  mettre  les 
places  de  Sicile  en  bon  état  de  défenfe. 

Prefque  dans  le  même  tems  que  tout 
ceci  fe  pafloit,  il  fur  vint  encore  une 
bagatelle , qui  ne  laiiïïi  pas  d’exciter  l’at- 
tention, delà  Cour  de  Vienne,  & de 
ïa  confirmer  même  dans  l’opinion  où  el- 
le étoit  , que  la  ligue  d’Hanovcr  met- 
toit  tout  en  ufage  , pour  en  former  une 
en  Italie , capable  d’y  renverlêr  fa  PuiC- 
lance. 

Le  Comte deScHULEMBOURG, 
Général  des  Vénitiens  , & fameux  par 
la  valeur  & l’habileté  avec  laquelle  il 
avoit  foutenu  & fait  lever  le  lïege  * 

* de 

% 

* Les  Turcs  ayant  commencé  le  fiege  dans 
les  premiers  jours  d’Août  1716,  le  levèrent 
le  21.  du  même  mois  , avec  une  fi  grande 
précipitation  , qu’il  s’embarquèrent  la  nuit  , & 
abandonnèrent  ieurs  canons  3 leurs  munitions  , 
leurs  tentes  & leur  bagage.  Le  Sénat,  pour 

marquer 
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de  Corfou , que  les  Turcs  avoient  for- 
mé , fit  dans  le  tems  dont  je  parle  un 
• voyage  à Londres , pour  y voir  la  Du- 
chelfe  de  Kendale  fa  fœur.  - Cette 
'Dame  , après  avoir  eu  fur  le  Roi  d’ An- 
gleterre cet  efpece  d’Empire  , que  donne 
ordinairement  la  beauté,  confervoit  beau- 
coup de  part  dans  la  confiance  de  ce 
Monarque.  Ainfi  , le  Comte  de  Schulem- 
bourg  fut  reçu  à la  Cour  d’Angleterre  , 
:avec  toute  la  diftin&ion  que  (on  mérite  * 
perfonnel,  & le  crédit  qu’y  confervoitr 
fa  fœur , ne  pouvoit  manquer  de  lui  at- 
tirer. On  n’ignoi  oit  pas  à Vienne  ce 
qui  donnoit  lieu  à une  fi  favorable  récep- 
tion : mais  on  ne  laifîà  pas  d’y  foupçon- 
ner , que  le  voyage  du  Comte  de  Sclu>- 
lembourg  étoit  myftérieux  j & qu’il  fe 
tramoit  peut  - être  par  fon  entremife  » 
entre  le  Roi  d’Angleterre  & la  Républi- 
que de  Venife  , quelque  Négociation 

con- 

jnarquer  au  Comte  de  ScHULEMBouRGfa 
. reconnoiflance  de  la  belle  défenfe  qu’il  avoit 
faite  , lui  fit  préfent  d’une  épée  enrichie  de 
diamans  ; lui  accorda  une  penfion  de  cinq 
mille  ducats  ; & ordonna  qu’on  lui  érigeroit 
Une  ftatue  équeftre , dans  la  principale  place 

de  Cerfou  , avec  une  ïnfcription  à la  lou- 
ange. . 
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contraire  aux  intérêts  de  l’Empereur. 
Les  Minières  de  ce  Monarque  firent 
donc,  par  fon  ordre , beaucoup  de  quef. 
tions  à l’Ambaffadeur  de  Venife , ten- 
dantes à découvrir,  quel  motif  le  Gé- 
néral de  la  République  pouvoit  avoir  eu 
d’aller  à Londres , dans  une  circonftan- 
ce  auifi  critique  que  celle  où  on  étoit 
alors.  Mais  comme  le  feul  véritable  , 
étoit  de  voir  la  DucheiTe  de  Kendale  fa 
fœur  , il  fut  facile  à l’Ambafllideur  de 
Venife, de  diiîîper  les  faufles  idées  desMi- 
niftres  Impériaux  ; & enfin  , le  retour  à 
Spithead  de  l’Amiral  Jennings  vers  la  fin 
de  l’automne , avec  la  plus  grande  partie 
des  vaifleaux  de  fon  Efcadre , acheva  de 
les  tranquillifer. 

L’Empereur  ayant  confenti , tant  pour 
lui  que  pour  le  Roi  d’Efpagne , que  le 
Pape  nommât  Cardinal  l’Evêque  de  Fré- 
jus , avant  la  promotion  qui  fe  fait  or- 
dinairement pour  les  Couronnes  > le  Duc 
de  Richelieu  informa  la  Cour  de 
- France,  de  l’heureux  fuccès  qu’avoient  eu 
fes  follicitations  : & en  conféquence  de 
cet  avis  , le  Roi  Très-Chrèt.  dépêcha  un 
Courier  à Rome  au  Cardinal  de  P O L i- 
GNAC,  pour  lui  enjoindre _de  faire  à 
Sa  Sainteté  les  plys  prenantes  inftances 
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de  ne  pas  différer  davantage  une  nomi- 
nation fi  defirée.  Le  Courier  étant  ar- 
rivé le  7.  de  Septembre  au  foir le  Car- 
dinal de  Polignac  fut , dès  le  lendemain 
matin  , trouver  le  Pape  à Ste.  Marie  del 
Popolo  , où  il  tenoit  Chapelle  à caufe  de 
la  fête  de  la  Nativité  de  la  Ste.  Vierge  > 
& après  avoir  préfenté  à Sa  Sainteté  les 
lettres  qui  contenoient  l’avis  du  confen- 
tement , que  l’Empereur  & le  Roi  d’Ef- 
pagne  donnoient  à la  nomination  anti- 
' cipée  de  l’Evêque  de  Fréjus , il  la  fup- 
plia  d’accorder  au  Roi  la  fatisfadtion 
qu’il  defiroit  : accompagnatît  ces  inftan- 
ces  de  grands  éloges  de  la  vertu  de  l’E- 
vèque  de  Fréjus  , & de  fon  zele  pour 
les  intérêts  de  la  Religion  & du  Saint 
Siégé. 

. L’empreflèment  avec  lequel  le  Cardi- 
nal de  Polignac , paroiffoic  emb rafle r les 
intérêts  de  l’Evêque  de  Fréjus , & fol- 
liciter  fon  élévation , furprit  un  peu  d’a- 
bord ceux  qui  favoient  à Rome  , les 
démarches  differentes  qu’il  avoit  faites 
quelque  tems  auparavant.  Mais  com- 
me cette  Cour  Eccléfiaftique  , par  les 
fréquens  changemens  des  fouverains  Pon- 
tifes, qui  yfurviennent,fait  mieux  qu’au- 
cune autre  s’accommoder  aux  circonftan- 

ces 
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ces  des  tems , & au  genie  de  ceux  qu1 
font  en  faveur  ; la  différence  de  langa- 
ge & de  conduite  qu’elle  remarqua  dans 
le  Cardinal  de  Polignac  , fur  ce  qui  con- 
cernoit  l’Evêque  de  Fréjus  , lui  parut 
une  fuite  toute  naturelle  du  pouvoir  où 
ce  Prélat  étoit  parvenu  en  France , & 
des  grands  ménagemens  que  le  Cardinal 
de  Polignac , étoit  par  conféquent  oblige 
d’avoir  pour  lui. 

Les  foins  que  cette  Eminence  fe  don- 
na pour  preffer  la  nomination  de  Mr. 
de  Fleury  , & ce  qu’Elle  fit  enfuite  pour 
fe  concilier  fon  amitié , lui  furent  ce- 
pendant bien  inutiles.  Rien  ne  put  ef- 
facer de  la  mémoire  de  l’Evèque  de  Fré- 
jus , la  condefcendance  qu’il  favoit  que  le 
Cardinal  de  Polignac  avoit  eue  précé- 
demment, pour  les  vues  fecrettes  du  Duc 
de  Bourbon,  en  traverfant  fa  nomination  - 
au  Cardinalat.  Le  Comte  deMorville,dont 
le  Duc  de  Bourbon  s’étoit  également  fervi  ' 
pour  faire  écrire  & agir  à Rome , fur  le 
même  fujet , ne  fût  pas  plus  heureux.  Ce 
Miniftre  & le  Cardinal  de  Polignac, 
éprouvèrent  bien-tôt  toute  l’étendue  du 
relfentiment  de  ce  Prélat:  le  premier, - 
par  la  perte  de  la  place  qu’il  occupoit  ; 
& le  Cardinal , par  l’oubli  ou  il  a,  été 

laiifé 
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jaiifé  après  fon  retour  de  Rome  , & par 
”efpece  de  mépris  que  le  Cardinal  de 
Fleury  lui  a marqué  jufqu’à  la  mort. 

Les  inftances  réitérées  d’un  aulli  grand 
Roi , que  celui  de  France , en  faveur 
de  fon  Précepteur  * les  juftes  égards  que 
le  Pape  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d’avoir 
pour  elles  ,*  & l’avantage  que  la  Cour 
de  Rome  fe  flattoit  de  retirer  , du  zele 
que  l’Evèque  de  Fréjus  affe&oit  pour 
les  intérêts  du  St.  Siégé , déterminèrent 
enfin  le  Pape  à élever  ce  Prélat  à la 
dignité  de  Cardinal.  Sa  fainteté  tint  à 
ce  fujet  un  Confiftoire  fecret , le  il. 
Septembre.  -Elle  communiqua  d’abord 
aux  Cardinaux  la  réfol ution  qu’elle  a- 
voit  prife  de  çanonifer  ( I ) differens 
faiiîts  perfonnages  , dont  le  Cardinal 
Marini,  Préfident  de  la  Congréga- 
tion des  Rites  , lut  enfuite  les  protès 
verbeaux  ; & à la  fin  du  confiftoire  Elle 
déclara  Meflire  André-Hercules  Fleury  , 

ancien 

(i)  Torribio  Arch.  de  Uma  , Jac- 
ques de  la  Marche  Cordelier , L a z i o- 
zi  Pelerin  , Jean  de  la  Croix  Carme 
déchauifè , François  Soiano  Françifcain  , 
Louis  deGonzagub,  & Stanislas  K o s K A 
Jèfbites,&  Agnès  deMonte  Pulci  an  0/ 
Rfeügicufe  de  l’ordre  de  St.  Dominique. 
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«ancien  Evêque  de  Fréjus , Cardinal. 
Elle  fit  après  cela  l’cloge  de  ce  Prélat  à 
Tes  nouveaux  confrères , d’une  maniéré 
très-diftinguée.  Cette  nomination  ayant 
.été  reçue  avec  applaudiflement  de  tous 
les  Cardinaux,  à l’exception  du  Cardi- 
«aal  Pereira(i  ) Portugais  » le  Car- 
dinal DelGiudice  répondit  en  leur 
nom  en  ces  termes  , félon  l’ufage  , 
guand  elle  leur  fut  propofée. 

TRES - 

«h 

( t ) Ce  Cardinal  n’a  (lifta  pas  à cette  no- 
mination , fur  ce  qu’il  prétendit , qu’elle  ne 
devoit  point  fe  faire , fans  que  le  Pape  accor- 
dât le  même  honneur  à îvlr.  Bichi  , Nonce 
en  Portugal  ; ainfi  que  Sa  Sainteté  l’avoit , di- 
foit  - il , promis  à Sa  Maj.  Portug dfe , qui  dé- 
droit  extrêmement  qu’on  accordât  un  Chapeau 
à ce  Nonce  : & outre  cela,,  par  ce  qu’on  de- 
voit , félon  lui , attendre  ie  confentement  du 
Roi  de  Portugal  , comme  on  avoit  fait  celui 
de  l’Empereur  & du  Roi  d’Sfpagne.  Il  parla 
là-deffus  au  Pape , la  veille  que  le  confiftoire 
fe  tint,  avec  beaucoup  de  fermeté,-  & avint' 
pafle  enfuite  chez  Mr.  Le  R cari  Secrétaire 
d’Etat , il  y renouvella  les  mêmes  repréfenta- 
tions  , dans  leFquelles  il  alla  jufqu’à  dire,  que 
le  St.  Siégé  reconneifloit  .allez  mal  les  obli- 
gations qu’il  avoit  à Sa  Maj.  Portugaife , & 
protefta  enfuite  contre  tout  ce  qui  fe  pafiè-  ' 
rpit  le  lendemain. 

Tom,  IL 
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» s* 

Il  y a longtems  que  la  pourpre  ètolt 
due  aux  mérités  du  très-excellent  perfonna- 
ge  M.  André-Hercule  Fleury,  ancien 
Evêque  de  Fréjus.  Le  Sereniffime  Roi  de 
France  L O U I s XV.  , rempli  de  recon- 
noijfmtcé  envers  fon  précepteur  bien  aimé , 
la  demande  avec  injiance  à votre  Sainteté  j . ! 

£5?  , ce  qui  arrive  bien  rarement , la  de- 
mande a été  p'écedée  d'un  applaudijfenient 
général  des  autres  Puiffances.  Que  pou w 
voit -il  donc  arriver  à Votre  Sainteté  de 
plus  gracieux  , £5*  de  plus  honorable , que 
d’élever  à la  dignité  du  Cardinalat , un 
Prélat  fi  reconnu  , fi  renommé  dans 
f e/prit  des  Souverains  } très-agréable  au 
Roi  fon  maître  i qui , en  toutes  chofes , a • 
toujours  été  conjtamment  attaché  au,  St. 

Siégé  Apojlolique  j rejpe&é  admiré  de 
toutes  les  Nations.,  & qui  ejl généralement 
ejlimé  de  tout  le  monde  ? Je  rends  en  mon 
particulier , de  très-humbles  avions  de  grâ- 
ces à Votre  Sainteté , du  dejfein  qiielle  a 
de  nous  donner , en  laperfonne  de  ce  Pré- 
lat , un  confiée  , qui , par  [es  mœurs , fa 
vertu  & fes  exemples , nous  aidera  , ff) 
nous  excitera , à tendîAe  toujours  à ce  qui  1 
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ejî  de  mieux  & de  plus  à l'avantage 
à la  gloire  du  St.  Siégé  Apojlolique. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  pafloit  à 
Rome,  les  deux  lettres  que  j’avois  écrites 
de  St.  Ildephonfe  à l’Evêque  de  Fréjus  & 
au  Comte  de  Morville  , étant  arrivées 
en  France,-  le  dernier  me  fit  réponfe  * 
de  Fontaineblau , le  16.  Septembre  9 
deux  ou  trois  jours  après  la  réception 
de  ma  lettre  : qu’il  voyoit  avec  plaifir , . 
que  ma  conduite  en  Efpagne  avoit  , 
non  feulement  mérité  l’approbation  de 
Leurs  ■ Majeftés  Catholiques  , mais  en- 
core donné  lieu  à la  proportion  que 
Mr.  l’Arch.  d’Amidam’avoit  faite  de  leur 
part , de  m’attacher  à leur  fervice  , fi  le 
Roi  daigndît  l’agréer:  qu’après avoir  ren- 
du compte  à S.  Maj. , du  contenu  de  ma 
lettre , Elle  lui  avoit  ordonné  de  m’é- 
crire, que  je  pouvois  me  conformer  aux 
volontés  du  Roi  d’Efpagne,  & qu’Elle 
regarderait  même  les  fervices  que  je  ren- 
drois  à ce. Prince  , comme  fi  c’étoic  à 
Elle-même  ; les  fâcheufes  circonftances 
-des  tems  ne  portant , difoit  le  Comte  de 

__  N 2 Morville , 

* 

* Dans  le  nombre  de  celles  qu’on  m’a  en- 
levées à Douay  , par  ordre  du  Cardinal  de 
F LEVAT. 
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Morville , aucune  alteration  à l’amitié 
& aux  égards  que  le  Roi  conferveroiç 
toujours  pour  Leurs  Maj.  Gath. . Ce 
Miniftre  terminoit  fa  lettre  » par  me 
fouhaitter  tout  le  bonheur  , que  la  dé- 
marche  qu’on  m’avoit  obligé  de  faire , 
fembloit  m’annoncer  ; & par  les  affuran- 
ces  les  plus  obligeantes  » de  fon  amitié  , 
& de  l’intérêt  qu’il  prendroit  à tout  ce 
qui  pourrait  m’arriver. 

Quoiqu’après  une  telle  réponfe  du 
Miniftre  des  affaires  étrangères  en  Fran- 
ce , je  fuffe  pleinement  en  liberté  d’ac- 
cepter ce  que  le  Roi  & la  Reine  d’EC- 
pagne  m’avoient  fait  propofer  ; cepen- 
dant le  fil  en  ce  que  l’Evèque  de  Fréjus 
gardoit  de  fon  côté  fur  cet  article  , ne 
-»  laiffoit  pas  de  me  caulèr  quelque  in- 
quiétude. Je  m’étois  adrefîë  à lui  , 
comme  au  Comte  de  Morville  , pour 
obtenir  la  permifîion  du  Roi  d’entrer  au 
fervice  du  Roi  d’Efpagne  ,*  & il  me  fem- 
bloit naturel  par  conféquent  qu’il  m’ex- 
pliquât à cet  égard  les  intentions  de  Sa 
Majeftéf  Je  ne  pouvois  comprendre 
quelle  raifon  pouvoit  avoir  ce  Cardinal , 
de  ne  me  point  répondre  i & je  ne  fa- 
vois  , s’il  vouloit  par  là  me  faire  enten- 
dre , que  le  parti  que  je  prenois  n’étoijc 

pas 
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pas  de  fou  goût  , ou  fi  le  dépit  qu’il 
avoit  peut-être  des  agrémens  qu’ou  m’o- 
froit , dans  une  Cour  où  il  ne  m’avoit 
vû  aller  qu’avec  répugnance , ne  lui  don- 
noit  point  la  liberté  d’approuver  clai- 
rement , que  j’y  fixafle  mon  fejour.  Ce 
que  je  croyois  remarquer  d’artifice  , ou 
de  mauvaife  foi  dans  toute  cette  ma- 
niéré d’agir  » acheva  de  me  faire  defirer 
de  fortir  pour  toujours  de  la  dépendance 
du  Cardinal,  & d’accepter, lans  plus  de  de- 
lai , ce  que  me  propofoit  la  Cour  d’Efpa- 
gne.  J’écrivis  donc  à l’Archevêque  d’Ami- 
da,  en  lui  envoyant  la  réponfe  du  Comte 
de  Morville,que  je  me  rendrois  à St.Ilde- 
phonfe,pour  y recevoir  fes  ordres,  comme 
nous  en  étions  convenus , aufii-tôt  qu’il 
jugeroit  à propos  de  m’y  appeller. 

. Me  voici  enfin  parvenu  à rapporter  les 
fuites  de  l’engagement  que  je  pris  à 
la  Cour  d’Efpagne , & qui  , bien  loin 
de  me  pocurer  les  avantages  qu’on  m’y 
faifoit  entrevoir  , elt  devenu  au  contrai- 
re l’origine  de  la  perfécutioti  ' que  je 
foufïre.  Démêlons  donc , s’il  eft  poffi- 
bie , pe  cahos  d’iniquité  i & , à l’exemple 
de  ceux  qui  ont  échapé  d’un  naufrage  , 
éfiiqons-en  l’horreur  de  notre  mémoire  , 
par  le  plaifir  de  le  raconter. 

N 3 
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C’ étoit  le  Samedi  28-  de  Sep.  que  je  re- 
çus la  réponfe  du  Comte  de  Morville  j & 
DomJ.B.de  Zuloaga,par  le  moyen  duquel  ■' 
je  continuois  toujours  de  faire  pafler  mes 
lettres  à l’Archevêque  d’Amida , étoit  allé- 
depuis  quelques  jours  à St.  Ildephon- 
fe  j j’écrivis  donc  en  droiture  à ce  Pré- 
lat le  lundi  fuivant , par  le  ceurier  de 
la  Cour,  qu’on  appelle  en  Efpagne  M 
parte.  Le  Jeudi  d’après  , je  reçus  un 
billet*,  par  lequel:  il  me  mandoit  de; 
venir  le  plutôt  qu’il  me  fèroit  polîible 
-à  St.  Ildephonfe,  & que  j?y  aurois  une 
Chambre  dans  l’appartement  du  Marquis. 
D e.  la  R o e h e , Secetaire  du  Cabi- 
net } étant  vraifemblable  „ ajoutoit  - il 
que  je  ferois  obligé  de.  faire  un  plus; 
long  fejour  à lu  Cour,  que  dans  les- 
■voyages  précédons.  Cet  avis  m’a- 
yant obligé  de  prendre  certains  arran- 
gemens  à Madrid  , pour  faire  porter  à 
St.  Ildephonfe  dequoi  meubler  le  petit 
logement  qui  m’ étoit  delliné  , mon  dé- 
part fut  retardé  de  quelques  jours,  & 

je- 

* II  eft  dans  lé  nombre  des  lettres  de  ce 
Prélat , dont  fait  mention  le  Procès-  VerbaLdas 
Pièces  qu’on  m’a  enlevées. 
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je  n’arrivai  que  le  Lundi  à Saint  Ilde- 
phonfe. 

Pendant  que  je  me  préparois  à allée 
à la  Oour  il  s’y  paffoit  bien  des  chan- 
gemens  dans  le  Miniftere , qui , annon- 
cés déjà  diverfes  fois  , & enfuite  fut 
pendus,  éclatèrent  enfin  tout  - à - fait  le 
dernier  jour  du  mois  de  Septembre. 

J’ai  rapporté  que  le  Duc  de  Ripper- 
da  , pendant  la  courte  durée  de  là  puit 
lance  , ne  voulant  point  fouffrir  qu’elle 
fût  partagée  avec  perfonne  dépouilla 
lùcceflivenient  tous  les  Secrétaires  d’E- 
tat de  leurs  emplois , pour  fe  les  appro- 
prier : & quoiqu’il  eût  lai  (Té  aux  Mar- 
quis de  la  Paz,  & de  la  Conipuefta  , 
la  part  qu'ils  avoient  dans  le  Mini- 
ftere , il  les  tenoit  cependant  dans 
une  Ci  fervile  dépendance  de  fes  volon- 
tés, qu’ils  n’ofoient  rien  faire  fans  le 
confulter. 

La  difgrace  de  cet  impérieux  favori , 
ayant  fait  rentrer  les  Marquis  de  Gri- 
nialdo , de  Caftellar  & Mr.  Ariaza  dans 
les  places  qu’on  leur  avoit"  ôtées , le, 
Miniftere  Efpagnol  reprit  alors  fon  an- 
cienne forme.  On  partagea  feulement 
le  détail  des  affaires  étrangères  entre  les 
Marquis  de  Grimaldo  & de  la  Paz , com- 

N 4 me 
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me  cela  s’étoit  pratiqué  depuis  la  mort 
du  Roi  Dont  Louis  I.  j & on  lailTa 
'âhj  dernier  , la  direction  des  relations 
qu’on  avoit  avec  la  Cour  Impériale. 
Cette  portion , depuis  le  Traité  de 
Vienne  , étant  la  plus  agréable , devint 
bien  - tôt  la  pomme  de  difcorde  entre 
ces  deux  Miniftres.  Le  Marquis  de  Gri- 
maldo  s’apperçut  aifement , qu’elle  don- 
noit  toute  la  facilité  pofüble  au  Marquis 
de  la  Paz , de  s’attirer  la  confiance  de 
Leurs  Maj.  Cath.  : & cette  préférence 
le  blefloit  d’autant  plus  vivement , qu’elle 
.étoit  accordée  à un  homme  qui  avoit 
étoit  ci-devant  fou  Page  * s & qu’étant 
réduit  par-là  à ne  plus  rendre  compte  au 
Roi  & à la  Reine  d’Efpagite  , que  de 
nouvelles  infipides , ou  peu  agréables  » 
il  éprouvoit  cette  diminution  de  confi- 
deration,  qui  fuit  ordinairement  dans 
le»  Cours , celle  du  crédit. 

Une 

* Dom  Juan  - Bautifta  Orendain,  cî- 
devant  Page  & premier  Commis  du  Marquis 
de  G rimai  do  , & puis  Secrétaire  d’Etat  pour 
les  affaires  étrangères  , fous  le  Régné  du  Roi 
L o o i 8 1.  Le  Roi  Phi  l i p p b V.  loi  donna 
le  titre  de  Marquis  de  la  Paz  , à l’occafion  du 
Traité  de  Vienne , dont  la  négociation  avoit 
été  confiée  à ce  Minittre  , à l’infu  du  Marquis- 
de  Grimaldo,  , 
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Une  pareille  fituation  ire  manque  guere 
de  répandre  bien  de  l’amertume  dans 
l’humeur  d’un  courtifan  ; & le  Marquis 
de  Grimaldo  ne  paroilfoit  pas  fe  mettre 
fort  en  peine  de  retenir  les  faillies  de  v 
• la  fienne  avec  fon  collègue  : il  repre- 
^noit  même  volontiets  avec  lut , le  ton 
d’autorité  qu’il  avoit  eu  autrefois.  Ce- 
lui-ci , de  fon  côté , revêtu,  comme  le 
Marquis  de  Grimaldo , d’un  titre  de  Se- 
crétaire d’Etat,  & d’ailleurs  fur  d’être 
foutenu  du  Comte  de  Kônikfeg,  dont 
il  dépendoit  entièrement  , s’ennuïoic 
fort  de  la  déference  continuelle  que  le 
Marquis  de  Grimaldo  fe  croyoit  en  droit 
d’exiger  de  lui  \ & encore  plus  , de 
ce  que  celui  - ci  affeâoit , de  lui  rappel- 
ler  allez  fréquemment  le  fou  venir  des  fer- 
vices  qu’il  lui  avoit  rendus,  & l’obf. 
curité  dont  il  Pavoit  tiré.  Cette  manié- 
ré de  faire  fentir  à un  homme  en  place 
•la  fuperiorité  qu’on  a eue  fur  lui  , eft 
fans  contredit  très-piquante  ; & le  Mar- 
quis de  la  Paz , vivement  oifenfé , que 
fon  ancien  Maître  affe&ât  en  toute  oc- 
calion  de  paroitre  tel , prit  enfin  le  parti 
de  fe  délivrer  des  importuns  ménagemens 
qu’il  étoit  fans  cefle  obligé  d’avoir  pour 
çç  Miniftre , en  travaillant  fecrettemenc 

‘ _ 1 . 
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à réunir,  s’il  étoît  poffible  , en  lui  feul, 
l’autorité  qu’ils  partageoient  entr’eux.. 

Les  précautions  qu’il  falloir  prendre- 
pour  rétiffir  dans  fes  vues  , fans  qu’il 
parût  vouloir  achever  de  dépouiller  fon 
bienfaiteur  , ne  laifTorent  pas  d’ëtre  gê- 
nantes. Il  eft  fans  - doute  flatteur  de. 
parvenir  à.  Une  grande  élévation  j mais 
on  ne  veut  cependant  point  paroitre  y 
être  arrivé  par  des  moyens  odieux.  Le 
Marquis  de  la  Paz , qui  avoir  de  la  pro- 
bité & de  la  Religion  , étoit  par  là  - mê- 
me encore  plus.fufceptible  de  concevoir 
une  jufte  horreur  pour  l'ingratitude  : & 

■ il  eft  très- vraisemblable  qu’il  auroit  fbuf- 
fert  plus  long-tems , avec  patience  r les 
effets,  de:  l’fenvie  que  fa  faveur  caufoit  au 
Marquis  de  Grimaldo , & qu’il  a’ auroit 
peut-être  jamais  entrepris  d’augmenter 
ia  puiflance  par  les  débris  de  celle  de 
cet  ancien!  Miniftre , fi  celui-ci.  eût  eu 
plus  d’attention  à réprimer  les  fréquent- 


tes  faillies  dè  fou  humeur  chagrine. 

Le  Marquis,  de  Grimaldo  étoit  fcup- 
qonné  depuis  long-tems  , de  eonferver 
pour  l’Angleterre  un  fecrct  attachement,* 
. & même . ajoutoit-on  (peut-être  fauflo- 
ment),  d’y  être  obligé  par  reconnoif- 


lance.'  Qn  ji’ignoroit.  point:  non  plus  r 
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qu’il  avoit  de  très  - étroites  liaifons  a- 
vec  Milord  Harrington  Ambaffadeur 
de  cette  Couronne  : & même  le  Maré- 
chal de  Tefle , pendant  le  tems  qu’il 
avoit  été  chargé  des  affaires  de  France 
en  Efpagne , en . ayant  été  informé , & 
croiant  effectivement  remarquer  dans  le 
Marquis  de  Grimaldo  une  partialité  pour 
l’Angleterre  , fort  contraire  aux  intérêts 
du  Roi  , l’avoit  reproché  à ce  Miniftre 
Efpagnol  y & s’en  étoit  plaint  à Sa  M. 
Cath. , en  lui  fàifant  un  grand  détail 
de  tout  ce  qu’il  prétendoit  lavoir  fur 
cet  article.  Il  eft  vrai  que  ce  fut  avec 
peu  de  fruit  : car  le  Marquis  de  la  Ro- 
che , Secrétaire  du  Cabinet  y & le  $ieujr 
Stalpart , pour  qui  le  Maréchal  de  Tefle 
avoit  une  forte  de  confiance  } m’ont 

* * % j 0 < * ^ * • — 

compté  l’un  & l’autre  ,.  que  le  Mar- 
quis de  Grimaldo  , fe  doutant  des  maUr 
vais  offices  que  le  Maréçhal  de  Telle  ' 
jnéditoit  de  lui  rendre  , en  arrêta  l’efièt 
par  une  efpece  de  confeffipn  qu’il  fit  an 
Roi  d’Efpagne  , des  liaifons  qu’on  l’an- 
cufoit  d’entretenir  avec  Milord  Har- 
rington , & de  certains  prçfens  qu’il  a- 
Voit  reçus  de  la  part  du  Roi  d’Angle- 
terre. Çes  mêmes  perfonnes  ajoutè- 
rent encore que , foit  que.  le.  conte- 

N (Si  nu 
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T u de  cette  déclaration  ne  parût  à S.  ML 
Cath.  que  de  legeres.  peccadilles  ; ou. 
qu’au  moins  , fatisfaite  du  caractère  de 
fincerité  qu’elle  avoit,  Elle  lie  voulût 
lien  exiger  de  plus  : ce  Monarque  fe 
contenta  de  répondre  au  Maréchal  de 
Teffé,  quand  il  vint  lui  faire  une  lon- 
gue énumération  de  fes  griefs  contre  le 
Marquis  de  Grimaldo  i sien  [avez  - vous 
-pas  davantage  Monjieur  k Maréchal  ? 
Et  fur  ce  que  celui  - ci  repartit , qu’il 
croyoit  en  ?voir  allez  dit  pour  faire  im- 
preflion  fur  l’efprit  de  Sa  Majefté  : É) 
tien  y repliqu’a  - 1 - Elle , j'en  fai  encore 
■plus  que  vous  ; & termina  par  ces  paro- 
leà  l’audience , fans  vouloir  entrer  dans 
un  plus  long  détail. 

L’avantage  lignai  é , que  le  Marquis 
de  Grimaldo  avoit  remporté  dans  cette.* 
-occafionfur  le  Maréchal,  les  avoit  brouil- 
lés prefque  ouvertement  ; & comme  ils 
«voient  vécu  depuis  avec  froideur  , & s’é- 
toient  féparés  de  même, le  Marquis  de  Grî- 
maldo  refia  dans  l’opinion,  que  la  Cour 
•de  France , entrant  dans  les  fentimens  de. 
fon  Miniflre,  travaillerait  feci  ettement  à 
à le  perdre.  Il  fe  trompoit > & c’étoih 
fans  doute  dans  le1  deflein  de  lui  ôtet' 
cette  • idée , que  la  feule  commiflioiî. 

‘ * dont. 
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dont  on  a vû  que  I’Evèque  de  Fré- 
jus me  chargea  » quand  je  vins  prendre 
congé  de  lui  à Verfailles  , fut  d’aflurer 
le  Marquis  de  Grimaîdo  , qu’on  defap- 
prouvoit  fort  la  conduite  qu’ avoit  tenue 
à fon  égard  le  Maréchal  de  Teifé  * & 
que  le  Roi  & lès  Miniftres  confervoient 
au  contraire  pour  lui , toute  l’eftime  pof- 
iible. 

Après  une  pareille  aflurance , & l’é- 
loignement du  Maréchal  de  Teifé  , le 
Marquis  de  Grimaîdo  jouïiloit  paifible- 
ment  de  fa  faveur.  Il  eft  vrai  que 
pendant  le  Miniftere  du  Duc  de  Rip- 
perda , il  avoit  paru  la  perdre  tout  - à- 
coup  avec  fa  place  r mais  cette  efpece 
‘ d’éclipfe  avoit  peu  duré , & fon  rappel 
dans  le  porte  qu’il  avoit  occupé , joint 
au  mépris  dans  lequel  étoit  tombé  l’au- 
teur de  fà  diigrace  , relevoit  encore  fi 
gloire.  Par  malheur  pour  le  Marquis  de 
Grimaîdo , il  ne  fut  pas  fe  conformer 
alfez  au  changement  de  fyftême  qui 
étoit  furvenu  en  Efpagne , dont  on  lui 
avoit  caché  la  plus  grande  partie  -,  ni 
diifimuler  fon  affeélion  pour  l’Angleter- 
re , dont  le  Comte  de  Kônikfeg  fut  bien- 
tôt inftruit.  A cette  imprudence  il  joi- 
gnit encore  celle  de  11e  pas  faire  •allez. 

atten- 
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attention  ; qu’en  matière  de  péchés , il  y a 
quelquefois  certaines  circonftances  aggra- 
vantes, qui  en  changent  l’efpece  i & que 
ce  qui  n’avoit  point  paru  en  lui  matière 
d’abfolution , pendant  le  féjour  du  Maré- 
chal de  Telle  en  Efpagne,  étoit  devenu, 
depuis  l’arrivée  du  Miniftre  Impérial  , 
des  fautes  mortelles.  En  effet , le  Comte 

N \ 

de  Kônikfeg , qui  travailloit  avec  autant 
de  lumières  que  de  zele , à foutenir  les 
intérêts  de  fon  maître  , comprit  aifé- 
ment , de  quelle  importance  il  étoit , de 
lie  point  lailfer  auprès  du  Roi  d’Efpa*- 
_gne  un  Miniftre  tel  que  le  Marquis  de 
Grimaldo  , peu  difpofé  en  faveur  de  la 
Cour  de-  Vienne  , par  la  méfiance  qu’el- 
le lui  marquoit  î & qui  d’ailleurs,  ac- 
coutumé depuis  long-tems  à étudier  les 
>fentimens  & les  difpofitions  de  Sa  Maj. 
Cath. , ne  manqueroit  point  , fuivant 
toute  apparence,  de  profiter  des  occa- 
sions qui  pourroient  fe  préfenter ,,  pour 
faire  remarquer  au  Roi  d’Efpagne  le  peu 
de  folidité  des  promefles  de  l’Empereur. 
Ce  fut  auffi  pour  prévenir  de  bonne 
heure  un  femblable  inconvénient,  que 
le  Comte  de  Kônikfeg  fe  fer  vit  de  la 
facilité  qu’il  avpit  fu  acquérir , de  par-- 
. 1er  à Leurs  Maj.  Cath.  > fur  tout  ce  qui 

interejToir^ 
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intéreflbit  leur  fervice  j & de  la  con- 
fiance que  la  Reine  lui  marquoit , pour 
entretenir  fréquemment  cette  Pricefïè  , 

& le  Roi  fon  mari,  des  liai  ions  que  le 
Marquis  de  Grimaldo  continuoit  d’a- 
voir avec  Milord  Harrington.  Par 
ce  moyen  il  parvint  aifément  à rendre 
ce  Miniftre  fufpeét  d’une  intelligence 
inexcufable  avec  l’Angleterre  j & à étein- 
dre infenfiblement  dans  le  cœur  du  Roi. 
d’Elpagne , le  refte  de  bienveuillance  qu’il 
y re marquoit  pour  luk 

Le  Marquis  de  la  Paz , qui  de  fon 
côté  , étoit  fatigué  à l’excès  , comme  je  . 
l’ai  déjà  dit , des  airs,  de  hauteur  que 
le  Marquis  de  Grimaldo  continuoit  de 
prendre  avec  lui , fecondoit  de  fon  mieux 
les  deifeins  du  Comte  de  Kônikfeg  -,  & 
dans  les  fréquens  entretiens  qu’il  avoit 
avec  ce  Comte  fur  les  fujets  de  plainte  que 
lui  donnoit  ce  Miniftre , il  ne  manquoit 
point  de  les  préfenter  comme  l’unique  ef- 
fet du  chagrin  & du  fecret  dépit  , que 
eaufoit  au  Marquis  de  Grimaldo . fom 
xefpeélueux  attachement  pour  l’Empe- 
ïeur , & fon  attention  à fortifier  de  plus  * 
en  plus  l’amitié  & l’intelligence  qui  re- 
gnoit  entre  ce  Monarque  & Leurs. 
Maj.  Cath. . On  peut  aifément  juger 

quelle 
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quelle  imprefïion  faifoient  de  pareilles 
confidences  fur  l’efprit  du  Comte  de 
Kônikfeg  *,  & combien  elles  fervoient  à 
redoubler  les  efforts  de  cet  Ambaffadeur, 
pour  éloigner  du  Miniftere  un  homme  , 
qui  paroiflbit  fi  oppofé  aux  intérêts  de  j 
la  Cour  de  Vienne. 

Il  eft ^naturel  de  fe  flatter,  fur  tout 
quand  on  croit  en  avoir  quelque  raifon. 

Le  Marquis  de  Grimaldo  étoit  depuis 
plus  de  vingt  ans  dans  le  Miniftere  > & 
îe  Roi  d’Efpagne  aVoit  paru  pendant  tout 
ce  tems-là , l’honorer  de  fa  confiance  , f 
& même  le  foutenir,  quand  on  avoit 
voulu  l’attaquer.  Une  faveur  fi  marquée 
faifoit  efperer  au  Marquis  de  Grimal- 
do , que  le  refroidiflement  qu’il  éprou- 
voit  dans  les  bontés  de  ce  Monarque , 
finiroit  infailliblement , quand  les  vaines 
efperances  que  donnoit  la  Cour  de  Vien- 
ne viendroient  à être  apperques  : & en- 
trevoyant en  homme  fenfé  , que  le 
moment  de  cet  événement  n’étoit  pas 
fort*  éloigné  > il  comptoit,  quand  il  fe- 
roit  arrivé , que  fa  fituation  deviendroif 

d’autant 

s 

f Ce  Prince  l’a  voit  retenu  auprès  de  lui  à 
St.  Ildepbonfe  pendant  le  tems  de  fon  abdica- 
tion ; <ê  il  lui  avojt  auffi  donné  l’Ordre  de  la. 
Toifon  d’Or, 
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d’autant  plus  brillante  , que  Leurs  Ma}. 
Cath.  ne  pourroient  s’empêcher  alors 
d’applaudir  à la  juftefTe  de  fon  opinion. 
Ainfi  toute  fon  attention  <-  étoit , de  fe 
conferver  dans  le  pofte  qu’il  remplifloit , 
jufqu’au  changement  qui  devoit  fervir, 
félon  lui , à l’y  affermir  pour  toujours; 
& de  foutenir  en  attendant  fa  foibleffe  , 
par  un  régime  convenable  à cet  état. 

Cette  précaution  & ces  vues  n’écha- 
poient  point  à la  pénétration  du  Comte 
de  Kônikfeg  & du  Marquis  de  la  Paz. 
Ils  fentoient  parfaitement  l’un  & l’autre , 
la  jufteife  des  mefures  que  prenoit  le 
Marquis  de  Grimaldo  pour  conferver  la 
place  qu’il  occupoit  : & leur  commun 
intérêt  les  réunifTant  dans  le  deffein  de 
profiter  des  conjonctures  du  tems , pour 
bâter  la  difgrace  de  ce  Miniftre  , ils  Pat* 
taquerent  par  tant  d’endroits , & furent 
fi  bien  perfuader  à Leurs  Maj.  Cath.  , 
qu’il  étoit  entièrement  livré  à l’Angle- 
terre ; qu’Elles  prirent  enfin  la  réfolu- 
tion  de  lui  ôter  tout-à-fait  la  portion  du 
détail  des  affaires  étrangères  , qu’Elles  lui 
avoient  laiffé  , pour  la  réunir  à celle 
que  le  Marquis  de  la  Paz  poffedoit.  C’eft 
ainfi  que  le  Marquis  de  Grimaldo  , pen- 
dit une  fécondé  fois  la  place  dans  le 

’ Miniftere 
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Miniftere  d’Efpagne , où  il  avoit  fû  fe 
maintenir  long-tems.  Il  ne  conferva  que 
les  appointemens  de  fa  Charge  , avec  le 
vain  titre  d’Excellence  : trifte  dédom- 
magement de  la  perte  de  fon  crédit,  & 
du  triomphe  de  fon  rival  ! 

Tout  ce  qui  n’étoit  point  marqué  au 
coin  d’un  attachement  déclaré  pour  la 
Cour  de  Vienne  , portoit  dans  ce  tems- 
là  à celle  d’Efpagne  , un  caraétere  de 
réprobation.  Monfieur  Aria z jl Pré- 
sident de  la  Hazienda  , ( ce qui  corres- 
pond à la  charge  de  Controlleur  Géné- 
ral des  Finances  en  France , ) qui  avoit 
été  rétabli  comme  les  autres  Miniftres 
après  la  chùte.du  Duc  de  Ripperda,  fe 
trouva  bien-tôt  enveloppé  dans  la  mê- 
me dilgrace  que  venoit  d’elfuyer  te  Mar- 
quis de  Grimaldo.  A la  vérité  on  n’im- 
putoit  point  à ce  Miniftre  , comme  à 
l’autre  , des  liaifons  avec  l’Angleterre  : 
mais  fa  lenteur  à faire  paflèr  à Vienne 
les  fommes  que  cette  Cour  demandoit , 
jointe  à.  fes  fréquentes  repréfentations 
fur  répuifement,  des  finances  , ne 
le  rendoient  guere  moins  criminel. 
Outre  cela,  il  étoit  revenu  au  Comte 
de  Kônikfeg  , que  Mr.  Ariaza  cenfuroit 
affez  librement  avec  fes  amis  , le  ton 

d’autorite 


VA  B BV  DE  MONTGON.  50? 

d’autorité  qu’on  laifloit  prendre  en  Efpa- 
gne  à cet  AmbalFadeur  j & la  facilité 
avec  laquelle  on  ajoutait  foi  à toutes 
les  promeffes  qui  partoient  de  la  Cour 
Impériale.  Il  n’en  falloit  pas  tant  pour 
déterminer  le  Comte  de  Kônikfeg , à 
travailler  à la  perte  d’un  homme  , qui 
manifeftoit  des  fentimens  & une  incré- 
dulité , fi  contraires  aux  vues  qu’on  a- 
voit  à Vienne  -,  & il  trouva  bien -tôt’ 
le  moyen  , de  donner  à Leurs  Majeftés 
Cat.  une  très-médiocre  idée  de  la  ca- 
pacité de  Moniteur  Ariaza.  Malheureu- 
fement  pour  celui-ci , cette  opinion  n’é- 
toit  pas  abfolument  mal  fondée.  Il  étoit 
de  ces  gens  qui  groffiflènt  & multiplient 
bien  plus  les  difficultés , qu’ils  lie  font 
voir  de  talens  pour  les  furmonter.  Ainfi 
le  Roi  & la  Reine  d’Elpagne , déjà  pré- 
venus contre  lui , prêtèrent  facilement, 
l’oreille  aux  infinuations  du  Comte  de 
Kônikfeg  > & fe  dégoûtant  de  plus  en 
plus  de  Mr.  Ariaza , ils  ne  le  laiflbient 
dans  fa  place  , que  pour  fe  donner  le 
tems  de  trouver  quelqu’un  qui  fût  mieux 
la  remplir  que  lui. 

Les  Cours  fourmillent  de  gens , uni- 
quement occupés  du  foin  de  connoitre 
la  lituation  bonne  ou  mauvaife  de  ceux 

qui 
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qui  y remplirent  certains  poftes  , afin 
de  regler  là-defllis  les  démarches  qu’ils 
doivent  faire,  pour  profiter  du  débris 
de  leur  fortune.  Celle  du  Prefident  de 
la  Hazienda  , étant  donc  fort  chancel- 
îante  , & préfageant  une  décadence  pro- 
chaine , tous  ceux  qui  afpiroient  à le 
remplacer , travailloient  avec  une  égale 
ardeur  , à s’acquérir  le  fuffrage  du  Com- 
te de  Kônikfeg , décifif  fur  cet  article  j 
& ils  lui  offroient  comme  à l’envi,  la 
volonté  la  plus  fincere  , de  fe  confor- 
mer entièrement  à la  fienne , dès  qu’il 
les  auroit  placés. 

• Dans  le  nombre  des  prétendans  le 
trouvok  aufïi  Dom  JoJ'eph  Pati&o,  à 
qui  j’ai' dit  qu’on  avoit  accordé  la  charge 
de  Secrétaire  d’Etat  de  la  Marine.  In- 
dépendamment des  relforts  qu’il  faifoit 
jouer  par  lui-même  , pour  obtenir  un 
pofte  .aulli  confiderable  , il  étoit  fervi 
avec  zele  par  fon  ami  l’Arch.  d’Amida , 
& par  beaucoup  d’autres  créatures  de 
la  Reine  \ qui  fe  flattoient , qu’en  fai- 
fant  pancher  le  choix  de  Sa  Maj.  en  la. 
faveur,  il  n’oublieroit  pas  enfuite  les 
fervices  qu’elles  lui  auroient  rendus  ; & 
' que  la  place  de  Préfident  des  Finances 
lui  fourniroit  des  moyens  aulfi  confor- 
mes 
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mes  à leur  intérêt  qu’à  leur  goût , pour 
leur  marquer  fa  reconnoiflânce.  Les  uns 
& les  autres  agiflant  donc  de  concert, 
pour  faire  tomber  la  place  de  Mr.  Ariaza 
à Dom  Jofeph  Patino  i & le  Comte  de 
Kônikfeg , dont  il  s’étoit  d’ailleurs  mé- 
nagé avec  foin  la  bienveuillance , ne  le 
regardant  point  comme  fufped  , Leurs 
Ma},  fe  déterminèrent  à le  préférer  à 
tout  autre , Scelles  réunirent  en  lui  le  dé- 
partement de  la  Marine , qu’il  avoit  dé- 
jà , avec  celui  des  Finances.  A l’égard 
de  Mr.  Ariaza , on  lui  donna  une  place 
dans  le  Confeil  de  Caftille. 

Le  Comte  de  Kônikfeg , par  tous  les 
cliangemens  que  je  viens  de  rapporter, 
qui  étoient  fon  ouvrage , jouifloit  enfin 
de  la  gloire , d’avoir  éloigné  du  Minif- 
tere  d’Elpagne  tous  ceux  qui  lui  pa- 
roilïoient  oppofés  aux  intérêts  de  l’Em- 
pereur : & il  ne  voyoit  perfonne  auprès 
-de  Leurs  Ma}.  Cath.  qui  parût  déformais 
à portée  de  contrebalancer  fon  crédit , 
que  le  feul  Pere  Bermwdez,  Confdfeur 
du  Roi  , ancien  ami  du  Marquis  de 
Grîmaldo , & de  Mr.  Ariaza.  Ce  Re- 
ligieux éçoit  très-perfuadé  (}’en  puis  par- 
ler• favamment  ) , que  l’union  avec  la 
France  etoit  aufii  utile  à l'Elpagne  , 

- que 
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que  l’Alliance  avec  la  Cour  de  Vienne 
lui  étoit  préjudiciable  ; & il  ne  dilfimu- 
loit  pas  Tes  fentimens  à cet  égard.  Le 
Comte  de  Kônikfeg , qui  îfignoroit  point 
cette  difpofition  du  Pere  Bermudez , tra- 
vailloit  lourdement  avec  fes  - partifans , 
à dégoûter  le  Roi  d’Eipagne  de  fon  Con- 
feffeur  : & l’on  prétendoit  même  , qu’il 
étoit  fécondé  par  la  Reine.  Mais  tous 
les  relïbrts  que  cet  Ambafladeiir  faifoit' 
jouer , pour  engager  Sa  Maj.  Cath.  à 
donner  là  confiance  à un  autre , pro- 
duifoient  peu  d’effet.  L’eftime  de  ce 
Monarque  pour  le  Pere  • Bermudez , ne 
paroiffoit  fouffrir  aucun,  affoibliffement  i 
& il  l’auroit  vraisemblablement  confervée 
malgré  tous  les  efforts  du  Comte  de 
Kônikfeg  fi  le  nouveau  Cardinal  de 
Fleury  , par*  une  de  ces  négociations 
fourdes  & furtives  , pour  lefquelles  il 
avoit  un  goût  décidé , n’eût  engagé  in- 
fenfiblement  le  Pere  Bermudez , à faire 
une  démarche  auprès  du  Roi  d’Elpa- 
gne  , qui  devint  Punique  caufe  de  fa 
dilgrace.  ! 

Le  Cardinal  de  Fleury , depuis  l’éloigne- 
ment du  Duc  de  Bourbon , n’àVoit  ceffé 
de  s’adrel 
à Madrid 

Leurs 


èr  à toutes  fortes  depferfonnes 
, pour  faire  parvenir  jtîfqu’à 
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Leurs  Maj.  Cath. , les  témoignages  les 
plus  forts  de  fon  attachement  : & quoi- 
qu’il fût' maître  abfolu  en  France,  & 
qu’il  voulût  même  que  le  public  en  fût 
bien  perfuadé  j il  y avoit  cependant 
toujours  dans-fes  lettres  , quelque  rai- 
fon  de  bienféance , quelque  ménagement 
à garder , ou  certaines  mefures  à pren- 
dre , qui  fufpendoient  ou  arrètoient , les 
effets  de  fon  zele  pour  Leurs  Majeftés 
Cath. 

«V 

Ce  Miniftre  fongeoit  dès  lors  , à le 
concilier  l’amitié  & la  confiance  de 
tous  les  partis  , en  les  leurant  égale- 
ment d’une  bonne  volonté  , & d’une 
candeur  , qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on 
crût  équivoques.  Ses  partifans  à Ma- 
drid , inftruits  de  fa  délicatelfe  fur  cet 
article,  l’avoient  fervie  de  leur  mieux, 
en  faifant  extrêmement  valoir  fon  atta- 
chement & fes  bonnes  intentions  pour 
Leurs  Maj.  Cath. . A force  de  leur  en- 
tendre tenir  ce  langage  , on  s’étoit  pref- 
que  perfuadé  qu’il  étoit  vrai  j & l’on 
fe  flattoit  par  conféquent,  de  voir  ar- 
river à tout  moment  des  changemens 
en  France,  entièrement  conformes  aux 
vues  du  Roi  & de  la  Reine  d’Efpagne. 
Mais  comme  au  bout  d’un  certain  tems 

on, 


31*  MEMOIRES  DE  Mr. 

ou  découvrit , que  le  Cardinal  tenoit  à 
Londres  & à Berlin  le  même  langage 
' qu’à  xMadrid  & à Vienne , Leurs  Maj. 
en  parurent  fi  offenfées  , qu’elles  prirent 
tout  de  fuite  la  refolution , de  ne  plus 
prêter  l’oreille  à de  femblablet  puérili- 
tés. Le  Cardinal  de  Fleury , piqué  ^le 
l’indifference  qu’on  lui  marquoit  , & 
perfuadé  que  c’étoit  la  Reine  qui  l’inC. 
piroit  -au  Roi  j jugea  à propos  de  s’a- 
dreflèr  directement  à ce  Prince  , fans 
en  rien  communiquer  à la  Reine.  Il 
fe  flatta  de  parvenir  par  ce  moyen  , à 
faire  appercevoir  à Sa  Maj.  Cath.  les 
fuites  focheufes  des  engagement  qu’Ellc 
prenoit  avec  l’Empereur  j & à difpofer 
ainfi  ce  Monarque  , à avoir  moins  de 
déference  pour  les  confeils  & les  fenti- 
mens  de  la  Reine. 

L’exécution  de  ce  projet  n’étoit  fans 
doute  pas  facile.  Il  folloit  que  la  lettre 
du  Cardinal  de  Fleury  au  Roi  d’Efpa- 
gne  , parvînt  à ce  Monarque  à l’infû  de 
la  Reine  : & certainement  aucun  Mi- 
niftre  Eipagnol  n’auroit  ofé  fe  charger 
d’une  pareille  commiflion.  Le  Cardi- 
nal de  Fleury , qui  ne  l’ignoroit  point , 
s’adrefla  au  Pere  Bermudez,  comme  au 
feul  homme , qui , par  la  place  qu’il  oc- 

cupoit 
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cupoit  auprès  de  Sa  Maj.  Cath. , étoit 
,à  portée,  & même  en  droit  d'avoir- 
l’honneur  de  lui  parler  en  particulier. 

Je  n’ai  point  vu  les  deux  lettres  que 
le  Cardinal  de  Fleury  écrivit  au  Roi 
d:'£fpagne  & au  Confeflèyr  de  ce  Mo- 
narque.: mais  l’Archevêque  deTolede& 
le  Pere  I’Aubrussel,  précepteur  des 
Infants  , m’ont  dit  l’un  & l’autre , que 
dans  celle  qui  étoit  pour  le  Pere  Ber-  - 
mudez  , le  Cardinal  de  Fleury  fe  défen- 
dait d’abord  beaucoup , d’avoir  eu  au- 
cune part  à la  réfolution  qu’on  avoit. 
prife  en  France  de  renvoyer  l’Infante  : 
& qu’enfuite  , en  fe  fervant  des  motifs 
les  plus  prelfans,  pour  engager  le  Pere 
Confelfeur  à perfuadèr’ïm  Roi  d’EJpagne 
de  fe  détacher  de  l’Alliance  de  l’Empe- 

X 

reur  .,  & de  fe  réunir  au  Roi  fon  Ne- 
veu -,  il  expofoit comme  par  maniéré 
de  reflexion  , qu’il  paroilfoit  que  la  Rei- 
ne ajoutoit  trop  facilement  foi  aux  pro- 
meflès  que  lui  faifoit  Sa  Maj.  Imp. , & 
prenoit  en  conféqüenee  avec  ce  Prince , 
des  engagemens  dont  elle  auroit  tôt  ou 
tard  lieu  de  fe  repentir.  Il  ajoutoit  , 
que  c’étoit  ce  qui  l’avoit  déterminé , à 
fupplier  le  Roi  d’Efpagne  , dans  la  let- 
tre qu’il  avoit  l’honneur  d’écrire  à Sa 

Tom.  U.  O Maj. , 
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Maj. , d’examiner  combien  le  parti  qu’Ei- 
le  prenpit  de  fe  détacher  de  l’Alliance 
de  la  France , ©toit  contraire  à fes  in* 
terèts  & à ceux_des  Princes  fes  enfans  ; 

& que  craignant  dé  11e  pas  trouver  la 
Reine  auffi-bien  difpofée  à l’écouter , que 
le  Roi , par  les  préventions  où  cette 
Princefle  étoit  contre  la  France  , & peut* 
être  contre  lui , il  s’adreffoit  directement 
à Su  Maj.  pour  lui  parler, conformement 
à ce  que  fon  ancien  attachement  lui  die* 
toit  j dans  l’eiperance , que  ce  Monar* 
que  prendroit  en  bonne  part , ce  que 
- le  zele  qu’il  avoit  pour  fon  fervice  l’en* 

. gageoit  à lui  repréfenter,  Le.  Cardinal 
finilfoit  en  lui  difant  » que  la  confiance 
entière  qu’il  avoit  dans  la  prudence  & 
dans  les  bonnes  intentions  du  Pere  Ber*, 
mudez  , lui  donnoit  un  jufte  fujet  d’ef. 
perer , qu’il  feconderoit  fes  deffeins  au- 
près du  Roi  ï & qu’il . prendroit  fon 
tems,  pour  remettre  à Sa  Maj.  Cath, 
la  lettre  qu’il  lui  adrelfoit  pour  Elle. 

Le  Pere  Bermudez  , comme  toute  fa  . 
nation  , ne  pouvoit  pardonner  l’injure 
que  la  Cour  de  France  avoit  faite  à 
Leurs  Maj.  Cath.  en  rompant  le  mariage 
du  Roi  avec  l’Infante  : mais  en  même 
tems  il  étoit  très-éloigné  , comme  je  l’ai 
• „ . dit,  . , 
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dit , d’approuver  l’étroite  alliance  qu’on 
avoit  contraélce  avec  la  Cour  de  Vieil- 
ne.  Soit  donc  qu’en  fe  prêtant  aux 
vues  du  Cardinal  de  Fleury , il  ne  fie 
que  fuivre  les  difpofitions  où  il  étoit  i 
ou  que  flatté  de  voir  le  premier  MiniC» 
tre  de  France lui  remettre  entre  lea 
mains  une  négociation  auifi.  importante  » 
•qu’étoit  celle  de  la  réconciliation  des 
deux  Couronnes , il  ne  regardât  point 
oomme  impolfible  » de  porter  le  Roi 
.d’Efpagne.à  déférer  un  peu  moins  fur 
cet  article , aux  mouvemens  du  r elfe  11- 
timent  de  la  Reine  : il  fe  détermina  fe 
trouvant  feul  avec  ce  Monarque , à 
lui  rendre  compte  de  la  lettre  que  le 
Cardinal  de  Fleury  lui  avoit  écrite,  & 
à lui  préfenter  en  même  tems  celle  qui 
s’adrefloit  à Sa  Maj. 

/ 

- La  converfation  étoit  à peine  commen- 
cée, que  la  Reine,  toujours  attentive  à ce 
que  le  Roi  faifoit , parut  .•  & fur  ce 
qu’elle  apperçut , en  entrant  dans  le  Ca- 
binet , que  le  Roi  lifoit  un  papier , & 
que  le  Pere  Bermudez  paroiifoit  un  peu 
interdit , elle  voulut  fe  retirer , & elle 
témoigna  en  même  tems  au  Roi , qu’elle 
étoit  fâchée  d’avoir  peut  - être  interro m- 

O 2 . pu 
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pu  la  converfation  qu’il  avoit  avec  Ion 
Confefleur.  Point  du  tout,  lui  répondit 
alors  le  Monarque , entrez  au  contraire  \ . 
k Veye  Bermudez  me  far  le  d'une  lettre 
que  le  Cardinal  de  Fleury  lui  a écrite , Çj? 
il  vient  de  m'en  remettre  une  de  la  pari 
de  ce  Cardinal.  En  difant  cela , il  lest 
donna  toutes  deux  à la  Reine  pour  les 
lire. 

un  peut  aifénient  juger  quels  mouve-.- 
mens  de  dépit  & vengeance  excita  dans 
le  cœur  de  cette  Princedé , le  foin  ch  a-, 
ritabîe  que  prenoit  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry de  modérer  la  confiance  que  le  Roi 
lui  marquoit  » & le  zele  officieux  du 

Pere  Bermudez  à favoriler  un  tel  deR. 

* * 

fein.  Le  Roi  & la  Reine  lui  ayant  dit 
de  fe  retirer , 8c  çe  qui  fe  paifa  enfuite  - 
entre  Leurs  Ma),  n’ayant  point  eu  de 
témoins  , c’elt  au  ledteur  à imaginer 
jufqu’où.  alla  l’indignation  de  la  Rei- 
ne contre  les  auteurs  d’un  pareil  pro- 
jet. Elle  lie  tarda  pas  suffi  de  la' faire  écla- 
ter; car,  dès  le  foir  mènie,le  Pere  ConfeR 
feur  eut  ordre  de  fe  retirer  au  College 
Impérial  -,  & fa  place  fut  remplie  par  le 
Pere  Clark,  Irlandois,  & Recfieur  du 
College  des  Ecodois..  C’cft  ainfi  que  la  diR 
grâce  d’un  homme  bien  intentionné  pour 

la 
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la  France , fut  le  feul  fruit  que  le  Car- 
dinal de  Fleury  retira , du  merveilleux 
& chrétien  expédient  qu’il  avoit  imagi- 
né , de  réunir  les  deux  Couronnes , en 
mettant  de  la  diviflon  entre  le  Roi  & 
la  Reine  d’Efpagne,  par  le  Miniftere 
d’un  ConfelTeur. 

Tous  les  changemens  que  Je  viens  de . 
rapporter , s’étoient  fuivis  de  fi  près , 
qu’on  les  apprit  prefqu’en  même  tems 
à Madrid.  L’Archevêque  de  Tolede , 
chez  qui  j’étois  allé  pour  prendre  congé 
de  lui , avant  de  nie  rendre  à St.  II- 
dephonfe , me  fit  part  de  ce  qu’on  lui 
avoit  écrit  fur  ce  fujet.  Ce  vénérable 
Prélat , étoit  fort  uni  avec  le  Pere  Ber- 
mudez  & le  Marquis  de  Grimaldo  ,•  & 
il  me  témoignoit  en  toute  occafion  une 
fincere  amitié.  Touché  de  la  difgrace 
de  ces  deux  perfonnes , il  m’en  entre- 
tint long-tems  j & ce  fut  de  lui  que  je' 
fus  plufieürs  des  particularités  que  je 
viens  de  rapporter , & à quel  point  é- 
toit  parvenu  le  crédit  du  Comte  de  Kô- 
nikfèg.  Au  fortir  de  chez  i’Archevèque 
de  Tolede , je  fus  au  College  Impérial 
chercher  le  Pere  Bermudez  , qui  y étoit 
arrivé  dès  le  premier  O&obre , c’eft-à- 
dire  le  lendemain  de  fa  difgrace.  Il 

O 3 me 
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nie  parut  la  recevoir  non  feulement 
avec  tranquillité , mais  même  avec  fa- 
tisfa&ion,  charmé  difoit-il,  de  ne  plus  te- 
i nir  à rien  , à la  Cour  : & comme  il  a une: 
folide  pieté  , je  fuis  perfuadé  qu’il  ne 
déguifoit  point  fes.  véritables  fentimens. 
La  feule  reconnoifances.de  l’amitié  qu’il 
m’avoit  marquée , & dont  je  coulèrve- 
rai  toujours  un  précieux  fouveniiy  m’en- 
gageoit  à prendre  part  à ce  qui  venoit 
de  lui  arriver  : car  fon^changementde 
fituation  n’en  pouvoir  plus  caufer  à la 
mienne.  C’étoit  déformais  par  le  canal 
de  l’Arch.  d’Amida , que  les  relations 
que  j’aurois  avec  Leurs  Majeftés  dé- 
voient palfer  5 & le  £ere  Bermudez  igno- 
roit  total  ementles  nouveaux  engagement 
qu’on  m’avo-it  fait  prendre.  Il  m’avoit 
même  été  ordonné  de  garder  avec  lui ,, 
fur  cet  article  ,•  mi  lilence  exaél  > & par 
conféquent  je  n’avois  rien  à craindre  dé- 
fi dilgrace.  Le  fuccefleur  qu’on  lui  avoir 
donné , ne  m’étoit  point  fufpeét  ;;  & les, 
liaifons  d’amitié  & de  confiance  , que 
j’avois  formées  avec  le  Pere  Guillaume 
M A x H il  , qui  demeuroit  dans  le  Col- 
lege de*  Ecoflois  , dont  le  nouveau  Con- 
fefleur  du  Roi  étoit  Reéleur , comme 
je  l’ai  déjà  dit  » m’avoit  procuré  d’alfez 

fréquent 
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fréquentes  occafions  de  le  voir , & de 
l’entretenir.  Il  paroifloit  même  vouloir 
être  de  mes  amis  : & quoique  je  n’i- 
gnorafïe  pas  fon  attachement  pour  le 
Comte  de  Kônikfeg , la  candeur  & la 
bonne  foi  que  j’avois  cru  appercevoir 
en  lui , dans  les  converfations  que  nous 
avions  eues  enfemble  » ne  me  donnoient 
aucun  lieu  de  craindre  de  le  trouver 
contraire  à mes  intérêts,  & encore  moins 
capable  de  le  faire  un  mérité  auprès  de 
l’Ambafladeur  de  l’Empereur  en  les  tra- 
verfant.  Le  voyant  donc  fans  peine  rem- 
plir la  place  qu’on  venoit  de  lui  donner  , 
je  fus  le  chercher  au  College  des  Ecof. 
fois  pour  lui  faire  mon  compliment  : 
mais  j’appris  qu’il  étoit  déjà  parti  pour 
la  Cour.- 

Cornrne  nous"  nous  entretenions  le 
Pere  Guillaume  & moi  avec  d’autres  Jé- 
fuites  du  College,  de  tout  ce  qui  venoit 
de  fe  pafler , on  me  rendit  les  lettres  de 
la  pofte  qui  m’étoient  venues  de  France  : 
8c  dans  leur  nombre , j’en  trouvai  une 
du  nouveau  Cardinal  de  Fleury  , en  da- 
te du  27.  Septembre  , pat  laquelle  il 
m’apprenoit  la  dignité  où  il  venoit  d’ê- 
tre élevé.  Je  fis  part  aufîi  - tôt  de  cette 
nouvelle»,  à ceux  avec  qui  je  me  trou- 

O 4 vois. 
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vois.  Ils  m’en  firent  dé  grands  compli- 
merrs  , dans  la  perfuafion  que  je  devois 
prendre  un  grand  intérêt  à cet  événe- 
ment j & que  puifque  le  nouveau  Cardi- 
nal me  Papprenoit  lui-même  , il  me  re- 
gardoit  fans  doute  comme  un  ami,  qui 
lui  étoit  particulièrement  attaché. 

Il  s’eu  falloit  bien  , que  j’eufle  la  mê- 
me opinion.  Le  ftile  de  la  lettre  * du 
Cardinal , aufli  fec  que  celui  de  toutes 
celles  que  j’avois  déjà  reçues  , me  fit 
au  contraire  d’abord  naître  la  penfée  , 
que  j’étois , fîiivant  toute  apparence  , re- 
devable de  cette  attention  de  fa  part , à 
la  fatisfa&ion  fecrette  qu’oii  fe  procure’ 
volontiers  , d’apprendre  à quelqu’un  , 
des  fentimens  & de  l’amitié  duquel  on 
fe  méfie , l’élévation  où  l’on  eft  parvenu. 
Ma  conjecture  me  fembloit  d’autant  plus 
vraifemblable  , que  quoiqu’il  parût  fen- 
flble  à la  bonté  que  le  Roi  & la  Reine 
d’Elpagne  avoient  eu  , de  confentir  à fa 
nomination  *>  il  ne  me  chargeait  cepen- 
dant point  de  les  en  remercier.  D’ailleurs 
il  ne  me  difoit  pas  le  moindre  mot , 

qui 

* Elle  étoit  dans  le  nombre  de  celles  dont 
enverra  l’étrange  ufage  qi.e  i’Arch.  à’Amida , 

Ie  Maréchal  de  Braucas , & la  Ducheffe  de  St. 

* terre  en  ont  fait. 


v 


L'1A  B B F T>E  MO  NT  G ON.  321 

\ • 

qui  pût  me  faire  croire  qu’il  étoit  inftriut* 
ou  qu’il  me  fût  quelque  gré  des  démar- 
ches que  j’avois  faites  , pour  difpofer 
L.Maj.Cath.  à lui  accorder  cette  grâce.  Eê 
enfin,  ce  qui  peut  paroitre  encore  plus  fin- 
gulier,il ne  répondoitpas  mëmeaucompte 
que  je  lui  avois  rendu  , de  la  propofition 
qui  m’avoit  été  faite  au'  nom  de  Leurs, 
Majeftés,  par  l’Arch.  d’Aniidaj  quoique 
ce  fût  l’occafion  toute  naturelle  , de  me 
confirmer  ce  que  le  Comte  de  Morville 
m’avait  écrit  fur  cet  article, 

La  continuité  de  froideur  & de  mau- 
vaife  volonté  que  je  croyois  donc  remar- 
quer dans  ce  Cardinal , me  rendant  très 
indiffèrent  à la  nouvelle  qu’il  m’appre- 
noit  ; la  réponfe  que  je  lui  fis  fut  aullî 
dépourvue  d’ondion  que  fa  lettre.  Il  me 
iaifoit  part  qu’il  étoit  Cardinal  : &x  je  le 
jfélicitois  de  fe  voir  revêtu  de  cette  di- 
gnité. Il  ajo.utoit,  qu’il  étoit  infiniment 
fenfible  aux  bontés  de  Leurs  Maj,  Cath.  -, 
qu’il  ne  defiroit  rien  tant  que  de'  leur 
donner  des  marques  de  fon  refpedueux 
attachement  , & de  voir  arriver  leur  re- 
■eonciliation  avec  le  Roi  leur  Neveu 
c’ étoit  fon  langage  ordinaire  : Je  répon- 
dois  a cela  , qu’il,  me  paroiffoit  qu’011 
comptoit  infiniment  fur  fes  bonnes  i nten» 

O f tiens  j 
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tions  qu’on  en  attendait  les  effets 
avec  impatience.  Enfin  , terminant  fa 
lettre  , félon  l’étiquette  de  fà  dignité  , 
par  me  dire  qu’il  m’ honoroit  parfaitement: 
je  eoncluois  la  mienne  » par  l’alfurer  du 
ïefpeét  &c.  Ces  deux  lettres  furent  les 
dernieres  que  nous  nous  écrivîmes  , jus- 
qu’au- tems  où-  la  Cour  d’Efpagne  m’en- 
voya à Paris,  & où  j’eus:  avec  le  Cardi- 
nal les  relations  dont  je  parlerai  dans  lat 
fuite. 

En  arrivant  à St.  Edepfionfe , je  vins? 
defcendre  à l’appartement  du  Marquis^de 
fe  'Roche  qui  le  partagea  avec  moi  $ 
& je  me  rendis  peu  de  moraens  après; 
''  chez  l’Arch.  d’Amida.  Il  me  reçut  à fon 
.ordinaire  avec  de  grands  témoignages; 
d’amitié  , & il  me  dit  dans,  la  converfa- 
tion  que  nous  eûmes  enfemble,  qu’il  avoir 
montré  à Leurs  : Maji  Cath la  lettre  que' 
la  Comte  de  Morville  m’avoit  écrite 
dont  elles  lui  avoient  paru  aufli  conten- 
tes,, que  des>  expreffîous  pleines  de  re£-, 
peét  pour  leurs  ordres  , & de . zele  pour 
leur  fervice , que  j-avois  employées  dans; 
la.  mienne.  Il  ajouta que  je  dèvois  à 
préfent  me  regarder  comme  Efpagnol 
& comme  attaché  pour  le  relie..  de  mes  ; 
jours  à Leurs  Majeft6  i & qu’ii  pouvoit^, 

m’afiu- 
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m’aflurer  que  je  ne  me  repentirois  jamais 
du  parti  que  je  prenois  , Tachant  par- 
faitement les  difpofitions  où  Leurs’ 
Majeftés  étoient  de  me  faire  du  bien  : : 
Qu’il  falloir,  me  dit-il  encore  , que  nous’ 
fu fiions  toujours  amis  > & que  je  pour- 
vois aufli  furement  compter  fur  Ton  ami~; 
tié , qu’il  le  flattoit  de  Ton  côté  d’être- 
alluré  de  la  mienne  : Qu’au  Turplus  il- 
devoit m’avertir , qu’au  casque  le  nou-- 
veau  ConfelTeur  du  Roi , le  Comte  de 
Salazar , ou  d’autres  perfonnes  de  ma 
CornioifTance  , me  filfent  quelques  queR 
tîons  fur  le  Tujet  de  ma  venue , & du 
Têjour  que  je  ferois  peut-être  à la  Cour  y 
jen’avois  qu’à  répondre  tout  fimplemenr,  • 
que  preTque  toutes  les  perTonnes  de  ma  • 
connoiflance  étant  àSt.  Ildephonfe,j’avois  ' 
fait  demander  k permiffioii  d’y  venir 
paflèr  quelque  tems,  pour  ne  pas  m’en- 
nuyer leul  à Madrid  r & que  Tur  ce  que" 
Leurs  Majeftés  avoient  bien  voulu  me- 
l’accorder , j’en  avois  profité  » aufii  bien- 
que  de  l’amitié  que  le  Marquis  de  la* 
Roche  m’avoit  faite , de  m’offrir  une  par-- 
tie  de  Ton  appartement-  ,,  J’ai  eu  foin , * 
„ continua  l’Archevêque  y de  parler  dans  ’ 
ce  fens-là  à notre  ami  Zuloaga  s ainlt- 
M tenez-lui , s’il  vous  plaît  , le  même-’ 

G 6-  „ laix- 
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»,  langage  quand  vous  le  verrez  : & en- 
9»  fin  , badinez  toujours  à votre  ordinal- 
5,  res  fur  toutes  les  fpéculations  dont  vo- 
9,  tre  arrivée  pourra  bien  devenir  le  fujet } 
9)  c’eft  le  meilleur  moyen  de  les  faire  tom- 
9,  ber.  J’informerai  dès  ce  foir  Leurs 
9,  Majeftés , que  vous  êtes  venu  > & fui- 
5,vant  toute  apparence  , nous  aurons 
9,  bientôt  une  longue  conférence  enfem- 
5,  ble’\ 

La  difgrace  des  deux  Miniftres  dont 
j’ai  parlé  , & celle  du  Pere  Bermudez  qui 
îafuivit,  dont  le  Public  ignoroit  le  prin- 
cipe,.&  qu’il  attribuoit,  comme  celle 
des  autres  , uniquement  aux  inftances  & 
aux  Pollicitations  du  Comte  de  Kônikfeg, 
donna  une  fi  haute  idée  du  crédit  que  ce 
Miniftre  de  l’Empereur  avoit  acquis  fur 
Pefpiitde  Leurs  Majeftés  ; qu’il  n’y  avoit 
perfonne  à leur  Cour  , qui  ne  s’empref-. 
fàt  à mériter  fa  protedion  , & à paraître 
entièrement  dévoué  aux  intérêts  de  la' 
Cour  de  Vienne.  Dom  J.  B.  de  Zuloa- 
ga  , qui  étoit  arrivé  avant  moi  à St.  II- 
dephonfe , & qui  avoit  été  témoin  de 
tous  les  changemens  qui  s’étoient  faits 
dans  !e  Miniftere  Efpagtiol , m’entretint 
beaucoup  de  l’afeendant  que  prenoit  cha- 
que jour  le  Comte  ,de  Kônikfeg,  & de 
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l’oppofitioti  que  l’on  remarquoit  au  con- 
traire , pour  tout  ce  qui  avoit  le  moindre 
rapport  à.  la  France-  & à l’Angleterre^ 
Cette  difpofition  dont  il  ne  me  croyoif, 
pas  bien  instruit , puifqu’il.  me  voyoit, 
difoit-il , à la  Cour , lui  fit  craindre  que 
j.e  n’y  éprotivafle  pendant  mon  fejour, 
cetteefpeced’e.Xcommunicationpo'itiquej 
que  fouffrent  ordinairement  ceux  qui  n’y 
font  pas  vus  de  bon  œil  ,•  & dans  cette- 
opinion,  il  me  parut  prefque  fâché  du. 
parti  que  j’avois  pris  de  quitter  Madrid» 
„ C’eft  vous  expofer , me  dit-il  * à quel* 
j,  que  defagrément , que  de  montrer  à 
s,  St.  ïîdephonfe  un  Miniftre  fecret  , ou 
,,  au  moins  un  Emiffaire  de  la  Cour  de 
>,  France  » dans  la  circonftance  où  vous 
,,  voyez  que  l’autorité  & la  faveur  dô 
„ l’Ambaflàdeur  de  l’Empereur  paroiifent 
„ avec  tant  d’éclat.  J’ai  peur  que  vous 
„ n’ayez  trop  préfumé  de  la  bonne  vo- 
lonté qu’on  vous  a marquée  ici  peu- 
a,  dant  votre  précédent  voyage 
, Comme  j’étois  bien  éloigné,. dans  le 
tems  où  Dom  Juan  me  parloit , de  rc- 
préfenter  le  personnage  dont  fi  craignoit 
pour  moi  les  fuites  , & que  je  me  regar-* 
dois  au  contraire  comme  attaché -pour, 
toujours  au  fervice  de  Leurs  Maj-Catlu , 

j’aurois 
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j’aurois  facilement  pu  difîîper  les  alïar- 
mes  de  Dom  Juan  , s’il  m’avoit  été  per- 
mis de  lui  découvrir  tout  ce  qui  s’étoit 
safle  entre  l’Arch.  d’Amida  & moi.  Mais 
le  filence  exaét  qui  m’avoît  ete  ordonne 
fur  cet  article  * m’ ôtant  cette  liberté , je 
me  contentai , -après  avoir  remercié  Dont 
Juail  de  l’intérêt  qu’il  continuoit  de  pren- 
dre à ce  qui  me  regardoit  ,•  & dont  j’é- 
tois  très-touche,  de  lui  dire  : que  quoi- 
que je  fentifïè  parfaitement  la  jufteffe  de' 
fes  réflexions , & que  je  convinfle  avec 
lui,  que  la  démarche  que  j’avois faite  de 
Venir  à la  Cour , étoit  peut-être  un  peu 
legere , & même,  s’il  vouloir , impru- 
dente ; je  croyois  pourtant  devoir  la  fou- 
tenir  , & montrer  la  même  liberté , & la 
même  indifférence  fur  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit,  que  j’avois  obfervée  jufqu’alors. 
On  en  croira  après*  cela,  lui  dis- je , ce" 
qu’011  voudra  : vous  avez  pû  voir  par  • 
ce  que  l’Arch.  d’Amida  vous  a dit  fur' 
mon  arrivée  ici,  que  Leurs  Maj.  la  re-  - 
gardent  comme  très  indifférente  ; fi  le 
Comte  de  Kônikfèg  en  a une  autre  opi- 
nion , & qu’il  juge  à propos  d’en  parler, 
au  Roi  & à la  Reine  je  fuis  très  - per-  - 
fùadé  qu’ils  lui  conflèilléront  defe  défai- 


re- de  ce  préjugé,  & de 


me* 
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feire  occuper  dans  fon  imagination,  le 
pofte  myfterieux , qu’il  peut  croire , di- 
tes-vous , que  jeviens  remplir  ici.  • . 

Je  m’apperçus  bientôt , par  la  referve 
& la  froideur  que  les  principales  perfon- 
Jîes  de  la  Cour  me  marquèrent , que  ce 
que  Dom  Juan  m’avoit  annoncé  étoit 
bien  fondée 

Les  Courtifans  ont,  comme  on  fait  , 
dfes-  phifionomies  de  commande , ou- 
vertes ou  embronchées  , félon  que  les; 
conjonctures  du  tems,  ou  la  fituatioii' 

- des  perlbnnes  i’exigent-  : & comme  la 
mienne  paroilîoit  adez  équivoque  à ceux 
qui  fe  trouvoient  à St.  Ildephonfe  ; ils 
attendoient  de  voir  le  jugement'  qu’en 
porteroientles  perfonnes  en  place , pour 
favoir  s’ils  dévoient  me  témoigner  de  1 
Fempreflèmént  ou  de  la  froideur.- 11  leur 
folut  plufieurs  jours  pour  faire  cet  exa-- 
men,  & je  les  padai  dans  une  adez  gran-  " 
de  folitude.  EUen’ étoit  guere  interrom-  ■ 
pae  que  par  lavifite  de  certains  perfonna-  • 
ges  * , qui  font  dans  les  Cours  comme  ’ 
des  hors-d’œuvre;.  de  quelques Religieux 
Cordeliers  , Gonfedeurs  des  François  de 


* SM  ignavi , noÙis  grâces , düvît  Ti&eré^ 
Tscit.  lib<  7n  annal » 
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. la  Maifon  du  Roi  j ou  des  Peres  de  PAu- 
bruflel  & de  Nyel , Précepteurs  du  Prin- 
' ce  des  Afturies , & des  Infants.  Dom 
juan , qui  connoifloît  ces  derniers  com- 
me moi,  étoit  fouvent  des  parties  de 
promenade  que  nous  faifions  enfemble  î 
mais  l’heure  de  Pétude  des  jeunes  Princes 
les  obligeant  à nous  quitter , avant  que 
qous  vouluffions  de  nôtre  côté  nous  re- 
tirer , nous  profitions  de  ce  tems-là  Dont 
Juan  & moi , pour  continuer  à nous  en- 
tretenir avec  une  mutuelle  confiance. 

; J’avois  pris  avec  moi  la  lettre  que 
ïe  Cardinal  de  Fleury  m’avoit  écrite , pour 
me  faire  part  de  fa  nomination  au  Car- 
dinalat : & comme  Dom  Juan  étoitmieux 
inftruit  que  pe donne , des  démarches 
que  le  Comtede  Morvillem’avoit'ordon- 
iié  de  faire  à ce  fujet , je  la  lui  commu- 
niquai. Il  ne  fut  guere  moins  furpris 
que  moi  du-filence  affeCté  que  le-  Car- 
dinal continuent  de  garder  , fur  les  bons 
offices  que  je  lui  avois  rendus  en  Efpa- 
_ gne,  dans  Poccafion  furtout  où  il  m’ap- 
prenoit  le  fuccès  qu’ils  avoient  eu.  Une 
. . affectation  fi  marquée  , acheva  d’ouvrir 
les  yeux  à Dom  Juan  fut  les  fentimeîis 
du  Cardinal  de  Fleury  pour  moi  » & il 
jugea  comme  moi , qu’il  ne  falloit  guere 

me 
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me  flatter  que  ce  Miniftre  en  prit  de  plus 
favorables, ni  qu’ilm’accordàtdansfa  con- 
fiance d’aütrc  part,  que  celle  qu’une  abfo- 
lue  nécelïité  le  forceroit  de  m’y  donner. 

Cette  difpofition  dans  un  homme, dont 
l’autorité  augmentait , difoit-on , chaque 
jour  en  France,  ne  pouvant , félon  Dom 
Juan , que  me  faire  craindre  d’éprouver 
en  Efpagne  beaucoup  de  defagrémensj 
il  fe  perfuada  que  j’étois  venu  à St.  Ilde- 
phonfe  , bien  plus  pour  exécuter  le  pro- 
jet de  me  retirer  honorablement  dans 
ma  patrie , que  pour  y.  faire  ma  cour  à 
Leurs  Majeftés  ÿ mais  que  je  lui  en  vou- 
lois  apparemment  faire  un  myltere , fur 
ce  que.  je  m’étois  apperqu  qu’il  avoit 
toujours  été  d’un  avis  different.  Perfua- 
dé  cependant  avec  raifon , que  je  pren- 
drais toujours  en  bonne  part  ce  qui  vien- 
drait de  lui , il  m’avoua  un  jour  ingé- 
nuement  l’opinion  qu’il  avoit  du  vérita- 
ble motif  de  mon  voyage  $ & il  fe  plai- 
gnit- enfuite , de  ce  que  je  lui  avois  ca- 
ché mon  delfein , & de  ce  que  je  n’avois 
pas  compté  fur  l’emprellèment , avec  le- 
quel il  aurait  continué  de  me  fervir  au- 
près de  l’Arch.  d’Amida , & du  Comte 
de  Salazar,  pour  obtenir  par  leur  moyen, 
quelque  marque  publique  de  la  fatisfac- 

tioil 
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tion  qu’il  paroifloit  que  Leurs  Maj  elles 
avoient  de  ma  conduite. 

Mon  embarras , pour  répondre  à Dom 
Juan  d’une  maniéré  qui  ne  bleflat  ni  la 
t vérité , ni  la  confiance  que  fon  amitié 
exigeoit  de  moi , ne  fut  pas  petit.  Je  ne 
pouvois , fans  me  rendre  infidèle  à la  pre- 
mière , lui  dire  que  j’étois  refolu  de  re- 
tourner en  France , au  moment  où  je  ve- 
nois  de  prendre  un  engagement  de  pafler  . 
le  relie  die  mes  jours  en  Efpagne  : & je 
* blelfois  ,,  ce  me  fembloit  , également 
l’autre  , en  cachant  les  inten- 
tions favorables  où  étoient  Leurs  Maj. 

' & les  alfurances  qu’elles  m’en  avoient 
fait  donner  par  l’Arch.-  d’Amida.  Agité 
fur  ce  que  je  devois  lui' répondre,  & 
n paroifiant  occupé  & rêveur  : „ Vous  êtes 
„ combattu  , me  dit-il,. fur  le  parti  qu’il 
„ vous  convient  de  prendre,  dans  la 
„ délicate  conjonéture  où  vous  met  la 
* méfiance  des  fentimens  du  Cardinal 
„ de  Fleury  pour  vous j & je  n’ai  point. 
» aflez  d’indifcretion  pour  vouloir  appro- 
» fondir  davantage  les  vôtres.  Mais 
» prenez  garde , comme  je  vous  l’ai  déjà. 
» dit,  qu’eii  nous  quittant,  vous  n’é— 
,,  vitiez  point  les  inconveniens  que  vous. 
»»  pouvez  craindre  > & foyez  perfuadé  ,, 

„ qu’étant. 
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,,  qu’étant  ici  actuellement  le  feul  Fran- 
,,  çois  qui  y efl  fouffert , & même  vu 
j,  avecplaifir,  le  Cardinal  de  Fleury  fe- 
,,  ra  peut-être  comme  forcé  dans  la  fuite , 
s-,  de  vous  donner  quelque  parcelle  de  la 
,,  confiance.  Et  qui  fait  jufqu’où  les 
3,  conjonctures  , le  tems  & vos  talens 
,,  peuvent  l’obliger  à l’étendre  -,  & les 
,,  changemens  que  tout  cela  peut  pro- 
33  duire  dans  fon  efprit  en  votre  faveur”  ? 

Les  réflexions  que  Dom  Juan  me  fug- 
geroit  s’accordant  , parfaitement  avec 
le  parti  que  j’avois  pris  de  relier  en 
Efpagne  , fervirent  à me  tirer  de  l’em- 
barras où  j’étois  pour  lui  répondre  : car 
lui  paroiflant  infenfiblement  perfuadé  de 
leur  folidité  je  l’afîurai,  que  je  me  coit- 
vainquois  de.  plus  en  plus  , que  le  part* 
qu’il  me  confeilloit  de  prendre  étoit  le 
plus  fige  j quand  même  , ajoutai  - je  en 
ïouriant,  il  me  conduiront,  Seigneur  Dont. 
Juan  , à fixer  pour  toujours  ma  demeure, 
en  ce  pais. 

La  plupart  des  Courtifans  , qui , com- 
me je  l’ai  rapporté,  ne  favoient  d’abord 
que  penfer  de  mon  apparition  à St.  Ilde-. 
dephonfe  , & qui  avoient  même  cru  que- 
les  circonftances  du  tems  la  rendroient 
fort  courte  ; voyant  au  contraire  qu’elle: 

fè 
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fe  prolongeoit  » & que  même  elle  lie  pa- 
rohfoit  pas  defagréable  à Leurs  Majeftés , 
commencèrent  à réchauffer  un  peu  les 
témoignages  de  politefle,  qu’ils  m’avoient 
donnés  avec  tant  de  difcretion,  lorfque  j’é- 
tois  arrivé»  Les  converfations  aflêz  fre- 
quentes que  j’avois  avecl’Arch»  d’Amida , 
& les  , melfages  que  je  recevois  fouvent 
de  fa  part , ne  purent  point , malgré  nos 
précautions, échapper  à laconnoiflance  de 
plufieurs  perfonnes  curieufes  qui  obfer- 
voient  de  près  mes  démarches  : & comme 
si  n’y  a rien  d’indiferent  dans  les  Cours 
de  tout  ce  qui  part  des  perfonnes  en 
placé  , & qu’on  favoit  d’ailleurs  parfaite- 
. ment , que  les  bonnes  grâces  de  l’Arch. 
d’Amida  étoient  un  fur  garant  de  labien- 
veuillance  de  Leurs  Maj.  » onfoupqonna 
bientôt  qu’elles  continuoient  à m’en  ho- 
norer. Il  n?en  fallut  pas  d’avantage , pour 
qu’on  cherchât  à former  quelque  liaifon 
avec  moi , & à me  tirer  même  avec  em-  • 
preffement , delafphere  monaftique  dans 
laquelle  on  m’avoit  d’abord  renfermé. 

Accoutumé  à cette  vicilîitude  d’oubli  & 

/ 

de  confideration  , que  j’avois  déjà  fou- 
vent  éprouvée , je  continuai  d’obferver  la 
même  modeftie , & la  même  referve,  que- 
j’avois  pratiquée  depuis  que  j’étois  en  Ef- 

. pagne: 
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pagne  ; & d’éviter  fur  tout , d’augmen- 
ter la  curiollté  avec  laquelle  on  m’obfer- 
voit , par  aucune  parole  ou  action  qui  la 
fit  croire  bien  fondée. 

La  fituation  où  je  me  trouvois  à St. 
Jldephonfe , & le  fejour  que  je  continuois 
d’y  faire  , fans  parler  de  retourner  à Ma- 
drid , réveillèrent  les  foupqons  que  le 
Comte  de  Kônikfeg  avoir  déjà  eu , qu’on 
entretenait  toujours  quelque  relation  a- 
vec  la  France  par  mon  moyen.  Ce  refte 
d’intelligence , fuppofé  qu’il  exillât , ou 
que  je  travaillalfe  à le  conferver , parut  à 
ce  Miniftre  mériter  toute  fon  atten- 
tion. Il  chercha  à éclairer  de  plus  près 
ntes  démarches  , & à trouver  un  pré- 
texte plaufible  de  fe  plaindre  à Leurs 
Maj.  des  liaifons  avec  la  France  qui  paf 
foient  par  mes  mains , & dont  on  lui  fai- 
foit  un  myftere. 

La  faveur  où  étoit  cet  Ambafladeur  * 
lui  fourniffoit  autant  d’efpions  que  de 
moyens  -de  m’obferver  ; je  ne  faifois 
pas  un  pas,  je  ne  diiois.pas  un  mot, 

. qui  eût  tant  foit  peu  rapport  aux  af- 
faires du  tems , dont  on  ne  lui  rendit 
compte.  Mais  comme  j’étois  extrêmement 
fur  mes  gardes, c’étoit  pour  ne  donner  au- 
cune priiè  aux  furveiliaus  qu’il  employoits 

que 
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que  j’évitois  d’avoir  aucune  communica- 
tion avec  les  Miniftres  > & que  je  ne 
voyois  plus  auffi  fréquemment  P Arche  v. 
d’Amida , que  je  l’avois  fait  dans  les  pre- 
miers jours  de  mon  arrivée  : le  Comte 
de  Konikfeg  étoit  réduit  à s’en  tenir  à 
de  fimples  conjectures.  ïl  lui  falloit  quel- 
que chofe  de  plus  , pour  parler  fur  mon 
fujet  à Leurs  Majeftés  , & pour  les  en- 
gager à m’éloigner  de  leur  Cour.  Les 
©bllacles  que  ma  circonfpeétion  oppofoit 
. à ce  projet , ne  faifant  qu’accroître  foi» 
defir  de  les  lùrmonter  j il  jugea  à propos 
d’employer  le  Chevalier  de  Seyve  , pour 
travailler  à me  dévoiler  : dans  l’idée  ap- 
paremment , qu’étant  de  même  Nation 
l’un  & l’autre , je  me  tiendrois  moins 
fur  mes  gardes  avec  lui , qu’avec  un  étran- 
ger. 

Ce  Chevalier,  ci-devant  Officier  d’In- 
fànterie , avoit  abandonné  le  fervice  du 
Roi , par  le  dérangement  des  fes  affaires, 
pour  entrer  dans  celui  d’Efpagne  -,  & il 
avoit  ajouté  à ce  manque  de  fidélité  en- 
vers fon  Souverain  , l’odieufe  démarche 
de  faire  femer  des  billets  dans  le  Régi- 
. ment  dont  il  avoit  deferté,  & dans  plu» 
fieurs  autres  de  l’Armée  de  France,  pen- 
dant la  guerre  qu’il  y eut  en  1719.  en- 
tre 
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tre  les  deux  Couronnes , pour  perluader  \ 

aux  Officiers  f & aux  Soldats  de  fuivre 

fon  exemple.  Ce  zele  pour  le  nouveau 

Maître  qu’il  s’etoit  donné , le  fit  parvenir  © 

au  grade  de  Colonel  en  Efpagne.  Il  fer- 

v-oit  en  cette  qualité  en  Catalogne , lorf- 

<jue  PAmbalfadeur  de  l’Empereur  y paflà  : 

& foupqonnant  avec  raifon  que  ce  Mi- 
niftre  alloit  avoir  un  grand  crédit  à Ma-  \ 
drid , il  s’emprelîa  de  mériter  fa  protec- 
tion par  beaucoup  d’affiduité  à lui  faire 
la  Cour , & en  fe  livrant  entièrement  à 
lui. 

J’avois  vu  autrefois  ce  Chevalier  à 
Paris  , & je  renouvellai  connoiflànce  a- 
yec  lui  à Madrid  chez  le  Comte  de 

Seyjfan 

•f  II  en  envoya  entr'autres  un  au  Lieutenant 
Colonel  du  Régiment  de  Normandie  ; mais  cet 
Officier  le  porta  auffitôt  au  Maréchal  Duc  de 
B e 4 w 1 c k , qui  fit  arrêter , & pendre  tout  de 
fuite , celui  qui  s’étoit  chargé  de  cette  commif- 
fion.  Le  même  Chevalier , qui  fe  fait  à préfent  ,v 
appeller  Comte  de  Seyve , elt  parvenu  au  grade 
de  Lieutenant  Général  en  Efpagne  ; & après  la 
mort  du  Comte  de  M a r.  s 1 l lac,  dont  j’ai . 
déjà  parlé  , il  a obtenu  la  grand  Croix  de  l’Or- 
dre Militaire  de  St.  Louis.  On  verra  bientôt  » 
combien  l’ingratitude  de  l'un  & de  l’autre  en- 
vers moi , a contribué  à leur  {aire  obtenir  cet- 
te grâce  du  Roi  , par  les  bons  offices  & la 
protection  du  Cardinal  de  Fleury, 
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SeyJJan  f qui  étoit  auffi  François  , & que 
le  Cardinal  Alberoni  avoit  attiré  en  Ef- 
pagne j fans  former  cependant  aucune 

liaifon 


f 11  étoit  Major  Général  au  Service  du  Roi 
de  Pologne  , qui  lui  avoit  auffi  donné  l’Ordre 
de  l’Aigle  Blanc!  L’efperance  de  jouer  un  roi- 
le  encore  plus  confiderable  en  Efpagne,  le 
détermina  à accepter  les  propofitjons  qui  lui 
furent  faites  d’y  venir  delà  part  du  Cardinal 
Alberonn  & effectivement  il  parvint  d’abord 
au  grade  de  Capitaine  Général  dans  le  Service 
du  Roi  Cath.  Le  Cardinal  Alberoni , qui  l’a. 
voit  attiré  en  Efpagne , l’envoya  en  Angleter- 
re vers  la  fin  de  l’année  1719  , pour  y tra-- 
vailler  fçcrettément  à la  paix  avec  Milord' 
Stanbope  , dont  il  étoit  connu,  qui  avoit 
alors  la  principale  direction  des  affaires  en  ce 
pays-là.  Le  Comte  de  Seyjfan  m’à  conté  , que 
s’érant  rendu  à Eilbixo  pour  s’y  embarquer  f 
les  vents  contraires  .l’y  retinrent  affez  long, 
tems;  & qu’après  avoir  mis  à la  voile,  il  et 
fuya  un  tems  très  fâcheux  , & même  une 
tempête  • qui  rendirent  fa  navigation  auffi  lon- 
gue que  perilleufe.  Enfin  , ayant  abordé  à 
Pendennis , petit  Port  delà  Province  de  Cor- 
nouaille , le  Gouverneur , nommé  Saville , à 
cjui  il  fe  fit  connoitre , le  conduifit  lui- même 
à Londres.  Arrivé  chez  Milord  Stanbope  , il 
trouva  un  Courier,  qui  fortoit  de  l’Hôtel  de 
ce  Miniftre  , précisément  dans  le  tems  qu’il 
s’étoit  fait  annocer  ; & ce  Courier  avoit  été 
dépêché  par  l’Abbé  Dubois , depuis  Cardinal 
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îiaifon  particulière  avec  lui.  Le  rolle 
de  complaifant , & même,fuivant  le  bruit 
public , celui  d’elpion  , que  le  Cheva- 
lier 

“*  N 

& premier  Mîniftre  en  France , -pour  appren- 
dre au  Roi  d’Angleterre  la  difgrace  fi  defuée 
du  Cardinal  Alberoni.  Le  Comte  de  Seyjfàn, 
qui  étoit  bien  éloigné  de  s’attendre  à un  pa-  . 
rcil  événement , dit  au  Lord  Stanbope , dans 
la  converfation  qu’ils  eurent , que  le  Cardinal 
Alberoni  n’ignoroit  point  tout  ce  qu'on  tra- 
moit  en  France  pour  lui  ôter  la  confiance  de 
Leurs  Maj.  Cath. , de  les  engager  à le  faire 
Tortîr  d’Efpagne:  mais  que  cela  n’étolt  pour- 
tant point  fi  facile , ni  fi  prêt  qu’on  le  pen- 
foit.  11  ajouta  en  plaifantant  , qu’il  venoit  fe 
rendre  prifonnier  en  Angleterre  ; à moins  que 
le  projet  de  paix  qu’il  portoit,  avec  le  pou- 
voir de  le  conclurre  , ne  lui  tînt  lieu  de  pafle. 
port  : & en  difant  cela il  préfenta  au  Lord 
Stanbope  le  Plein-pouvoir  du  Roi  d’Efpagne  , 
que  lui  avoit  donné  le  Cardinal  Alberoni . 

Le  Miniftre  Anglois  , qui  avoit  écouté  le  “ 
Comte  de  Seyjfan  fans  l’interrompre  > lui  de- 
manda en  fouriant , depuis  quel  teins  il  étoit 
parti  de  Madrid  ? fur  quoi  le  Comte  de  Seyjfan 
raconta  tous  les  obftacles  qui  avoient  ' retardé 
ion  embarquement , & fa  navigation.  Mylord 
Stanbope , qui  s’apperqut  bien  que  ce  nouveau  ' 
venu  ignoroit  entièrement  ce  qui  s’était  palTé  • 
en  Efpagne , lui  dit,  en  le  priant  de  lire  la  let- 
tre qu’jl  venoit  de  recevoir  de  l’Abbé  Du  Bois  : • 

» M t,  le  Cardinal  Alberoni  fe  trompoit,  com- 
Tom,  .IL  P » me 
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lier  de  Seyve  jouoit  chez  l’Ambafladeur 
de  l’Empereur  , lui  faifant  aifément  com- 
prendre que  je  ne  le  choifirois  point 
pour  mon  confident  » ce  ne  fut  pas  d’a- 
bord avec  moi  qu’il  commença  à vou- 
loir exécuter  la  commilhon  dont  on  Pa- 

- t T—  ‘ ' • ' 

voit  chargé  : mais  ce  fut  du  Marquis 
de  la  Roche  dont  il  voulut  fe  fervir. 
Pour  ne  donner  au  refte  aucun  foup- 
çon  des  vues  qu’il  avoit , il  feignit  de 
rechercher  Amplement  l’amitié  & le  com- 
merce de  ce  Marquis.  Nous  logions, 
comme  je  l’ai  dit , dans  le  même  appar- 
tement , & nous  mangions  auffi  enfem- 
ble.  Le  Chevalier  de  Seyve  venoit  dî- 
ner 

„ me  vous  allez  voir  , en  fe  perfuadant  que 
,,  rien  ne  pouvoit  ébranler  fon  autorité  ; mais 
„ il  n’eft  pas  le  premier  Miniftre,  qui,  au  mo- 
„ ment  de  la  perdre , fe  flattoit  qu’elle  feroit 
^inébranlable  • , ■ • 

Le  Canne,  de  Seyjfan  , auffi  ferpris  qu’inter- 
dit de  ce  qu’il  entendoit , & 'de  ce  que  con- 
tenoit  la  lettre  de  l’Abbé  Du  Bois,  répondit  au 
. Lord  Stanhope'. qu’il  remarquoit  avec  un  charria 
très-  fenftble , que  k plaifanterie  qu’il  avoit  faite 
en  l’abordant  ,•  en  difant  qu’il  venoit  fç  rendtse 
fon  prifonnrer , n’alloit  être  que  trop  bien  fon- 
dée i mais  qu’en  fe  remettant  entièrement  à fa 
difcretion  , il  le  prioit  cependant  d’avoit-quel. 
que  égard  à fa  bonne  foi , & aux  motifs  qui 

■ av.oient 
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ner  aflfez  fouvent  avec  nous  , ou  y paf- 
fer  une  partie  de  l'après  diner  ; & U 
cherchoic  ainfi  à fe  mettre  avec  le  Mar- 
quis de  La  Roche  &moi,  fut  un  pie 
de  familiarité  , qui  lui  fervît  à éclairer 
de  plus  près  mes  occupations  > les  re- 
lations que  j’avois  à la  Cour  $ & cette 
fuite  d’aétions , en  un  mot*  qui  con- 
tribuent infiniment  à démêler  les  defl'eins 
d’une  perfonne. 

La  gayeté  naturelle  de  mon  caradere, 
fourniilbit  de  fréquentes  oceafions  ait 
Chevalier  de  Seyve  , de  badiner  avec 
le  Marquis  de  la  Roche.  & moi , fur  les 
négociations  fecrettes  dont  on  me  difoit 

P -2  chargé. 

avoient  donné  lieu  à fon  voyage  Mvlord  Si tau* 
bope  repartit  alors  au  Comte  de  Seyjfan i qu’il 
devoit  être  alluré  , qu’on  ne  fe  prévaudroit 
point  du  changement  qui  venoit  d’arriver  en 
Efpagne  pour  le  recenir  en  And^cerre  ; qu’il 
pouvoit  pjir  conféquent  être  tranquille , & dif- 
pofer  de  lui  en  toute  liberté. 

Le  Comte  de  Seyjfan  profita  de  cette  faveur 
pour  retourner  promtement  en  . Efpagne.  De 
retour  à Madrid , où  tout  avoit  changé  de  face  * 
le  chagrin  de  fe  voir  oublié  & inutile,  lui  fit 
fouvent  ^regretter  les  agrémens  de  la  Cour  de  . 
Drefde  , & le  fervice  d’un  Prince  qui  l’avoit 
comblé  de  bienfaits.  11  mourut  le  g.  Janvier 
i';28. , confumé  par  la  triftelfe , encore  plus  ' 

que  par  l»s  infirmités. 
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chargé.  Il  y ramenoit  volontiers  la 
converfation  j & il  fe  mettoit  alors , pour 
ainfi  dire  » à l’affût  de  mes  paroles , pour 
en  attraper  quelqu’une , qui  fît  remar- 
quer au  Comte  de  Kônikfeg , le  zele 
& la  dextérité  avec  laquelle  il  s’acquit- 
toit  de  fa  commifïïon.  Heureufement 
pour  moi,  je  me  regardois  alors  atta- 
ché pour  toujours  au  fervice  du  Roi 
d’Efpagne  ; & je  tenois  tout  naturelle- 
ment le  langage  qu’une  telle  idée  m’in- 
fpiroit , qui  n’avoit  nul  rapport  par  con- 
féquent  aux  affaires  dont  on  me  croyoit 
occupé , ni  aux  intérêts  de  la  Cour  de 
F rance.  La  chafle  du  Chevalier  de  Sey- 
ve  devenoit  par  là  inutile  ; & il  ne  rap- 
portoit  au  Comte  de  Kônikfeg  que  des 
fpéçulations  vagues  ou  frivoles.  Ce  n’é- 
toit  pas  fans  doute  le  gibier  qu’il  lui 
avoit  fait.efperer  ; & craignant  appa- 
remment , que  ce  Miniftre  ne  conçût  à 
la  fin  une  médiocre  opinion  de  fon  a- 
drefle , le  Chevalier  de  Seyve  crut  qu’il 
étoit  tems  de  faire  auprès  du  Marquis 
de  la  Roche  , une  tentative  plus  forte  & 
plus  preflànte  pour  me  dévoiler.  Cette 
refolution*  prife  , fe  trouvant  feul  un 
jour  avec  le  Marquis  de  la  Roche , \l 
fit  tomber  à fon  ordinaire  la  converfa» 

tion 
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- tion  fur  les  brouilleries  furvenues  entre 
les  deux  Cours  j & il  dit,  comme  en 
confidence , à ce  Marquis  , que  le  Com- 

- te  de  Kônikfeg  paroifloit  très  furpris , 

que  la  France  laiflàt  le  foin  de  les  cal- 
mer au  feul  Ambafladeur  d’Angleterre. 
Le  Chevalier  de  Seyve  ajouta , que 
le  Comte  de  Kônikfeg  avoit  donné 
clairement  à entendre  , que  c’étoit  fans 
fondement  que  l’on  débitoit  à Verfailles, 
que  l’Empereur  s’oppofoit  à la  réconci- 
liation des  deux  Couronnes , puis  qu’il 
fefioit  voir  au  contraire  à cet  égard  les 
bonnes  intentions  de  Sa  Maj.  Imp. , fi 
le  Roi  Très -Chrétien  avoit  quelqu’un 
en  Efpagne  à qui  on  pût  les  commu- 
niquer. 1 

Le  Chevalier  de  Seyve , par  cette  et 
pece  d’ouverture  , fe  flattoit  fans  doute 
d’engager  infenfiblement  le  Marquis  de 
la  Roche , à me  défigner  comme  le  Mi- 
niftre  inconnu  de  la  France,  à qui  le 
Comte  de  - Kônikfeg  pouvoit  découvrir 
fes  bons  delfeins  : mais  ce  Marquis , 
vieux  courtifan , & très  au  fait  du  per- 
fonnage  que  jouoit , difoit-on  , le  Che- 
valier de  Seyve  chez  l’Ambafladeur  de 
l’Empereur , bien  loin  de  donner  dans 
i le  piege , parut  au  contraire  entièrement 
1 P 3 perfua- 
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. perfuadé , que  le  feul  Ambafladeur  d’Aïi- 
' gleterre  étoit  chargé  de  ménager  la  réu- 
nion des  deux  Rois  \ ou  que  s’il  y avoit 
quelqu’autre  perfonne  à qui  ce  foin  fût 
confié  , il  ne  la  connoiiToit  pas. 

La  converfation  que  je  viens  de  rap- 
porter , me  fut  bien-tôt  rendue  par  le 
Marquis  de  la  Roche  ; & il  ne  nous  fut 
pas  difficile  de  connoitre  alors  le  prin- 
cipe des  fréquentes  vifites  du  Chevalier 
de  Seyve.  Le  Marquis  de  la  Roche 
m’offrit  obligeamment  de  faire  cefler  cet 
efpionnage , en  recevant  froidement  ce- 
lui qui  Texerçoit  : niais  je  le  priai  au  con- 
traire , de  ne  pas  faire  paroître  qu’il  fe  fût 
apperqu  des  fecrettes  vues  du  Chevalier 
_de  Seyve.  J’ajoutai , que  j’en  uferois  de 
même , & que  je  me  contenterois , fans 
faire  femblant  de  rien , d’obferver  dans 
mes  difcours  avec  cet  officier , une  plus 
exaéte  circonfpeâion.  Mon  attention 
fur  cet  article  ne  le  rebutta  pourtant 
point , & toujours  perfuadé  , comme  le 
Miniftre  Impérial , que  c’étoit  unique- 
ment pour  veiller  aux  interets  de  la 
France  que  je  reftojs  en  Efpagne , il  ju- 
gea à propos  de  rèvenir  à la  charge  , en 
faifant  auprès  de  moi  une  nouvelle  ten- 
tative. Le  prétexte  qu’il  prit,  fut  de 

me 
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me  prier . , de  lui  obtenir  la  permiflion 
de  retourner  en  France.  Il  fe  flattoit 
•apparemment  de  voir  au  moins , par  ce 
que  je  lui  répondrais  , avec  qui  j’étois 
en  relation  dans  ce  pais  - là , & quel  cré- 
dit j’affe&erois  d’avoir  fur  l’efprit  des 
Miniftres. 

La  maniéré  dont  le  Chevalier  de  Sey- 
ve  avoit  quitté  le  fervice  du  Roi , ne 
rcndoit  pas  fort  praticables  les  bons  of- 
fices qu’il  fouhaittoit  que  je  lui  rendif- 
fe  : c’eft  pourquoi  je  me  défendis  long- 
tems , quoique  poliment,  de  me  char- 
ger de  la  commillion  qu’il  me  donnoit , 
par  le  peu  d’efperance  que  j’avois  de 
réuffir.  Mais  comme  il  renouvelloit  fou- 
vent  les  mêmes  inftances , perfuadé , di- 
foit-il,  qne  les  Miniftres  de  France,  à 
qui  je  jugerois  à propos  d’écrire  en  fa  fa- 
veur, ne  tne  refuferoient  point  la  grâce 
dont  il  s’agifToit  > fatigué  à la  fin  d’une 
importunité  qui  me  paroilfoit  fufpeéte  : 
vous  donnez  , à ce  que  vois , dis  - je 
un  jour  au  Chevalier  de  Seyve  , dans 
les  préjugés  qu'ont  plusieurs  perfonnes 
en  ce  pais  , que  je  polfede  la  confiance 
des  Miniftres  de  France  ; & je  fouhai- 
terois  pour  vous , aufli-bien  que  pour 
moi , qu’ils  fuflent  fondés.  Mais  déC. 

P 4 abu- 
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abufez  - vous  d’une  opinion. fi  chiméri- 
que. Je  n’ai  nul  crédit  fur  leur  et 
prit  j & vous  feriez  beaucoup  mieux 
. d’employer  auprès  d’eux  les  Ducheflès 
de  Popoli & de  St.  Pierre.  Mais  puit 
\ que  vous  voulez  abfolument  vous  fer- 
vir  de  moi , & qu’une  plus  longue  re- 
- fiftance  de  ma  part  pourroit  vous  dé- 
plaire j j’écrirai  par  le,  premier  ordinaire 
. au  Cardinal  de  Bifly  » qui  eft  de  mes 
. amis , pour  le  prier  de  parler  en  votre 
. faveur , foit  à Mr.  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry , ou  à ceux  de  qui  peut  dépendre 
la  grâce  que  vous  defirez  : c’eft  en  vé- 
rité > ajoutai- je  en  fouriant , tout  le  fer- 
vice  que  mon  crédit  à la  Cour  de  F rance 
. peut  vous  rendre.  / 

Cette  réponfe  , qui  n’avoit  rien  que 
. d’obligeant , ferma  pourtant  la  porte  aux 
éclairciflèmens  que  le  Chevalier  de  Seyve 
cher  choit  j il  fallut  pour  le  coup  » qu’il 
fe  déliftât  d’en  obtenir  davantage.  C’eft: 
auifi  le  parti:  qu?il  prit , jufqu’à  l’arrivée 
des  Miniftres  de  France , dofit  il  acquit 
la  proteélion  & la  confiance , par  les 
mêmes  moyens  qui  lui  avoient  attiré 
.celle  du  Comte  dé  Kônikfeg. 

, Quoique  la  conduite  du  Chevalier  de 
Seyve  à mon  égard  me  difpenfàt  d’em- 

braflèr 
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braffer  fes  intérêts  , je  ne  laiiîài  pas  de 
les  foutenir  avec  chaleur  dans  la  lettre 
que  j’écrivis  à ce  fujet  au  Cardinal  de 
Bifly , & de  donner  à la  faute  que  cet? 
Officier  avoit  commife,  de  quitter  le 
fervice  de,  France , Interprétation  la 
plus  excufable  : en  la  faifant  paffer  pouc 
un  trait  de  jeunefle  , dont  il  fe  repen- 
toit , & pour  l’effet  du  defir  naturel 
qu’on  a à cet  âge , de  fe  procurer  du 
bien  , & quelque  établiffement.  Le  Car- 
dinal de  Bilïy , porté  à faire  plaifir  » 
s’employa  de  la  meilleure  grâce  du  mon- 
de pour  obtenir  au  Chevalier  de  Sey- 
ve  la  permiflion  qu’il  demandoit  : c’eft 
ce  qui  paroit  par  la  réponfe  fuivante  , 
que  je  place  ici  , afin  qu’011  voye  avec 
quelle  injuftice  , pour  ne  rien  dire  de 
plus  , ce  Chevalier  devint  enfuite  un 
des  principaux  émiflàires  de  mes  en- 
nemis. 

S 

A Paris  ce  22.  Novemb.  272$. 

# 

Je  n'ai  pU  réufftr , Monfieur , à obtenir 
pour  Mr.  le  Chevalier  de  Seyve , la  per - 
tmfjion  de  revenir  en  France  qu'il  dejire , 
& que  vous  avez  fouhaitté  que  je  dentan- 
JuJJe  pour  lui,  Les  fàdjeufescir  confiances 
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où  font  les  deux  Cours  , ne  font  point  mc- 
tuellemeut  favorables , pour  qu'on  ait  ê- 
gard  à fes  repréfentations > mais  elles  peu- 
vent changer  , ou  le  fouhaite  fort  ici . - 
Quand  ce  tems  - là  fera  venu  , je  renou- 
vellerai alors  volontiers  les  mêmes  injlances 
tpie  fai  faites  en  fa  faveur  } & peut-être 
auront-elles  plus  de  fuccès. 

N Vous  connoijfez , Monfieur , mes  fen- 
timens  pour  vous  , & combien  je  vous 
honore. 

Le  Cardinal  de  B i SS  T. 

» 

Il  y avoit  déjà  quelques  jours  que 
j’étois  à St.  Ildephonfe  , dans  l’attente 
de  favoir  où  aboi^iroient  enfin  les  dé- 
marchés qu’on  m’avoit  ordonné  de  faire, 
■ic  les  proinefles  qui  s’en  étoient  Suivies  ; 
fans  que  je  Jfiilïè  à cet  égard  plus  avan- 
cé que  le  premier  jour.  La  lenteur  de 
tous  ces  préliminaires  , & le  caraétere 
du  Prélat , entre  les  mains  duquel  je 
voyois  déformais  ma  deftinée  , me  cau- 
saient Souvent  bien  de  l’inquietude  $ 
mais  je  n’ofois  la  laiffer  paroître.  Preffe 
pourtant  d’obtenir  une  décifion  qui  fi- 
xât l’incertitude  de  mon  état,  }’ écrivis 
à l’Archevêque  ^d’Amida,  pour  le  prier 

' . d’enga- 
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. d’engager  . Leurs  Majeftés  à la  donner  » 
& cela  , lui  difois-je , afin  de  ceifer  d’è~ 
tre  plus  long  - tems  à la  Cour  comme 
un  efpece  dephantôme,  qui  épouvan- 
toit  les  uns  & fervoit  de  rifée  aux  au* 
très. 

Le  Prélat , après  avoir  lu  ma  lettre  y 
fe  contenta  de  dire  verbalement  à celui 
qui  la  lui  avoit  portée  , que  j’aurois 
bien-tôt  de  les  nouvelles.  Mais  foie 
que  voyant  les  chofes  de  plus  près  que 
moi , il  ne  crût  point  à propos  de  de- 
mander l’éclaircifiement  que  je  defirois  ; 
ou  que  Leurs  Maj.  euffent  quelques  rai- 
forts de  le  différer  encore  > il  fe  paüa 
plufieurs  jours  avant  que  l’Archevêque 
d’Amida  me  fit  réponfe.  Et  comme, 
eu  égard  aux  ménagemens  qu’on  avoit 
pour  le  Comte  de  Konikfeg , & qu’on 
pouffoit  jufqu’au  fcrupule  , ce  Prélat 
m’avoit  dit  de  m’abftenir  de  paroître 
fouvent  chez  lui  ; j’étois  réduit  à la  len- 
te reffource  de  lui  écrire , & par  con- 
féquent , à attendre  qu’il  employât  le 
même  moyen  pour  me  communiquer  ce 
*|u’il  avoit  à me  dire.  ' j 

. Tant  de  circonfpeâion  de  la  part  de  ^ 
ce  Prélat , à . l’égard  d’un  homme  qui 
©effort , ce  me  fembloit , de  devenir  fuf- 
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pecfl  au  Comte  de  Kônikfeg , dès  lof* 
qu’il  entroit  au  Service  de  Leurs  Ma), 
Cath. , ne  répondant  guere  à tout  Fero- 
preflèment  qu’on  avoit  d’abord  marqué, 
de  me  voir  prendre  cet  engagément  j je  • 
craignois  de  plus  en  plus  quelque  chan- 
gement peu  agréable  pour  moi , dans  une 
Cour  où  ils  étoient  fi  fréquens.  Je  n’avois 
pas  oublié  celui  qui  étoit  furvenu  fu- 
bitement,  lorfqu’il  avoit  été  queftion , 
de  faire  venir  à Madrid  le  Cardinal  de 
SBifly  î & je  panchois  fort  à croire  que 
j’étois  peut-être  à la  veille  d’en  éprouver 
un  pareil , & ce  qui  m’étoit  encore  plus 
fenfible  , de  retourner  fous  la  puiflàn- 
du  Cardinal  de  Fleury. 

Pour  calmer  un  peu  les  juftes  allar- 
mes  qu’une  pareille  fituation  me  cau- 
foic , & juger  en  même  tems  fi  elles 
étoient  bien  ou  mal  fondées  ; j’exami- 
nois  avec  foin  la  maniéré  d’agir  de  cer- 
taines principales  perfonnes  de  la  Cour  » 
& encore,  plus  l’attention , ou  l’indifFe- 
rence  que  me  marquoient  celles  qui  ap- 
prochoient  de  plus  près  Leurs  Ma). , 8c 
qui  étoient  par  eonféquent  plus  à.  por- 
tée que  les  autres,  de  connaître  dans; 
quelles  difpofitions  Elles  étoient  pour 
mol. 

Ces 


/ 
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Ces  barromètres  de  Cour , qui  haut 
fent  & baillent  exactement  , félon  que 
les  conjonctures  font  favorables  ou  fâ- 
cheufes , me  paroidànt  toujours  au  mê- 
me degré  où  ils  s’étoient  placés  fur  mon 
fùjet , depuis  qu’il  avoit  paru  que  mon 
fejour  à Saint  Udephonfe  ne  déplaifoit 
point  i j’en  tirois  l’heureux  préfage,  qu’au 
moins  il  n’étoit  encore  rien  arrivé  qui 
dût  me  faire  craindre , que  le  filence 
qu’on  gardoit  fur  ma  deftinée  fut  l’a- 
vant-coureur  des  nuages  & desfrimats 
qui  s’élèvent  dans  les  Cours  , lorfqu’on 
y fonge  le  moins.  Mes  obfervations 
le  trouvèrent  bien  fondées  ; car  quelques 
jours  avant  que  Leurs  Majeftés  paradent 
pour  aller  à l’Efcurial , ce  qui  arriva  le 
ai.  d’OClobre,  l’Arch.  d’Amida  m’écrivit 
un  billet  * pour  me  donner  rendez-vous 
le  foir  du  même  jour  dans  le  chœur  de 
la  Chapelle  Royale.  Le  début  de  fa 
converfation  ne  fut  pas  moins  obligeant, 
que  je  l’avois  éprouvé  dans  les  précé- 
dentes. ,,  11  me  déclara  , après  avoir 
„ beaucoup  exalté  la  confidence  qu’il 

' ,,alloit 

4 

* H le  trouve- parmi.  Tes  . lettres  de  ce  Pré- 
lat y dont . le  procès  verbal  des  papiers , qui 
m’ont  été  enlevés  par  l’ordre  du  Gartfinal  de 
Fliu&ï  , fait  mention* 
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„ alloit  me  faire  » que  comme  Leurs  M. 
>,  comptaient  fur  mon  zele  pour  leur 
„ fervice  , Elles  vouloient  m’envoyer  en 
France , & me  charger  en  même  tems 
,,  d’une  commiflion , qui  me  prouveroit 
,y  la  bonne  opinion  qu’Elles  avoient  de 
,,  mes  talens  , & l’étendue  de  l’eftime 
>,  dont  Elles  m’honoroient 

Je  refiens  comme  je  le  dois  , dis-je  à 
l’Archevêque  en  l’interrompant , une  fa- 
veur fi  précieule.  Mais  eft  - ce  pour  al- 
ler travailler  à la  réconciliation  des  deux 
Couronnes  que  Leurs  Majeftés  veulent 
m’envoyer  en  France  t Si  c’eft  leur  défi.- 
fein,  permettez-moi  de  vous  repréfenter , • 
que  je  crois  être  plus  à portée  de  le 
faire  réuflîr  ici , qu’en  me  tranfportant  à 
Verfailles.  Vous  favez  où  nous  en  forâ- 
mes le  Cardinal  de  Fleury  & moi,  & 
tout  ce  que  j’ai  éprouvé  d’artifices  & 
de  contradictions  de  la  part  , lorfque  je- 
fuis  venu  dans  ce  pays.  Combien  ne 
dois-je  pas  craindre  , par  conféquent  , 
d avoir  encore  quelque  chofe  à démêler 
perfonnellement  avec  lui  ? Je  ne  vous 
difiimule  donc  point  Monlhigneur , que 
quelque  lenfible  que  je  fois  aux  mar-  • 
ques  de  confiance , dont  vous  m’appre- 
nez que  Leurs  Majeftés  veulent  m’ho- 
norer i 
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norer  j ce  n’eft  cependant  qu’avec  une 
extrême  répugnance  , que  je  me  verrai 
expofé  à traiter  avec  un  Miniftre  , qui 
ne  peut  vaincre  la  mauvaife  volonté 
qu’il  a contre  moi , qui  ne  fauroit  mê- 
me la  cacher  , & qui  fera  charmé  de 
trouver  l’occafion  , de  faire  échouer  la 
négociation  dont  je  ferai  chargé.  Quels 
moyens  , d’ailleurs , de  m’attirer  ce  défi, 
agrément , ne  lui  procurera  pas  fa  puifi. 
fance  ! Et  pùis-je  me  flatter,  fans  cher- 
cher à me  faire  illufion  , de  n’avoir  rien 
à craindre  à cet  égard  ? Ce  n’eft  pas 
tout,,  Monfcigneur  j & pardonnez  - moi 
encore  cette  reflexion.  Si  dans  la  né- 
gociation qu’on  veut  me  confier  il  y a 
quelque  chofe  qui  foit  , ou  qui  puiife  *, 
devenir  contraire  aux  intérêts  du  Roi 
mon  Maître  : convient  - il  (je  m’en  rap- 
porte à vous  ) à un  de  fes  fujets  de 
s’en  charger  ? Et  cela  feul  ne  mettroit- 
il  point  un  obftacle  infurmontable  au 
fuccès  de  mes  démarches  ? 

,,  Votre  vivacité , me  repartit  l’Arche-.  . 
„ vèque  d’Amida , ne  vous  donne  pas 
le  tems  de  m’écouter.  Vous  fuivez 
„ vos  idées  , fans  connoitre  ce  que  je 
« yeux  vous  dire  j & cette  précipitation 
„ vous  met  hors  d’état  de  juger . des 


V 
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s,  vues  que  l’on  a fur  vous.  Il  n’eft 
„ aucunement  queftion  de  la  reconcilia- 
a tion  dans  ce  que  j’ai  à vous  appren- 
« dre  : Leurs  Majeftés  n’ont  aucun  fu- 
„ jet  de  la  defirer  ,•  & la  maniéré  dont 
»,  on  fe  comporte  en  France  fur  ce  qui 
9»  les  regarde , les  éloigne  de  plus  en 
99  plus  de  ce  qui  peut  la  concerner.  C’eft 
99  d’une  affaire  très  - differente , & qui 
99  les  touche  perfonnellement  9 dont  El- 
99  les  veulent  vous  charger.  En  un 
99  mot , c’eft  d’aller  travailler  en  France , 

99  à alfurer  leurs  droits  fur  la  Couronne 
99  de  leurs  Ancêtres , en  cas  que  le  Roi  . 
j.  Très-Chrétien  vienne  à mourir  fans 
99  fucceffeur  9 en  leur  attirant  le  plus  de 
99  partifans  qu’il  vous  fera  poffible , dans 
,9  le  Clergé  , les  Grands  , le  Parlement , 

99  & fur  tout  les  Princes  du  Sang  j & 
99  pour  que  vous  concertiez  enfuite  avec 
*,  ceux  qui  embraflèront  le  parti  de  L. 
99  Maj. , les  mefures  les  plus  fages  , & 
99  les  plus  fortes  en  même  tems  , pour 
99  applanir  tous  les  obftacles  que  la  Mai- 
99  fon  * $ Orléans  pourroit  oppofer  à Te- 

,,  xécution 

/ * 

* Le  Religieux  Prince  qui  en  eft  le  Chef , 
n’attribuera  point , fefpere , fobeïffance  que  j’ai 
tendue  aux  ordres  de  la  Cour  d'Efpagne  , à 

aucun 
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>»,  xécutiôn  de  leur  delïèin.  Peut -on 
>,  ajouta  l’Archevêque , donner  à quel- 
3,  qu’un  une  commiflion  plus  brillante  » 
j,  & plus  propre  à vous  faire  parvenir 
j,  bientôt  aux  plus  hautes  dignités  ! & 
s,  jugez  par  ce  que  je  vous  dis , de  l’i- 
„ dée  que  Leurs  Maj.  ont  de  vos  lu- 
„ mieres 

La  furprife  que  • me  caufoit  ce  que 
l’Arch.  me  découvroit  des  vues  qu’on 
avoit  fur  moi,  étoit  fi  grande  i & je 
trouvois  fi  peu  de  proportion  entre  la 
fituation  fort  équivoque  où  il  falloit  que 
j’allafTe  me  mettre  en  France  , & les 

opéra- 

r 

aucun  fentiment  de  ma  parf , contraire  à Ces 
intérêts.  On  s’acquitte  des  commifiîons  dont 
les  Souverains  honorent , fans  être  ordinaire- 
ment prévenu  d’amour  ou  de  . haine  envers 
ceux , aux  intérêts  defquels  elles  font  favora- 
bles ou  contraires  ,*  & on  ne  fonge  qu’à  mé- 
riter par  fa  conduite  , la  confiance  & l’appro- 
bation du  Maître  qu’on  fert.  C’eft  la  difpofi- 
tion  où  j’ai  été  dans  le  tems  des  négociations 
dont  je  rappelle  le  fouvenir.  L’objec  , fans 
doute  , en  étoit  alors  intéreflant  pour  la  Mai- 
fon  6!  Orléans  ; mais  il  cefle  à préfent  d’avoir 
ce  caraétere , par  le  mariage  de  Monfeigneur 
le  Dauphin , qui  donne  un  jufte  fujet  d’efpe- , 
rer  de  voir,  comnie  je  le  defire  , rcgner  fa 
Pofterité  fut  le  Ttône  de  France  jufqu’a  b fin 
des  fiecles. 
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operations  qui  dévoient  refulter  de  ce 
voyage  , que  je  ne  favois  prefque  ce 
que  je  devois  répondre.  La  multitude 
d’idées , toutes  contraires  les  unes  aux 
autres , qui  Te  préfentoient  tout  à la  fois 
à mon  elprit , m’ôtoient  même  en  quel- 
que façon  le  moyen  de  juger- faine  met» 
de  celles  que  je  devois  fuivre  ou  rejet- 
ter.  Mais  comme  il  falloit  pourtant, 
S’expliquer , & accepter  ou  refufer  la 
propofition  qui  m’étoit  faite , je  dis  à 
l’Archevêque  : que  quoique  je  me  fuflè 
bien  flatté  , par  tout  ce  qu’il  avoit  eu 
la  bonté  de  me  dire  précédemment , que 
Leurs  Maj.  m’honoroient  de  leur  bien- 

veuillance , & vouloient  bien  en  même 

• * • 

tems  être  perfuadées  de  mon  zele  pour 
leur  fervice  * je  n’aurois  cependant  jamais 
imaginé  , qu’Elles  voulurent  que  ce 
fut  en  France  où  j’allaflè  leur  en  don- 
ner des  preuves  i fur  tout  dans  la  cir- 
conftance  où  nous  étions  5 & de  plus 
encore , avec  un  ordre  de  ne  rien  dire 
qui  eût  rapport  à la  réconciliation. 

Je  conviens  avec  vous,  Monfeigneur  , 
ajoutai  - je  , qu’il  eft  auffi  flatteur  que 
glorieux  pour  moi , d’être  chargé  d’une 
négociation , qui  doit  décider  du  fort  de 
deux  grands  Royaumes  : mais  je  crois 

que 

•s 
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' que  vous  ne  difcon  viendrez  point  mon 
plus,  des  périls  dont  elle  eft accompa- 
gnée , fur  tout  pour  un  homme  de  ma 
nation  ; puifque  je  ne  puis  fervir  Leurs 
Maj.  utilement , qu’en  m’ouvrant  fur 

- leurs  deffeins  à differentes  perfonnes  de 

- toutes  fortes  d’états , & que  dans  ce 
grand  nombre  , rien  n’eft  fi  facile  que 

- d’en  trouver  , qui , pour  leurs  fins  par- 
ticulières , me  trahiront  en  me  livrant 
à tout  le  reffentiment  de  la  Maifon 

-d’Orléans,  & à toute  la  mauvaife  vo- 
lonté du  Cardinal  de  Fleury.  Cet  in- 
convénient, qui  fans  doute  n’eft  pas 
-petit , ne  feroit  point  à craindre , con- 
tinuai-je , pour  un  des  fujets  de  Leurs 
Maj.  ou  pour  tout  autre  homme  qui  ne 
-feroit  point  François  : & dès  lors  qu’un 
étranger  feroit  fuffifamment  autorité, 
-de  parler  en  France  à ceux  qui  s’enga- 
-geroient  de  prendre  le  parti  de  Leurs 
Maj. , on  ne  pourroit  rien  entrepren- 
dre contre  fa  perfonne.  Le  pis  qui 
pourroit  lui  arriver , fi  on  venoit  à éclai- 
rer & à défaprouver  fes  démarches , fe- 
roit de  recevoir  un  ordre  de  fe  retirer  : 
ce  qui  ne  tire  pas  à grande  conféquen- 
ce , pour  quelqu’un  qui  n’a  ni  famille 
ni  établiffement  dans  le  païs  où  il  eft. 

Mais 


! 
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Mais  pour  moi , Monfeigneur  , il  en 
faut  raifonner  bien  différemment  : car , 
indépendemment  de  l’attention  que  je 
dois  avoir , de  n’attirer  fur  mon  pere , 
& fur  le  refte  de  ma  famille  , aucune 
difgrace  j reflechiflez  , s’il  vous  plaît  » 
que  l’objet  de  la  négociation  dont  je  fe- 
rai chargé  , tend  précifement  à changer 
entièrement  le  fyftéme  préfent  de  l’Eu- 
rope, & à détruire  ce  qui  a fervi  de 
bafe  à fa  tranquillité  par  la  paix  d’U- 
trecht.  Il  fuffiroit  donc  qu’il  en  tranf- 
pirât  la  moindre  chofe  , pour  engager 
le  Roi  mon  Maître , à juftifier  fa  bonne 
foi  envers  toutes  les  autres  Puiflànces, 
fur  un  article  qu’elles  ont  jugé  fi  effen- 
tiel , en  me  châtiant  feverement , d’avoir 
entrepris  fous  fes  yeux  un  tel  ouvrage. 
Et  dans  ce  cas-là  , Monfeigneur  , Leurs 
Maj.  voudraient -Elles  prendre  ma  dé- 
fenfej  & faire  connoître  à toute  l’Eu- 
rope , qu’Elles  font  refolues  de  n’avoir 
plus  à l’avenir  aucun  égard  aux  renon- 
ciations qu’elles  on  faites  ? Je  ne  vous 
fois  point  toutes  ces  repréfentations  , 
Monfeigneur , pour  me  défendre  d’ebéïr 
à Leurs  Majeft.  j & encore  moins  par 
aucun  manque  de  zele  pour  leur  fervi- 
ce  : C’eft  au  contraire  celui  que  je  ref. 

feus 
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fens  à cet  égard  , qui  me  les  diète  ; & 
qui  me  fait  remarquer  des  difficultés 
prefque  infurmontables , pour  exécuter 
leurs  ordres.  Je  ne  les  exagere  point  ; 
& vous  en  ferez,  j’efpere , convaincu , Il 
vous  examinez  fans  prévention  ce  que 
vous  exigez  d’un  fimple  particulier  tel 
que  moi  : fans  me  charger  d’aucune 
commiffion , qui  puifle  me  donner  un 
prétexte  de  revenir  en  France , ou  me 
fervir  , quand  j’y  ferai , à m’introduire 
infenfiblement  dans  la  confiance  de  ceux; 
dont  il  faut  nécefTairement  que  je  me  - 
l’attire  : en  un  mot , fans  aucun  cara- 
ctère , qui  me  mette  à l’abri  de  la  mau- 
vaife  volonté  d’un  Miniftre  tout-puif- 
fant , & du  refTentiment  d’une  Maifon , 
dont  je  travaillerai  à détruire  les  droits 
fur  la  plus  puifTante  des  Monarchies. 

Je  parlois  à un  homme  idolâtre  de 
la  faveur , que  le  vain  éclat  de  la  Né- 
gociation , dont  il  m’entretenoit , avoit 
ébloui , & qui  d’ailleurs  fuivoit  l’efprit 
de  la  Cour  d’Efpagne  , où  l’on  formoit 
alors  beaucoup  d’entreprifes , fans  paroî- 
tre  s’embarraîfer  f des  facilités , ou  des 

obftacles 

t On  peut  fe  rappeller  le  -Convenir  de  l’en- 
treprife  de  la  conquête  de  la  Sitile  : & celle 


•- 


I 


358  'MEMOIRES  DE  Mr. 

obftacles  qui  pouvoient  fe  rencontrer 
pour  les  faire  reuflir.  Ce  que  je  difois 
à l’Archevêque  l’ayant  cependant  frappé , 
il  m’avoua  ingenuement , qu’il  n’avoit 
point  réfléchi  fur  tous  les  inconvéniens 
dont  je  venois  de  l’entretenir.  ,,  Je 
„ vous  fuis  obligé  , nie  dit-il  enfuite  , 
,,  de  me  les  avoir  fait  connoitre.  J’en 
s,  rendrai  compte  à Leurs  Majeft. , qui 
,,  fans  doute  y feront  l’attention  qu’el- 
„ les  méritent  ; & quand  nous  nous 
. ,,  reverrons , je  vous  apprendrai  ce  qu’el- 
3, les  m’auront  répondu”. 

La  matière  que  nous  traitions  nous 
ccnduiPant  à parler  de  ce  qui  fe  pafloit 
en  France , ce  Prélat  nie  dit  : que  rien 
n’étoit  plus  certain  que  l’union  étroite 
qui  regnoit  entre  le  Cardinal  de  Fleury 
& Mr.  'Walpole , Ambalfadeur  d’An- 
gleterre à Paris  > & qu’on  en  avoit  cha- 
que 

de  vouloir  ôter  la  Regence  an  feu  Duc  d’O  x- 
' l e a n s , qui  a cotlté  la  vie  à quatre  Gentils- 
hommes de  Bretagne;  fait  exiler  le  Duc  & la 
la  Duchefle  du  Maine,  & le  Cardinal  de 
Folignac,  fait  emprifonner  ou  fortir  du 
Royaume  plulieurs  perfonnes  de  condition  : & 
enfin  les  ordres  envoyés  au  Comte  de  G a- 
g e ; par  un  vain  point  d’honneur . de  pafler 
le  Pmaro  à quelque  prix  que  ce  fût  ; & au 

Marquis 
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que  jour  de  nouvelles  preuves  : mais 
que  l’arrivée  de  l’Amiral  Jennings  avec 
fon  Efeadre  fur  les  côtes  d’Elpagne, 
uniquement  pour  tâcher  d’enlever  les 
Gallions , en  formoit  une  fans  répliqué  ; 
puifque  le  Roi  d’Angleterre  n’auroit 
point  fait  cette  démarche , fi  la  France 
ne  l’avoit , non  feulement  approuvée , 
mais  même  paru  la  deflrer.  Il  fe  plai- 
. gnit  beaucoup  auiïi,  que  ce  fût  là  le 
début^d’ua^tîiniltre  en  France , qui  de- 
voir, difoit-on,  être  fi  favorable  à L. 
M.  , & fuivre  exactement , fur  cet  ar- 
ticle , les  principes  de  Louis  XIV. 

»,  Mais  à propos  de  MiniÛere  , me 
,,  dit  encore  l’Archevêque , Monfieur  le 
»,  Blanc,  qu’on  a rétabli  dans  le  polie 
s,  qu’il  avoit , n’efbil  pas  attaché  à Mr. 
„ le  Duc  d’Orléans  ? ” Il  le  doit  être , 
lui  répliquai- je , puis  que  ce  Prince  l’a 

, . * \ honoré 

• % « « 9 

% 

Marquis  de  Lamina  d’entrer  par  le  même 
motif  en  Piémont , fans  tenir  aucun  compte 
de  la  vie  de  tant  de  milliers  d’hommes  qu’on 
a . fait  périr  ainfi  fans  aucune  utilité.  Les  Mi- 
nières qui  infpirgnt  de  pareils  fentimsns  aux 
. Princes , méritent  qu’on  leur  applique  ces  pa- 
roles de  St.  Ambroise  : 

Jnfelix  cujus  in  potejinte  eji  tantorum  anima*, 
à morte  defendere , fc?  non  eji  voluntai.  Al» - 
ferof.  in  Nab.  i j. 
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honoré  d’une  protection  marquée , & à 
laquelle  il  eft  redevable  d’être  forti  du 
trifte  état  où  fes  ennemis  l’avoient  ré- 
duit. „ Si  cela  eft  ainfi  , reprit  alors 
,,  le  Prélat  > il  ne  faut  donc  pas  s’atten- 
,,  dre  qu’il  prenne  fort  à cœur  les  in- 
„ terêts  de  Leurs  Ma].  ; & je  ne  vois 
„ en  vérité  aucun  des  nouveaux  Mi- 
„ niftres  de  France , fur  l’attachement 
« defquels  cette  Cour  ici  puifle  comp- 
„ ter  Jugez  donc  parce  ce  que  vous 
me  dites  Monfeigneur , lui  repartis-je , 
combien  la  conjoncture  préfente  eft  peu 
favorable  à m’envoyer  à Paris  -,  8c  tra- 
vaillez , je  vous  en  conjure  , à me  procu- 
rer une  autre  commiffion  > tous  les  païs , 
à l’exception  du  mien , me  feront  indif- 
ferens , pour  y exécuter  celle  qu’on  me 
donnera.  Nous  nous  féparames  là  - def. 
fus , avec  promefle  de  fa  part , de  nous 
revoir  avant  le  départ  de  la  Cour  pour 
l’Efcurial. 

H me  tint  fidèlement  parole , & m’a- 
yant fait  appeller  chez  lui  la  veille  de 
ce  départ , il  me  dit  : que  quoiqu’il  eût 
reprefenté  à Leurs  Maj.  toutes  les  rai- 
fons  que  j’avois  employées , pour  me  dé- 
fendre d’accepter  la  commiffion  d’aller 
en  France  , Elles  pexfiftoient  cependant 

v ; toujours 
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toujours  dans  le  même  deffein  de  m’y 
envoyer  : Qu’Elles  favoient , que  le  nom- 
bre  de  leurs  partifans  en  ee  pays-là, 
étoit  plus  grand  que  je  ne  le  penfois , 

& que , convenant  volontiers  que  l’af- 
faire dont  je  ferois  chargé  étoit  très-dé- 
licate , il  ne  leur  fembloit  pas  néanmoins 
auffi  difficile  que  je  le  prétendais  , de  \ 
fonder  peu  à peu  les  difpofitions  des 
gens  en  place  , foit  par  les  entretiens 
que  j’aurois  avec  eux  , foit  par  ce  que 
j’en  entendrons  dire  : Qu’à  l’égard  des 
moyens  de  les  engager  enfuite  à s’expli- 
quer plus  clairement,  ce  feroit  le  fruit  de 
mes  foins  & de  mon  travail  •,  & que  je 
devois  feulement  m’attacher , le  plus  qu’il 
nie  feroit  poffible,  à tirer  ces  explica- 
tions par  des  lettres , afin  de  mettre  ceux 
qui  me  les  donneroient , dans  la  né-  < 
ceflité  de  garder  un  fecret , qui  leur  de- 
viendroit  par  là  auffi  important  qu’à  moi. 

Il  ajouta , que  comme  il  n’ étoit  point 
quellion  de  caufer  aucune  révolution  en 
France  , puifque.  L.  Maj.  fouhaittoient 
. très-fincerement  que  le  Roi  leur  neveu 
: régnât  long-tems  , & eût  des  heritiers  ; 

. . & que  ce  n’étoit  uniquement  qu’au  cas 
que  ce  Monarque  mourût  fans  en  lailfer, 
qu’Elles  prétendoient  faire  valoir  leurs 
, Tome  IL  Q_  droits  j 
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droits  i je  ne  devois  m’appliquer  d’a- 
bord , qu’à  tâcher  de  découvrir  fur  cet 
article  les  fentimens  où  pouvoient  être 
les  principaux  corps  de  l’Etat  » afin  d’en 
rendre  un  fidele  compte  ; fans  rien  dire , 
& encore  moins  faire  aucune  démarche 
en  France  dans  le  public  , qui  donnât 
le  moindre  foupqon  de  mon  deflèin  : 
Que  ne  m’avanqant  ainfi  que  pié  à pié  , & 
qu’à  proportion  qu’on  s’ouvriroit  à moi  > 
il  n’y  avoit  point  à craindre  que  la  Mai- 
fon  d’Orléans  , les  Miniftres  du  Roi 
Très- Chrétien , & ceux  des  Puiffances 
Etrangères  à la  Cour  de  ce  Monarque  , 
puflent  pénétrer  -mes  vues  , ni  par 
conféquent , qu’il  refultât  de  mon  atten- 
tion à les  faire  réuffir , rien  de  fâcheux 
pour  moi , ou  qui  compromit  en  quoi 
que  ce  foit  Leurs  Maj.  Cath.  „ Elles 
„ conviennent  au  lùrplus  , pourfuivit 
„ l’Archevêque , qu’il  faut  que  vous  pa- 
,,  roilïiez  autorifé  par  Elles  , à écouter 
„ ceux  qui  embraieront  leur  parti , afin 
,,  de  vous  attirer  leur  confiance.  J’ai 
,,  ordre  de  vous  dire  aufli  de  leur  part , 
„ qu’Elles  pourvoiront  à cela , d’une 
maniéré  qui  ne  laiifera  aucun  doute. 
„ Conformez  - vous  donc  à leur  defirj 
s.  Elles  s’y  attendent  : & en  reflentant 

comme 
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»,  eomme  vous  le  devez  , tout  le  prix 

a,  de  là  confiance  dont  Elles  vous  ho- 

• * - % \ 

„ noient , faites  leur  voir  que  vous  fà- 
,,  vez  la  mériter 

Il  furvient  des  circonftances  dans  la 
■vie , lorfqu’oq  y penfe  le  moins , qui 
iious  entraînent  malgré  nous  dans  des 
affaires , pour  lefquelleç  qu  ne  fent  in- 
térieurement que  de  la  répugnance  i & 
je  l’éprouvois  a&ueilement.  Quelque  ho- 
norable que  fût  la  commilfion  qu’on 
vouloit  me  donner,  une  moins  impor- 
tante ailleurs  m’eût  été  infiniment  plus 
agréable  ; & rien , ce  me  ferabloit , ne 
pouvoit  être  plus  fâcheux  pour  moi , , 
que  de  retourner  dans  une  Cour,  oh 
regnoit  alors  (on  peut  fe  feryir  de  ce 
terme  ) , un  Miniftre , qui  étoit  en  fe- 
cret  mon  ennemi , & dont  j’avois , pat* 
çonféquent , toujours  à redouter  la  mau- 
vaife  volonté  & la  puiiTance. 

Ne  pouvant  donc  encore  diflîmuler 
. là-defTys  mes  fentimens  à l’Arçh.  d’A- 
mida , il  me  dit  : qu’il  çroyoit,  que  fur 
. cet  article  je  me  laiifois  trop  aller  à cer- 
taines préventions  ; qu’il  convenoit  , 

. qu’à  quelques  égards  elles  pouvoient 
être  fondées  * mais  que  je  groifiifois 
trop  les  objets  dans  mon  imagination  , 

Q.3  & 
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& qu’il  s’en  falloir  bien  qu’ils  fuffent 
aufli  réels  , que  je  nie  les  figurois, 
„ Nous  ne  doutons  point,  ajouta-t-il, 
„ que  le  Cardinal  de  Fleury  ne  foit  ac- 
„ tuellement  peu  favorablement  difpofé 
„ pour  vous  , & qu’il  ne  vous  regarde 
,,  peut-être  comme  un  partifan  fecret 
,,  du  Duc  de  Bourbon  ; & Ce  n’eft  pas 
,,  affinement  un  titre  pour  s’attirer  fa 
„ confiance  : mais  après  tout , s’il  ne 
„ juge  pas  à propos  de  vous  l’accorder, 
„il  ne  dit  rien  à votre  délavanta- 
},  ge  } & il  laiffe  à fon. indifférence  -fur 
3,  votre  compte  , • le  foiq  de  faire  ap- 
,,  percevoir  à cet  égard  la  maniéré  de 
3,  penfer,  Mais  croyez-vous  que  quand 
3,  il  verra , que  vous  demanderez  un 
,,  paffe-port  pour  entrer  en  France  , & 
s,  que  c’eft  L.  M.  qui  veulent  que  vous 
„ falîiez  ce  voyage , il  ne  change  point 
„ d’idées  j & que  l’utilité  dont  il  foup- 
,,  qonnera  que  vous  lui  pouvez  être  en 
. „ cetteCour,ne  l’engage  pas  aufiià  recher- 
„ cher  votre  amitié , & à vous  donner  des 
„ marques  vrayes  ou  fimulées  de  la  fien- 
„ ne  '<  C’eft  je  vous  affure , de  quoi  je 
„ fuis  très-perfuadé.  Eh  bien , contL- 
„ nua  l’Archevêque  , ce  fera  à vous  a- 
„ lors  de  vous  conduire  fi  {agement , & 

„ de 
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s,  de  ménager  fi  bien  les  chofes  , que. 
, j vous  publiez  achever  de  difiiper  fes 
»,  préventions 

La  maniéré  décifive  dont  le  Confef. 
Leur  de  la  Reine  me  parloit  , me  fit 
croire  , qu’il  étoit  dangereux  de  com- 
battre plus  long-tems  fon  fentiment.  Ce 
Prélat , comme  tous  les  petits  génies  , 
étoit  méfiant  ; & ma  refiftance  auroic 
infailliblement  fait  naître  dans  fon  ef- 
prit  , des  foupqons , que  j’avois  des 
raifons  particulières  & fecrettes  , de  ne 
pas  accepter  la  commiflxon  dont  on  vou- 
loit  me  charger.  Je  confiderai  encore , 
que  la  confidence  qu’on  me  faifoit , fe 
trouvoit  précifément , par  fon  impor- 
tance & fa  délicatelfe  , du  nombre  de 
celles  qu’on  ne  peut  regarder  comme  in- 
differentes,-  & qui , par  conféquent , n’ad- 
mettent aucun  milieu  , entre  la  con- 
fiance ou  l’indignation  des  Princes  dont 
elles  partent. 

Ces  réflexions  merdéterminerent  donc 
à foufcrire  à tout  ce  qu’on  defiroit  de 
moi.  Je  répondis  à l’Archevêque  d’A- 
mida,  que  ne  fouhaitt-ant  rien  tant  que  de 
trouver  des  occafions , de  montrer  au 
Roi  & à la  Reine  ma  foumiflion  à leurs 
ordres , & mon  zele  pour  leur  fervice , 
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. je  retournerois  en  France  quand  ils  le 
jugeroient  à propos  ; & qu’il  me  luffi- 
foit  de  favoir , qu’ils  croyoient  que  je 
pourrois  leur  être  plus  utile  en  ce  pays- 
là  qu’ailleurs.  J’ajoutai,  que  la  répu- 
gnance que  j’avois  témoignée  à pren- 
dre ce  parti  , ne  procedoit  que  de  ce 
que  je  me  méfiois  , avec  raifon  , de  mes 
talens  & de  mes  lumières,  pour  faire 
réuffir  l’importante  & délicate  Négocia- 
tion dont  Leurs  Maj.  vouloient  me  char- 
ger : mais  que  puifqu’elles  en  penfoieüt 
différemment,  c’étoit  à moi  d’obéir,  & 
à tâcher  de  juftifier  la  bonne  opinion 
qu’EUes  avoient  de  ma  capacité.  Je  con- 
clus enfin  , en  difant  au  Prélat  , que  fi. 
je  11e  pouvois  donner  aucune  afliirance 
de  fuccès  , qui  dépendoit  de  Dieu  ÿ je 
croyois  au  moins  pouvoir  promettre  , 
que  j’employerois  dans  l’exécution  des 
ordres  de  Leurs  Maj. , tous  mes  foins  , 

& toute  l’attention  poffible , afin  de  ne  . 
leur  donner  aucun  lieu  de  fe  repentir 
de  m’en  avoir  honoré. 

L’Archevêque  fatisfaitde  cette  réponfe , 
s’ouvrit  alors  à moi  fur  une  idée , qui 
lui  étoit  venue  , difoit-il , dans  l’efprit , • 

, & dont  il  étoit  bien  aife  que  je  lui  difle 
mon  avis.  Cette  idée  confiftoit  à me  | 

deman- 
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demander,  fl  je  ne  pourrois  point,  quand 
je  ferois  en  France , & fuppofé  que  j’y 
exécutaffe  dans  toute  fon  étendue  la 
commiffion  dont  j’étois  chargé  , en- 
gager encore  ceux  qui  embrafferoient  le 
parti  du  Roi  d’Efpagne , à étendre  leur 
zele  jufqu’à  donner  la  préférence  à l’In- 
fant Dom  Carlos,  (à  préfent  Roi  des 
, deux  Siciles , ) fur  le  Prince  des  Afturies, 
pour  fucceder  à la  Couronne  de  France  : 
•&  s’il  me,  paroifloit  poffible  de  faire  re- 
garder avec  indifférence  à ces  perfonnes , 
jque  le  Prince  aîné  reliât  en  Efpagne , & 
que  l’Infant  fon  frere  montât  fur  le  Trô- 
ne de  France , après  le  décès  du  Roi  fou 
pere. 

Il  ri’étoît  pas  fort  difficile  de  voir 
d’où  partoit  l’idée  prétendue  du  Prélat, 
& le  deflèin  qu’on  pouvoit  avoir  de  fon- 
der à cet  égard  mes  difpofitions.  Audi 
je  n’entrepris  point  ni  d’applaudir  , ni 
de  combattre  le  projet  dont  il  m’entuete- 
noit.  Je  me  contentai  lîmplement  de  ré- 
pondre , que  les  mêmes  raifons  qu’il 
faudroit  employer , pour  faire  valoir  le 
droit  de  Leurs  Maj.  fur  la  Couronne  de 
France , dans  le  cas  de  la  mort  du  Roi 
leur  neveu  , par  préférence  aux  Princes 
de  la  Maifon  d’Orléans , affinant  égaîe- 
• Q_  4 ment 
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méat  celui  du  Prince  des  Afturies  j il  me 
paroifloit  fort  dangereux  de  ïaifler  entre- 
voir aux  Partifans  de  Leurs  Majeftés  en 
France  , & au  refte  de  la  Nation , qu’on 
pouvoit , félon  le  terne  & les  circonftan- 
ces , changer  un  ufage  obfervé  depuis 
plulieurs  ficelés  dans  la  Monarchie  Fran- 
qoife  5 & que  c’étoit , félon  moi  , détrui- 
re d’une  main  , ce  qu’on  vouloit  édifier 
de  l’autre  : mais  qu’au  furplus  , je  me 
conforme  rois  toujours  avec  plaifir  aux 
ordres  qu’on  me  donnerait  à cet  égard  ; 
fentant  bien , qu’après  qu’un  particulier 
a repréfenté  ce  qui  peut  être  utile  ou 
. nuifible  aux  intérêts  du  Prince  qui  l’em- 
ployé , Fobéilfance  à fes  ordres  eft  l’u- 
nique parti  qui  lui  convient  de  pren- 
dre. • 

L’Archevêque  me  dit , qu’il  trouvoit 
mes  réflexions  juftes  $ & que  d’ailleurs 
l’idée  dont  il  venoit  de  m’entretenir  ne 
partant  que  de  lui , elle  n’entroit  en  rien 
dans  le  fujet  du  voyage  que  je  devois 
faire  en  France.  Il  ajouta , qu’il  étoit 
vraifemblable  , que  l’article  le  plus  déli- 
cat de  la  commilîion  dont  je  ferois  char- 
gé , feroit , dans  là  conjoncture  préfente, 
de  gagner  le  Duc  de  Bourbon  : „ Car, 

pourfuivit  l’Archevêque  , c’eft , fans 

„ contre- 
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contredit , exiger  un  grand  facrifîce 
„ de  la  part  de  ce  Prince  , que  de  con- 
tribuer à mettre  toute  la  branche 
,,  Royale  d’Efpagne  entre  le  trône  de 
,,  France  & lui  j pendant  qu’il  11’y  a 
„ que  deux  Princes  de  la  Maifon  d’Or- 
leans , dont  l’un  f ne  fait  que  de  naî- 
tre , qui  l’éloignent  a&uellement  de 
,,  la  Couronne.  D’ailleurs  le  Duc  de 
,,  Bourbon  attribue  vraifemblablement 
,,  fa  dilgrace  à Leurs  Majeftés  : il  fe  re- 
,,  garde , par  conféquent , comme  la  vi&i- 
,,  me  de  leur  reflentiment  -,  & celui  qu’u- 
,,  ne  telle  penfée  doit  nourrir  chez  lui , 
,,  met  des  obftacles  prefque  infur monta- 
,,  blés  à toutes  les  raifons  que  vous  pour- 
,,  rez  employer , pour  lui  infinuer  d’em- 
5,  brader  les  intérêts  du  Roi”. 

C’eft  cependant,  repartis-je  à l’Archevê- 
que , ces  obftacles  dont  vous  me  parlez 
qu’il  faut  lever  j & tout  ce  que  j§  ferois 
en  F rance  fans  cela , n’aboutiroit  à rien. 
Mr.  le  Duc  de  Bourbon  eft  le  Chef  de 
fa  branche  j & il  eft  à croire  , que  le 
parti  qu’il  prendra  fera  fuivi  des  Prince^ 
les  freres , & même  du  Prince  de  Conti  : 

QL  5 ’ ainli 

t Louis  Philippe  cPO  kuan  s Duc  de  Char- 
tres, né  le  i».  May 
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ainfi  , comme  vous  voyez , Monfeigneur, 
c’eft  fa  détermination  feule  qui  peut  fé- 
parer  les  Princes  du  Sang  d’avec  Mr.  le 
Duc  d’Orléans  ; & c’eft  encore  de  cette 
même  détermination , que  dépend  la  ré- 
folution  que  ces  Princes  pourront  pren- 
dre , de  fe  déclarer  pour  Leurs  Majeftés 
- Cath.  Cette  démarche  du  Duc  de  Bour- 
bon eft  décifive  > puifque  réunifiant , fui- 
vant  toute  apparence , tous  les  Princes 
du  Sang  à Leurs  Maj. , à l’exception  du 
feul  qui  prétendroit  leur  difputer  la  Cou- 
ronne , elle  entraînera  prefque  infaillible- 
ment le  fuffrage  de  la  Nation.  Il  faut 
donc  mettre  tout  en  ufage , pour  enga- 
ger ce  -Prince  à entrer  dans  nos  vues  : 
& ce  qui  peut  , fans  doute , y contri- 
buer infiniment , eft  de  lui  faire  entre- 
voir , qu'il  recueillira  de  leur  exécution 
d’aufli  grands  avantages  * pour  lui  & 
pour  toute  fa  Maifon  , que  ceux  qu’il 
pourroit  obtenir  de  la  Maifon  d’Orléans» 
feroient  médiocres  & peu  folides.  C’eft 
principalement  fur  cet  article , qu’il  fout 
que  Leurs  Maj.  s'expliquent  : car  fi  je 
ai’of&e  au  Due  de  Bourbon  que  des  efo 

peraa- 

? Jpfe  àecor  recH  , facîi  jî  prœntia  defînt , 

Non  movet , £5?  gratis  pœnitettffe  pr obtint* 
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perances»  quelques  grandes  qu’elles  puift 
Kent  être»  elles  ne,  contrebalanceront  ja- 
mais dans  fonefp  rit»  ni  le  facrifice  qu’il 
fera  de  s’éloigner  du  Trône  , ni  le  fou- 
venir  de  toutes  les  marques  d’indignation 
que  lui  ont  données  Leurs  Majeftés  ; & 
toutes  mes  démarches  portant  ainû  à 
faux  » n’aboutiront  à rien. 

,,  Je  conviens  de  tout  cela  » me  dit 
•»,  l’ Archevêque  s mais  comment  faire  en- 
tendre  à Leurs  Majeftés , qu’Elles  doi- 
•„  vent  aujourd’hui  rechercher,  enquel- 
»,  que  façon , l’amitié  du  Duc  de  Bour- 
»,  bon  ? Cette  démarche  de  leur  part  », 
»,  dans  la  conjoncture  préfente  » où  elles 
»,  ont  un  fi  jufte  fujet  d’être  offenfées  de' 
»,  l’injure  que  ce  Prince  leur  a faite  , de 
■„  rompre  le  mariage  du  Roi  de  France 
„ avec  l’Infante  , n’eft-elle  pas  tout-à-fait 
»,  contraire  à la  bienfèance  ? Car  enfin» 
»,  c’eft  les  engager  à faire»  pour  leur 
„ réconciliation  avec  Le  Duc  de  Bourbon» 
»,  les  premiers  pas  : ce  qui  ne  peut  com- 
' « pâth*  avec  leur  dignité.  Et  d’ailleurs  ». 
„ qui  peut  répondre  que  ce  Prince  ». 

après  avoir  découvert  le  motif  des 
»,  avances  que  lui  feront  le  Roi  & lat 
»,  Reine , ne  le  communiquera  point 
-M  enfuke  au  Duc  d’Orléans,  pourgagnet 

6 y»  fo® 
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fou  amitié  par  une  confidence  fi  inte-- 
„ reliante  j & pour  fe  venger  en  même 
„ tems  de  la  dîfgrace , que  Leurs  Ma}. 
„ lui.  ont  attirée , en  fai  fan  t avorter  tous 
„ leurs  projets  ? Mon.  Dieu  ? ajouta  1 Ar— 
„ cbevèque  en  haulfant  les  épaules,  que 
„ tout  cela  eft  embarraflant”  ! S’il  nous 
le  paroit  ici , Monfeigneur , lui  repoii- 
dis-je  , jugez  de  ce  que  j’en  penferai 
quand  je  ferai  arrive  a ”V erfailles , & qu  il 
faudra  mettre  la  main  à l’œuvre.  Cepen- 
dant , je  le  répété  encore,  non  recufola- 
borem.  On  n’entreprendroit  jamais  rien 
rie  grand , fi  les  difficultés  que  préfentent 
certaines  affaires  délicates , jettoient  dans 
le  découragement  f.  L’efprit  & la  péné- 
tration doivent  fervir  à les  faire  prévoir  ; 
& l’un  & l’autre,  joints  au  courage , à les 
furmonter.  Je  vous  promet  de  faire  de 
mon  mieux,  pour  pratiquer  en  France 

)cette  maxime.  _ # 

Comme  notre  eonverfation  avoit  duré 
long-tems , & que  je  prenois  congé  de  lui  : 
„ Mais  à propos  , me  dit-il,  j’oubliois 
„ de  vous  apprendre , que  j’ai  ordre  de 

„ Leurs 


' | Whil  eft  quoi  non  txpugntt  parti»**  o per*  » - 
fe?  iMwta  ae  diligent  cura.  Sencc,  Epift,  j o. 
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s»  Leurs  Maj. , de  vous  demander  ce  que 
,,vous  fouhaittez  qu’Elles  vous  accor- 
• ,,  dent  pour  votre  fubfiftance  en  ce  pais- 
„ ci.  Je  vous  prie  de  m’en  inftruire  * 
s,  afin  que  je  leur  en  rende  compte”. 

Cet  article  , Monfeigneur  » lui  repli* 
quai- je , fera  bientôt  décidé  : tout  ce  que 
le  Roi  & la  Reine  voudront.  Je  n’ai 
jamais  penfé  à faire  un  femblable  mar- 
ché , ni  ici  4 ni  en  France  $ & je  recevrai 
toujours  avec  autant  de  foumiffion  que 
de  reconnoifiance,  ce  qu’il  plaira  à Leurs 
Majeftés  de  m’accorder.  Je  fuis  venu  en 
Efpagne  avec  cent  piftoles  de  gratifica- 
tion , que  je  priai  Mr.  le  Duc  de  Bour- 
bon de  m’accorder  au-delà  de  la  penfiort 
que  le  feu  Roi  m’a  donnée  > & j’y-  ai  fub- 
lifté  depuis , fans  rien  recevoir  de  la  Cour 
que  cette  même  penfion.  Vous  voyez 
par  là  , que  l’intérêt  entre  peu  en  ligne 
de  compte  dans  mes  démarches.  Trou- 
vez donc  bon , que  je  fuive  en  ce  pais 
le  même  efprit  * & que  je  m’en  tienne  à 
vos  bons  offices  , & à la  dccifioll  de  L. 
Majeftés. 

Plus  on  remarquoit  en  Efpagne  , que 
l’intelligence  entre  les  Cours  de  Verfail- 
les  & de  Londres  augmentoit , plus  on 
s’empreflôit  auffi , comme  je  l’ai  dit , à 
, • refîè r- 
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refTerrer  les  nœuds  de  PÀlHance  qu’oil 
«voit  faite  avec  l’Empereur  i & à fe  con- 
former en  tout  aux  fentimens  de  ce  Prin- 
ce. L’idée  ( véritablement  féduifonte  ) 

' dans  laquelle  la  Reine  d’Efpagne  perfiC- 
loit,  que  P intention  de  Sa  Majefte  ïmp- 
tétoit -,  que  P Archiduchedè  fa  fille  aînee 
*épousât  l’Infant  Dom -Carlos-,  l’engageoit 
à regarder  d’avance  les  intérêts  des  deux 
Maifons  comme  confondus -j  & à fe  per- 
fuader , que  tout  ce  qu’elle  feroit  pour 
■contribuer  à P.agrandâlfement  de  l’Empe- 
reur , tourneroit  infailliblement  à l’avan- 
tage du  Prince  fon  fils. 

La  Cour  de  Vienne-,  qui  trouvolt  cet- 
te opinion  fort  utile-,  prenoit  grand  foin 
de  l’entretenir.  Pendant  qu’avec  l’argent 
qu’elle  recevoir  d’Efpagne  , elle  trou  voit 
le  fecret  de  foire  -entrer  dans  lès  vues  par- 
ticulieres»plufteurs  Princes  d’Allemagne  ; 

qu’elle  offroit  à -ceux  du  Nord  qui 
montreraient  la  mèmedifpolition , quel- 
que écoulement  de  ces  tréfors  i elle  conti- 
nuoit  d’aflurer  Leurs  Maj.  Cath.  que  tou- 
tes ces  fages  précautions^  ne  tendoient 
«qu’à  fe  -mettre  en  -état  d’accomplir  fuis 
«obftacles  fes  vaftes  protnefles. 

Des  efperauces  là  flatteufes  avoient  fait 
aæcevoiravec  grand  plaifir  à Madrid , la 

aaou- 
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nouvelle  de  l’aoceffion  de  l’ïmperatrice  de 
Ruffie  au  Traité  de  Viennes  & on  ajou- 
toit  comme  une  nouvelle  certaine  , que 
les  Electeurs  Palatin  , de  Bavière  de 
Mayence  -,  de  Cologne  , & de  Treves  en 
a voient  fait  autant.  O11  ne  s’entretenoit 
«donc , quand  j’arrivai  à St.  Ildephonfe  , 
que  des  avantages  qu’on  efperoit  de  re- 
cueillir de  ces  differentes  accédions  ; foit 
dans  le  Nord,,  pour  détourner  la  Suede 
& le  Dannemarc  d’entrer  dans  l’Alliance 
d’Hanover  ; foit  en  Allemagne,  pour  ren- 
dre inutiles  les  delfeins , que  les  Rois 
d’Angleterre  & de  Prude  fenibloient  avoir 
formés,  de  concert  avec  la  France  , de  s’y 
«endre  redoutables. 

On  foupçonnoit  en  effet  ces  deux  Mo- 
narques , d’avoir  fur  cet  article  des  vues 
fort  étendues  , & de  vouloir  faire  fervit 
à leur  exécution  , le  fcele  avec  lequel  ils 
fbutenoient  de  concert  les  intérêts  des 
Troteftans.  Ceux-ci , qui  pouvoient  bien 

de 

* Par  le  Traité  que  PEnrpereur  fit  avec  ce 
Prince  , il  eft  ft/pulé , qu’il  y aura  entr’enx. 
une  vraye  , fincere  , éternelle  & indiflolubfe. 
amitié  & alliance.  Se  flatter  d’une  pareille 
union  entre  les  Souverains , e'ft  une  agréable 
«himere  , telle  que  la  Diete  Européenne  de 
l’Abbé  de  St.  £ierre , pour  entretenir  une  paix 
^perpétuelle. 
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de  leur  côté  avoir  cette  opinion , trou- 
vant l’occafion  favorable  pour  fe  procurer 
de  nouveaux  avantages  > fourniffoient , 
à l’envi  , ample  matière  à ces  Princes  de 
faire  valoir  leur  bonne  volonté  , par  les  I 
plaintes  qu’ils  faifoient  de  toutes  parts  , 
de  la  rigueur  avec  laquelle  on  les  trai- 
toit  dans  les  Etats  Catholiques  : & foie 
en  Pologne,  en  Silefic,  en  Saxe,  dans 
le  Palatinat  , & dans  quelques  autres 
Etats  d’Allemagne , il  paroifloit  tant  d’ai- 
greur & d’animofité  entre  les  differentes 
Religions , qu’on  craignoit  avec  raifon  à 
Varfovie  & à Vienne,  les  fuites  d’une 
femblable  difpofition  ; 8c  que  les  Puik 
fances  qui  s’interelfoient  pour  les  Protefi.  | 

tans , n’en  profita  lient  pour  leurs  fins 
particulières.  < 

Je  n’entrerai  point  là-defïus  dans  le  j 

detail  des  differens  griefs , que  chaque 
parti  prétendoit  avoir  l’un  contre  l’autre; 
ni  des  mefures  qu’on  prit  à Vienne  & 
en  Pologne , pour  les  redreffer , & cal- 
mer les  efprits  > . c’eft  l’affaire  de  ceux 
qui  écriront  l’hiftoire  du  tems.  Je  me  „ 
contente  de  fouhaiter , que  l’efprit  de 
diffenfion  & de  divifion , fi  contraire  * à 

l’huma- 

> 

ç*  Sujtt  Santforztm  mima  vehemenîer  mites  » 
fcsf  bomiuum  amantes  , non  folum  erga  domeJH * 
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l’humanité  & à la  religion  , qu’on  re- 
marque toujours  entre  les  Communions 
Chrétiennes  , puiife  s’éteindre  ; & que 
celles  qui  fe  font  féparée?  de  l’Eglife  Ro-  . 
maine,  examinant  f.  fans  prévention',  & 
fans  paillon  , la  pureté  de  fa  foi  ; com- 
ment fe  font  anéanties , félon  les  pro- 
meifes  de  N.  S.  prefque  toutes  les  Sedtes 
qui  ont  attaqué  cette  Eglife  -,  & l’inuti- 
lité des  efforts  que  l’enfer  a fait  de  fiecle 
en  fiecle  pour  la  détruire  : que  toutes 
ces  differentes  Communions  , dis  - je  , 
puiflent  enfin  reconnoître,  avec  combien 
peu  de  raifon  elles  ont  rompu  l’unité  ; 

& qu’enfin , il  n’y  ait  plus  qu’un  feui 

trou- 

* 

cos  > fie  à alienou  Serm.  S.  J.  Chryfoft.  in  cap.  ic, 
Epift.  ad  Rom. 

t inter  nos  verfiatur , ubi  fit  Écclefia  ? 

Qitœ  utique  una  e/l  » quant  majores  nofiri  Ca« 

• tholicam  nominarmit.  H*ec  autem  Ecclefia  cor- 
$w  ejl  Cbrijti  ; fient  Apojlolus  dicit  : pro  ejus 
corpore  , quod  eft  Ecclelia.  JJnde  utique  ma- 
?iifefium  ejl , eum  qui  non  ejl  in  membris  Cbrijli  T 
cbrijlianam  falutem  babere  non  pofj'e.  Aueuftin, 
"de  unit.  Eccl. 

Extra  banc  Ecclefiam  nec  cbriflianum  mmen 
aliquem  juvat  > nec  Baptifimus  fialvat , nec  mun* 
dum  Deo  facrificium  qffertur  , nec  peccatorum 
remijfio  accipitur  * nec  aterna  vit  a félicitas  in «. 
venitur  : una  ejl  enim  Cbrijli  Ecclefia , una  cq« 

' htmba  , una  dilefta , unafiponfia . Fulgent.  L.  Z* 
de  RemifT.  peeçat. 
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troupeau  fous  le  même  Pafteur  §.  Une 
inftrudion  exempte  de  toute  violence  * 
qui  procédât  d’une  fîncere  charité  > où 
Ton  combattit  l’erreur  avec  douceur  , 
©ù  l’on  en  triomphât  fans  fierté  j & où 
l’on  put  fe  rendre  à foi-même  le  témoi- 
gnage , qu’on  ne  cherche  point  à s’éle- 
ver fur  fes  adverfaires  , par  une  vaine 
©ftentation  de  fcience , mais  à leur  de- 
venir utile  en  les  convainquant  : une  in- 
ftrudioii , je  le  répété , qui  auroit  ce  ca- 
radere  de  modération  , pourroit  beau- 
coup contribuer  à une  réünion  fi  defira- 
ble.  Mais  c’effc  de  Dieu  feul  qu’il  faut  l’ at- 
tendre : & plaife  à la  bonté  d’avancer 
cet  heureux  moment. 

Quelques  affurances  que  les  Puiffances 
de  l’Europe  continuaient  à donner , de 
aie  vouloir  rien  faire  qui  pût  troubler  la 
paix  dont  elles  jouïffoient,  les  deux  Trai- 
tés de  Vienne  & d’Hanover,  eh  divifant 
les  mêmes  Puiflànces , avoieut  cependant 
donné  lieu  à une  grande  fermentation 
dans  tous  les  efprits , & à des  précau- 
tions tout  oppofées  aux  difpofitions  pa-  # 
cifiques  qu’elles  affedoient  d’avoir.  On 

n’enten- 

✓ 

$ Frafcmdenda  tmitatis  milia  ell  iufla  necejfb 
Am.  Auguftin. 
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n’entendoit  parler  de  toutes  parts  que  de 
projets  d’Àlliance  , ou  que  de  nouveaux 
Traités , qui  fembloient  être  contraires 
à plufieurs  de  ceux  qui  avoient  précédé. 

Rien  n’étoit , au  refte  , plus  digne  de 
louange , que  les  déclarations  que  fai- 
foient  certains  Souverains , fur  les  mo- 
tifs qu’ils  avoient  d’en  agir  ainfi.  Leur 
conduite  , à les  entendre , paroiffoit  ré- 
glée par  le  feul  defir  de  foutenir  là  ju£ 
tice  & de  conferver  la  tranquillité.  Mais 
à travers  ces  exprefiions , le  public  ne 
laifloit  pas  de  remarquer  , que  des  in- 
tentions fi  pures  pouvoient  difficilement 
fe  concilier  avec  differentes  démarches, 
où  l’on  n’appercevoit  pas  la  même  can- 
deur. Cette  contradiction  donnoit  lieu 
de  craindre , que  les  ail u rances  que  ces 
Souverains  donnoient  de  leur  bonne  vo- 
lonté , ne  fuffent  plus  fpécieufes  que 
iînceres. 

Ceferoit,  je  crois,  vainement  qu’on 
voudroit  faire  de  la  politique  une  fcien- 
ce.  Elle  n’a  aucune  réglé  certaine.  Tout 
ce  qui  la  concerne  , dépend  le  plus  fou- 
vent  des  circonftances  , quelquefois  du 
caprice,  & en  tore  plus  des  intérêts  & 
des  convenances.  C’eft  ce  qu’on  verra 
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dans  ce  que  je  vais  continuer  de  rap- 
porter. 

Dès  que  la  Ruflie  & la  Suede  , eurent 
conclu  entr’elles  un  Traité  d’alliance, 
qui  fut  figné  à Stockholm  le  4*  Mars 
1724-  » ces  deux  Puiflances  invitèrent 
l’Empereur  d’accéder  à ce  Traité.  Mais 
S.  M.  Imp. , qui  foupçonna  Pierre  I. , 
de  vouloir  infenfiblement  l’engager  à en- 
trer dans  fes  vues , en  faveur  du  Duc 
d’Holftein  , ou  contre  la  maifon  de  Lune- 
bourg , éluda , fous  differens  prétextes  , 
d’accepter  la  propofition.  Cette  refiftan- 
ce  ayant  commencé  à mettre' quelque 
refroidilîement  entre  les  deux  Cours  de 
Vienne  & de  Petersbourg  > la  méfintelli- 
gence  s’accrut  encore,  lorfqu’pprès  la  mort 
de  ce  héros  du  Nord,  l’Imperatrice  fou  E- 
poufe  lui  fuccéda, conformément  à ce  qu’il 
avoit  réglé  au  préjudice  du  Czaromtz  f 
fon  petit-fils , & neveu  de  l’Empereur. 
Mais  comme  ces  fortes  de  mécontente- 

^ k * • • y \ 

mens 


f II  étoit  fils  du  Prince  A t e x 1 s P étro- 
it 1 t z , qui  , pour  s’être  attiré  la  difgrace  de 
l’Empereur  fon  Pere  , étoit  mort  en  prifon 
le  7.  Juillet  1718;  & de  la  Princeflè  C6ar- 
lotte  Cbrijtine  de  Wolfenbuttel , Sœur  de  l’ Im- 
pératrice douairière  , Epouft  de  l’Empereur 

Charles  VI. 
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mens  entre  les  Princes  durent  peu , . 
quand  ils  remarquent  qu’il  convient  de 
les  dillîmuler  } l’Empereur , qui , de- 
puis l'on  Alliance  avec  l’Efpagne  , fe 
voyoit  dans  le  cas  d’ufer  de  cette  difcré- 
tion , fe  conforma  facilement  aux  cir- 
conftançes  du  tems , en  changeant  de 
fentimens  & de  conduite.  Quant  à 
l’Imperatrice  duRuffie,  elle  s’appercevoit 
avec  plaifir  de  la  diipofition  où  étoit 
l’Empereur,  & elle  imita  parfaitement 
l’exemple  qu’il  lui  donnoit , en  paroif- 
fant  de  fon  côté  ne  point  prendre  garde 
aux  variations  de  ce  Prince  avec  elle , 
jii  au  principe  dont  elle  partoient, 

Charles  VI.,  accoutumé  depuis 
long-tems  à voir  l’Empire , l’Angleterre 
& la  Hollande  prendre  fon  parti , quand 
il  furvènoit  quelque  démêlé  entre  lui  & 
la  France , remarquoit  avec  peine , que 
fon  union  avec  l’Efpagne  avoit  fait  em- 
bralfer  un  fyltême  bien  different  à ces 
"Puilfances.  L’afcendant  que  ce  change- 
ment faifoit  prendre  au  Traité  d’Hano- 
ver  fur  celui  de  Vienne  , étoit  trop  vi- 
fible  , 8c  d’une  trop  grande  conféquen- 
ce , pour  ne  pas  caufer  beaucoup  d’in- 
quiétude à l’Empereur.  Il  avoit  tout 

lieu 
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lieu  de  craindre , que  les  Princes  Pr  o- 
teftans  d’Allemagne  & du  Nord,  qu’il 
avoit  affez  peu  ménagés  > & que  la  feule 
crainte  de  fa  puillance  retenoit , ne  fe 
déterminaient  à fuivre  l’exemple  que  la 
République  d’Hollande  venoit  de  don- 
ner > ou  qu’au  moins  ils  ne  s’en  tinf- 
fent  à une  neutralité  équivoque , qui 
devenoit  prefque  aufli  contraire  aux  in- 
térêts de  Sa  Maj.  Imp. 

Ce  Monarque  ne  fe  flattoit  pas  de 
trouver  les  Puiffances  d’Italie  mieux 
dilpofées.  Il  étoit  prefque  certain  que 
le  Roi  de  Sardaigne  * , qui  tenoit  le  pre- 
mier rang  eutr’elles  , chercheroit , félon 
fa  coutume , à profiter  des  brouilleries 
de  l’Empereur  avec  la  France  , pour 
prendre  entre  ces  deux  Puiffances  , le 
parti  qui  contribueroit  le  plus  furement 
aux  vues  d’aggrandiflement  dont  il  étoit 
occupé.  L’union  de  ce  Prince  à la  Li- 
gue d’Hanover  fembloit  très  favorable 
à fes  deffeins  : l’Empereur  jugeoit  qu’on 
ne  le  détourneroit  par  conféquent  de  la 
rechercher , qu’au  prix  de  quelque  nou- 
veau démembrement  de  fes  Etats  en 
Lombardie  } & c’eft  ce  qu’il  n’avoit  pas 
envie  de  faire. 

' ’ A 

* Vittor  Amedée  II.  mort  à Moncalier  le 
i*  Octobre  17 jî. 
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A l’égard  des  autres  Princfc  d’Italie, 
bien  loin  de  témoigner  aucun  emprefïè- 
ment  d’accéder  au  Traité  de  Vienne, 
la  pluspart  d’entr’eux  , à l’exception 
du  Pape , étoient  au  contraire  bien  aifes 
d’entrevoir,  que  les  circonftances  du  tems 
tendoient  à alFoiblir  l’empire  defpotique, 
que  la  Cour  de  Vienne  cherchoit  à éta- 
blir fur  eux. 

Enfin , pour  comble  d’embarras , les 
•Electeurs  Catholiques  , fur  lefquels  il  • 
paroilfoit  que  l’Empereur  devoit  comp- 
ter , lailîoient  connoitre  , qu’ils  étoient 
portés  à refter  tranquilles  fpeclateurs  des 
événemens , que  les  Ligues  de  Vienne 
& d’Hanover  pouvoient  faire  naître. 

L’Efpagne  étoit , il  eft  vrai , étroite- 
ment unie  à l’Empereur.  Mais  quoique 
la  vafte  étendue  des  Etats  de  cette  Cou- 
ronne , & les  tréfors  dont  elle  eft  dé- 
. pofitaire  , femblaifent  affiner  à Sa  Maj. 
Imp.  de  puiifans  fecours  ; l’épuilement 
d’hommes  & d’argent , où  une  guerre 
prefque  continuelle  pendant  ans  l’a- 
. voit  réduite  j rendoit , dans  la  conjonc- 
. ture  préfeute , fon  alliance  , & fon  ref. 
fentiment  contre  la  France  & l’Angle- 
. terre , beaucoup  plus  à charge  qu'utile. 

■ L’Empereur  étoit  trop  éclairé  pour  ne 
pas  remarquer  , combien  fa  fituation 

devenoit 
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. devenoit  ^lr  là  délicate  & critique.  Cette 
confideration  lui  fit  redoubler  fes  foins 
& fes  efforts  , pour  fe  procurer  des  Al- 
liés plus  à portée  de  le  fecourir  que  TEC. 
pagne , & qui  ferviffent  à mettre  quel- 
qu’égalité  entre  la  Ligue  de  Vienne  & 
celle  d’Hanover. 

Pour  fe  dédommager  dans  le  Nord 
de  ce  qu’il  perdoit  d’un  autre  côté  , ce 
Monarque  fe  propofa  de  mettre  dans  • 
fes  intérêts  la  Suede  & la  Rufîie.  L’exé- 
.çution  de  ce  projet  lie  lajtfoit  pas  d’a- 
'voir  fes  difficultés.  Ces  deux  Fuiifan- 
ces  dévoient  être  bleffées  de  la  froideur 
avec  laquelle  Sa  Maj.  Imp.  avoit  reçu 
les  avances  qu’elles  lui  avoient  faites  -, 

& chacune  avoit  encore  en  particulier 
quelqu  es  au  tr  es  fu  j ets  de  mé  contentement. 
Malgré  cela , on  ne  laitfia  pas  de  fe  flatter 
à Vienne , de  vaincre  cet  obftacle  à la 
faveur  de  certains  changemens  dans  les 
affaires  generales  qui  étoient  furvenus , 

& par  l’empreifement  qu’on  fe  propofoit 
de  marquer  à reparer  le  paffé.  Heu- 
reufement  pour  le  fuccès  des  delfeins  de 
•l’Empereur,  l’Imperatrice  Catheri- 
ne fouhaittoit  de  rétablir  entr’elle  & 

m 

ce  Monarque , une  intelligence  qui  fcr- 
vit  à affermir  fa  puilfance  ; & la  Suede 

trou  voit 
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trouvoit  auffi  fon  avantage  "dans  une 
union  avec  l’Empereur  , qui  donnoit  un 
nouveau  degré  de  folidité  Traité  de 
Stockholm.  . 

Quand  on  parle  à des  gens  qui  ont 
intérêt  à croire  ce  qu’on  leur  dit , il 
u’eft  pas  difficile  de  les  perfuader,  C’elt 
auffi  ce  qui  fit  goûter  fans  beaucoup  de 
peine.,  aux  Miniftres  de  Suede  & de  Ruf 
fie , les  raifons  * que  Sa  M.  Imp.  avoic 
eues , de  fufpendre  pour  quelque  tems 
fon  accefîion  au  Traité  de  Stockholm. 
L’envie  qu’on  avoit  de  fe  rapprocher  , 
mit  bien-tôt  d’accord  lés  Plénipotentiai- 
res de  part  & d’autre:  les  deux  Cours 
de  Petersbourg  & de  Stockholm , quand 
elles  eu  furent  inftruites , témoignèrent 

une  . 

. • 

* 

* Une  des  principales  étoit , le  ménagement 
que-  l’Empereur  voulqit  garder  pour  le  Roi 
d’Angleterre,  qui  faifoit  alors  la  fonction  de 
Médiateur  au  Congrès  de  Cantbray  : car  les 
ftipulations  qui  fe  trouvoient  dans  le  Traité 
de  Stockholm , en  faveur  du  Duc  A,.Hu!ftein  , 
pour  obtenir  que  le  Roi  de  Dannemarck  lui 
reftituât  le  Duché  de  Slefvoick , auraient  vrai- 
femblablement  donné  quelqu’ombrage  à S.  M. 
Brit. , qui  avoit  garanti  la  pofledion  de  ce 
Duché  au  Roi  de  Dannemarck  , en  faifant  l’a©, 
quifition  de  Bremen  & de  Verden . 

Tom.  IL  R 
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une  joye  fincere , de  voir  Sa  Maj.  Imp, 
entrer  de  fi  bonne  grâce  dans  les  en- 
gagemens  qu’elles  avoient  pris  i & les 
ordres  furent  aufli-tôt  envoyés  au  Comte 
de  Te  s s i n , & au  Sr.  LAN  es  in  s- 
ki,  de  conduire  avec  l’Empereur  une 
acceflion  fi  defirée. 

La  Cour  de  Vienne , contente  du  fuc- 
cès  qu’aveit  eu  la  démarche  qu’elle  ve- 
noit  de  faire  , & de  pouvoir  efperer 
qu’elle  prépareroit  infenfiblement  la  Suè- 
de & la  Rullie , à en  faire  une  femblable 
\ par  rapport  au  Traité  de  Vienne  i fe 
hata  de  paroître  condefcendre  à l’invi- 
tation qu’elle  avoit  elle  - même  donné, 
lieu  de  renouveller  : & afin  de  confom- 
mer  une  affaire  qu’on  regardoit  aufli 
- utile  qu’importante  , le  Prince  Eugè- 
ne de  Savoye , le  Comte  de  Z I N Z EN- 
DO  R F , & le  Comte  Gmulacker  de  S T A- 
REMBERG  , fignerent . l’A&e  qu’on 
trouvera  à la  fin  de  ce  volume  * , avec  le 
Comte  de  T e s s i N Ambaflàdeur  de 
Suede  t.&  le  Sr.  L a ncsinski  Mi- 
niftre  de  i’Imperatrice  de  Ruffie. 

Cette  - Acceflion  n’étant  peint  faite 
uniquement  dans  les  vues  qui  avoient 

donné 

f 
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donné  lieu  au  Traité  qu’elle  rappelloit , 
& la  Cour  de  Vienne  ayant  des  deflèins 
plus  étendus  ; on  s’en  apperçut  à Stoc- 
kholm , & qu’on  vouloir  infenfiblement 
engager  la  Suede  , à foutenir  les  pré- 
tentions du  Duc  d’Holftein  fur  le  Du- 
ché de  Slefwiçk , conformément  à l’Ar- 
ticle fecret  du  Traité  auquel  l’Empereur 
accédoit } & la  détourner  en  même  tems, 
d’écouter  les  propofitions  des  Alliés  d’Ha- 
nover.  Mais  comme  cette  Couronne, 
épuifée  par  la  longue  guerre  qu’elle  a- 
voit  eue  contre  toutes  les  Puiflances  du 
Nord  , étoit  très  - éloignée  de  vouloir 
s’expofer  à de  nouveaux  troubles  eu 
faveur  du  Duc  d’Holftein  r & que  d’ail- 
leurs la  fituation  où  elle  fe  trouvoit , 
l’obligeoit  d’avoir  de  grands  ménage- 
mens  pour  l’Angleterre  & pour  la  Fran- 
ce , qui  la  prefloient  également  de  pren- 
dre leur  parti  : on  fufpendit  long-tems 
à Stockholm  la  ratification  qu’on  devoit 
envoyer  » on  ne  voulut  même  la  don- 
ner , qu’avec  des  reftri&ions  j"  qui  n’ ac- 
commodèrent gueres  la  Cour  de  Vien- 
ne i & qui  firent  aflèz  voir , que  l’Em- 

R 2 pereur 
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pereur  fe  flattoit  en  vain  de  faire  pren- 
dre à la  Suede  le  pafti  qu’il  defiroit* 
On  eft  fouvent  obligé  de  diffimuler 
la  mortification  que  caufe  le  mauvais 
fuccès  de  certaines  démarches  , dont  on 
attendoit  d’heureux  fruits  ; & c’eft  auffi 
le  parti  que  la  Cour  de  Vienne  prit 
dans  la  circonftance  dont  je  parle.  Elle 
avoit  compté  que  fa  condefcendance  aux 
propofitions  de  la  Suede  , quoiqu’un 
peu  tardive  , engageroit  peu  à peu  cet- 
te PuilTance  à entrer  à fon  tour  dans 
celles  qu’on  vouloir  lui  faire  : mais  il 
fallut  fe  defifter  de  cette  efperance  , 
quand  on  vit  les  claufes  de  fa  ratifica- 
tion. Quelque  defagréable  que  fût  cette 
reflexion  , 'elle  n’influa  cependant  en 
rien  lür  la  conduite  qu’on  eut  avec  la 
Suede  5 & on  continua  à Vienne  , de 
fe  comporter  à cet  égard  comme  par  le 
pafle.  < • 

Une  des  raifons  qui  contribua  auffi 
au  retardement  de  la  ratification  de  la 
Suede , fut  que  quand  le  Sénat  exami- 
na à;  Stockholm  l’acceffion  de  l’Empe- 
reur , il  forma  quelques  difficultés  fur 
les  termes  legitimis  hœredibus  , qui  fe  re- 
marquoient  dans  cet  aéte  j comme  pou- 
vant être  interprétés  en  laveur  de  pré- 
tentions 


1 
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tentions  dire&efnent  contraires  à la  coîif- 

* Ÿ 

titution  préfente  du  Royaume , & à l’a- 
bolition du  droit  héréditaire.  Ces  deux 
points  étoient  également  intéreflans  pour 
la  Nation  Suedoife.  Elle  venoit  tout 
récemment  de  fecouer  le  joug  du  pou- 
voir defpotique , dont  elle  avoit  éprou- 
vé toute  la  pefanteur  pendant  le  régné 
de  C h A R l E s X I L *.  Ainfi  elle  crai- 

. ' gnoit , 

* Charles  XII,  Roi  de  Suede , ayant 
été  tué  au  mois  de  Décembre  1718.  au  fiega 
de  Fridericbsfràl , la  Princefle  U Irique  FJeouo- 
re  fa  fœur  , qui  avoit  époufé  le  Prince  /Ve- 
deric  de  HeJJe  - Cajfel , fe  porta  pour  héritiers 
de  ce  Prince  ; quoique  le  Duc  d’Holftein  fût 
fils  de  la  Princefle  Edwige  Sophie  fa  fœur  ai- 
llée : èc  elle  fit  publier  fon  avènement  au 
Trône , dans  toutes  les  Provinces  de  la  Sue- 
de. Les  Suédois  , que  l’heroïfme  très-équivo- 
que du  feu  Roi.  avoit  réduits  dans  une  extrê  - 
ine  mifere , fe  voyant  délivrés  par  fa  mort 
des  fuites , prefque  toujours  funeftes  , du  pou- 
voir arbitraire  , prirent  la  généreufe  réfolmion 
de  n’en  être  jamais  plus  les  vidimes  ; & dans 
cette  vue , fans  s’embarrafler  des  démarches 
que  la  Princefle  Ulrique  avoit  faites  pour  pren- 
dre la  Couronne;  les  Etats  du  Royaume  s’af- 
femblerent  de  leur  propre  mouvement  , com- 
me formant  déformais  un  peuple  libre & ifs 
commencèrent  par  déclarer  , que  félon  les  an. 
cienHes  Loix  du  Royaume , le  droit  à la  fuc- 
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gnoit  , que  la  démarche  que  faifoit 
FEmpereur  , ne  fût  «peut-être  concertée 
avec  l’Imperatrice  de  Ruflie  & le  Duc 
d’Holftein , pour  donner  quelqu’atteinte 
à la  nouvelle  forme  de  Gouvernement 
qu’elle  avoit  établie.  Les  éclairciffemens 

qu’on 

ceflion  étoit  fini  en  la  petfonne  de  Charles 
XII.  : & comme  la  Princefle  TJlrique-Eleonore 
avoit  cependant  pris  les  rênes  du  Gouverne- 
ment , fans  attendre  leur  avis , ils  la  prièrent 
de  déclarer  par  une  lettre  , qu’elle  n’avoit 
fait  cette  démarche  que  pour  prévenir  les  dé- 
fordres  ordinaires  dans  les  interrègnes  ; quel- 
le reconnoiffoit  le  pouvoir  des  Etats  ; que  le 
Trône  étoit  vaquant  > & que  le  droit  d’élire 
un  nouveau  Roi  leur  appartenoit.  Cette  Prin- 
ceffe  ayant  confenti  à la  propofition , & ayant 
écrit  aux  Etats  conformément  à ce  qu’ils  de- 
firoient  > ils  la  reconnurent  alors  tout  de  bon 
pour  leur  Reine,  & le  ?.  de  Février  1719. 
jour  de  fa  nailfance , ils  nommèrent  des  Dé- 
putés des  quatre  Ordres , pour  lui  aller  no- 
tifier cette  nouvelle,  & la  complimenter  com- 
me  leur  Souveraine.  Après  cela  ils  travaillè- 
rent, de  concert  avec  cette  Princeffe  , à re- 
médier efficacement  aux  maux  fans  nombre , 
que  les  projets  chimériques  , l’abfence  , & les 
Miniftres  du  feu  Roi  avoient  caufésj  & fur- 
tout  à former  un  Gouvernement , qui  renfer- 
mât l’autorité  Royale  dans  les  bornes  où  on 
_la  tiendra  toujours , quand  on  voudra  confui- 
ter  le  bonheur  des  peuples  , & fe  défendre 

do 
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qu’on  crut  néceffaires  à Stockholm  fur 
cec  article  , prirent  beaucoup  de  tems  > 
& ce  ne  fut  qu’apiès  ces  précautions , 
que  l’aceeffion  de  l’Empereur  fut  adrni- 
fe , & la  ratification  envoyée. 

Le  fuccès  des  Négociations  du  Comte- 

de 

du  préjugé  de  confondre  l’efclavage  avec  la 
fidélité.  ( . 

L’année  fuivante , la  Reine  ayant  propofé 
aux  Etats , de  fe  démettre  de  la  Régence  éti 
faveur  du  Prince  Frédéric  de  Hefle-CafTel  fort 
‘Epoux , dans  l’intention  de  les  engager  à lui 
■donner  le  titre  de  Roi  ; ils  l’élurent  le  4. 
Avril  1720.  en  cette  qualité,  & le  firent  pro- 
clamer. Mais  avant  d’en  venir  là , ils  exige* 
*ent  de  ce  Prince  , entr’autres  conditions , qu’il 
«bferveroit  , de  gouverner  le  Royaume  fui, 
vant  les  Loix  établies  avec  le  confentcmenfi 
du  Sénat  ; qu’il  ne  retabliroit  point  le  pou* 
voir  arbitraire  nommé  Souveraineté  ; & qu’il 
délierait  même  d’avance  les  fujets  de  leur  fer- 
ment de  fidélité,  au  cas  qu’il  voulût  former 
une  femblable  entreprise.  Les  mêmes  Etats 
dans  la  fuite , ne  démentirent  point  leur  dé* 
licateffe  fur  cet  article  , au  fujet  d’un  Mé* 
moire  préfenté  par  le  Corps  des  Païfans , qu  i 
tendoit  à rétablir  la  fouveraineté  , quoiqu’a* 
vec  certaines  bornes.  On  pourra  voir  ce  Mé* 
moires  dans  les  Pièces  JaJHficatives  No.  XV HL 
à la  fin  de  ce  volume. 

Quant  au  Prince  Frédéric , il  accepta  les 
conditions  que  les  Etats  lui  avoient  propo* 

R 4 fées; 
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de  Rabütin  à Petersbourg , dédomma- 
gea la  Cour  de  Vienne  de.  la  referve 
avec  laquelle  la  Suede  s’étoit  comportée. 
L’Imperatrice  de  Ruflte , non  feulement 
ratifia  l’acceffion  ; mais  même  elle  prêta 
l’oreille  aux  propofitions  que  lui  fit  le 
Miniftre  de  ce  Monarque , de  faire  avec 
lui  un  Traité  d’alliance.  La  conclufion 
de . cette  affaire , ne  lailfa  pourtant  pas 
de  rencontrer  plufieurs  difficultés  : mais 
enfin  le  Comte  de  Rabutin  les  furmon- 
ta  par  fon  adrelïè , en  gagnant  l’eftime 
& la  confiance  des  Miniftres  Rufliens  , 

& 

» « 

fées  ; & non  content  de  promettre  de  les 
garder  fidèlement,  il  déclara  de  plus  , que 
tous  ceux  dans  le  Royaume  de  Suede  , foit 
naturels  , foit  étrangers , de  quelque  qualité  & 
condition  qu’ils  fuflent  , qui  feroient  afi'ez 
mal-avifés  , -pour  vouloir  étendre  l’autorité 
Royale  au-de-là  des  bornes  qu’on  lui  avoit 
prefcrjtes  -,  ou  apporter  du  changement  à ce 
qu’il  promettoit , lui  feroient  un  fenfible  dé-- 
plaifir , & encourroient  fa  difgrace.  - S’expri- 
mer de  la  forte  pour  obtenir  une  Couronne, 
qu’on  ne  peut  pofl'eder  qu’à  ce  prix,  n’a  rien 
de  furprenant  , l’ambition  en  pareil  cas  fait 
volontiers  prodiguer  de  ces  fortes  d’afluran-- 
ces  : mais  les  foutenir  enfuite  fur  le  Trône 
par  une  conduite  toujours  égale , comme  a fait 
l*augulte  Prince  dont  je  parle  ,•  ne  jamais  fe 

....  prévaloir- 
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& en  employant  les  bons , offices  de  FAr- 
chiteéte  Michetto  * que  FImpcratrice  ho-  ■ 
noroît  de  fa  bienveuillance.  Le  Confeil 
de  cette  Prince  lie  étoit  alors  partagé  en 
deux  partis  ,*  dont  l’un , peu  favorable  : 
au  Traité  qu’011  propofoit  de  faire  avec 
l’Empereur  , repréfentoit  qu’une  telle 
alliance  , dans  la  conjoncture  préfente , • 
ïfétoit  d’aucune . utilité , & pouvoitau 
contraire  entraîner  des  fuites  très  - fâ- 
cheufes. 

* . 9 

■ • ' Ceux 

— \ 

• 

prévaloir  de  l’autorité  fouveraine , pour  don- ; 
rrer  la  moindre  atteinte  à des  droits  qui  y 
paroifibient  contraires  j & vouloir  enfin  , dans 
un  âge  avancé  , expofer  fes  jours  pour  la 
défenfe  de  fes  fujets , ( car  ce  Monarque  s’é- 
toit  offert  > de  commander  en  perfonne  l’Ar- 
mée qu’on  affembloit  contre  la  Ruffie , dans  . 
la  derniere  guerre  que  la  Suede  a eu  contre 
eett£  Puiffance^) c’eft  ce  qui  doit  les  rem- 
plir pour  lui  d’une  vive  reconnoiffance , & 
leur  faire  conferver , après  fa  mort  , le  plus 
précieux  fouvenir  de  fes  bienfaits. 

< • " . , 

. * Il  obtint  à Rome , où  il  alla  après  avoir 
fait  un  long  féjoùr  en  Ruflie  , l’Ordre  de  TE- 
peron-d’Or  , que  le  Cardinal  Ottobont 
lui  conféra  au  nom  du  Pape , le  jour  de  Pâ- 
ques 1717.  - , , » 

R f. 
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Ceux  qui  étoient  dans  ce  fentiment  , 
l’appuyoient  principalement , fur  ce  que 
la  Suede  qui  foupçonnoit  Sa  Maj.  Cza- 
rienne , de  former  le  deflein  de  placer 
fur  le  Trône  de  cette  Monarchie  le  Duc 
d’Holftein  , fe  confirmer  oit  encore  plus 
- dans  cette  opinion,  quand  elle' verroit 
cette  Princeflè  prendre  des  engagemens 
avec  l’Empereur  & ne  douteroit  même 
point  , que  le  principal  objet  de  cette 
union , ne  fut , de  caufer  chez  elle  quel- 
que révolution , qui  rompit  les  mefures 
qu’on  s’appercevoit  à Vienne,  comme 
- ailleurs,  qui  fe  prenoientpeu  à peu  à Stoc- 
kolni , d’accéder  au  Traité  d’Hanover. 
Les  mêmes  perfonnesparoiflbient  perfua- 
dées , qu’il  falloit  s’attendre,  auffî-tôt 
après  que  les  Çtats  de  Suede , qui  dé- 
voient s’afîembler , auroient  pris  cette 
refolution  , à voir  les  Puiflances  mariti- 
mes entrer  dans  les  vues  de  cette  AïTqm- 
hlée,  & les  féconder  en  tont  : que  Sa 
Maj.  Britannique , qui  s’étoit  plainte  pu- 
bliquement-des  projets  , dans  lefquels.  le 
feu  Czar  étoit  entré  pour  favorifer  le 
Prétendant , mais  qui  avoit  jufqu’ alors 
'difljmulé  fbn  reffentiment , trouvant  à. 
préfent  une  occafion  favorable,  de  le  fa-, 
tisfaire,  ne  la  laifleroit  vraifemblajblçment 

point 
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point  échapper  : & qu’on  s’expofoit  «linlï, 
pour  complaire  à la  Cour  de  Vienne,  à 
voir  les  flottes  d’Angleterre  & d’Hollan- 
de , fe  joindre  à celle  de  Suède  pour  at- 
taquer la  Ruflie  ; & pour  faire  recouvrer 
peut-être  aux  Suédois,  en  toutou  en 
partie  , ce  qu’ils  avoient  été  forcés  de 
ceder  à l’Empereur  Pierre  I.  par  le 
Traité  de  Neujiadt  * 

A 

* Il  fut  figné  le  j:o.  Août  1721. , & termina  • 
lia  guerre,  qui  avoit  duré  vingt-un  an  entre  la 
Suède  & la  Ruflie.  Il  en  coûta  à la  première  , 
da  Livonie , YEftohie , V Ingermanie  , une  partie 
de  la  Carelie  , JVibourg  & fon  Diftriét , les 
villes  de  Riga,  Dunamunde  , Pernau , Revel, 
Dorpt , ~Nerva , Kexholm  , & les  Isles  d’Oefel » 
l5flgoe.,  Moen,  &c.  qui  Furent  cedées  à l’Em- 
pereur de  Ruffie  , qui  de  Ton  côté  reftitua  à la 
Suède  le'  Grand  - Duché  -de  Finlande , excepté 
la  partie . qu’il  S’en  réferva  par  le  réglement 
qui  fut  fait  des  limites  ; & s’engagea  de  plus, 
à payer  à la  même  Couronne  deux  millions 
‘diEcos.  ^ 

Les  Mofcovites , en  reconnoilfance  des  foins 
rque  le  Czar  s’était  donnés  pour  leur  procurer 
aine  paix  fi  glorieufe , & pour  conferver  à ja- 
mais la  mémoire  des  grandes  allions  de  ce 
Prince  , choifireilt  le  22.  Octobre,  qu’on  dé- 
çoit foletnnifer  la  concluûon  dé  la  Paix , pour 
.fupplier  ce  Monarque  d’accepter  le  titre  de 
Grand , de  Pere  de  la  Pairie  & à’ Empereur  & 
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A cet  inconvénient , difoient  encore  les 
mêmes  perfonnes , fe  joignoit  celui , qui 
n’étoit  pas  moindre  , que  la  Marine  que 
le  feu  Empereur  avoit  pris  tant  de  peine1 , 
à former  , ne  fe  trouvoit  point  aduelle-  , 
ment  affez  forte  , ni  affez  pourvue  d’Of- 
ficiers  & de  Matelots  expérimentés , pour 
pouvoir  s’oppofer,  avec  apparence  de  fuc- 
cès , aux  Armées  Navales  des  Puiflànces 
Maritimes , jointes  à celle  de  Suede  & 
de  Dannemark: qu’il  étoit  par  conféquent 
de  la  bonne  politique  , de  ne  donner  au- 
cun 

à l’iflue  du  Sermon, le  Comte  de  G o l e f k i n,- 
Grand-Chanceh'er , à la  tête  du  Sénat , fit  au 
nom  de  tdus  les  Etats  , la  Harangue  qu’on  trou- 
vera parmi  les  Pièces  JuJhficatives , à la  fin  de 
ce  Volume  , XIX. , telle  que  Mr.  le  Prince 
G:  a t l x c z i n , Miniftre  de  Ruffie  à Madrid  a 
bien  voulu  me  la  communiquer. 

La  Suedé  de  fon  côté , pour  conferver  la 
mémoire  d’une  Paix , qui , quoique  chèrement 
achettée , lui  rendoit  enfin  le  repos  & la  tran- 
quillité,  fit  frapper  une  Médaille,  où  l’on  voyoit 
d’un  côté  le  portrait  du  Roi  ; & de  l’autre  ». 
une  femme , qui  s’appuyoit  fur  un  pilier  , te- 
nant une  corne  d’abondance  dans  fa  main 
gauche  , & une  branche  d’Olivier  dans  la-, 
droite;  &dans  l’éloignement  paroiffoit  un  Pay- 
fan  , qui  labouroit  un  champ  » avec  ces  mots  : . 

J Ferrum fplendefcat  arando  ; & à l’exergue;  Po-  • 

f...  . y?.  ...  ...  9'  i 
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eu n ombrage  à ces  differèntes  Puilfances 
& encore  moins , quelque  prétexte  de  fa- 
tisfaire , avec  apparence  de  juftice  , le  dé- 
fit fecret  qu’elles  avoient , fuivant  toute 
apparence , de  difiiper  cette  Marine  naïf-' 
lante , afin  de  conferver  à la  leur , dans 
le  Nord,  l’efpete  d’empire  qu’elle  s’y  étoit' 
attribuée  ; & dont  on  remarquoit  5 pat 
les  démarches  de  l’Amiral  Wager  , que' 
l’Angleterre  cherchoit  à s’attribuer  aulîi 
la  polfefiion.  . 

Les  mêmes  gens , à la  fuite  de  toutes 
ces  réflexions , faifoient  remarquer,  que 
11-  la  guerre  venait  à s’allumer  entre  i’Em-  ’ 
pereur  & les  Alliés  d’Hanover  , ce  Mo- 
narque ne  peurroit  être  d’aucun  fecours 
à la  Rulîie  , qui  fe  trouveroit  pourtant 
impliquée  dans  fa  querelle  j puilque  tou- 
tes les  troupes  de  Sa  Majefté  lmp.  fuffi-  ; 
roient  à peine  -,  pour  mettre  fes  vaftes 
- Etats  à l’abri  de  quelque  invafion  : que 
pour  ce  qui  concernoit  l’Efpagne  , que  ■ 
la  Cour  de  Vienne  faifoit  toujours  entrer 
eu  ligne  de  compte , quand  il  s’agifloit 
de  donner  de  l’argent , on  favoit  qu’elle 
fou  droit  une  extrême  difette  d’efpeces  : 
que  les  Efcadres  Angloifes  , qui  étoient  - 
en  Europe  à la  chafle  des  Galbons  , ou-  ■ 
dans  les  Indes  pour  les  empêcher  de  par-'- 
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tir , mettroient  toujours  un  obftacle  in- 
surmontable à l’humeur  bienfaHante  de 
■cette  Couronne  , & aux  largeffes  qu’elle 
offroit  (i  obligeamment  de  faire  à ceux 
«qui  fe  déclareraient  pour  elle. 

Telles  étoient  les  réflexions  que  le  par- 
ti qui  étoit  contraire  à l’Alliance  de  Vieil-  . 
ne  -,  fuggeroit  à l’Imperatrice  de  Ru  Aie, 
pour  la  détourner  de  la  conclurre.  Mais 
•quoiqu’elles  paruflent  Sages  & bien  fon- 
dées, elle  ne  prévalurent  pourtant  point 
fur  celles  des  parti  fans  de  la?  Cour  lmp. 
Ceux-ci , pour  combattre  le  Sentiment 
des  autres  , faifoient  extrêmement  valoir 
les  grands  avantages  qu’une  étroite  union 
avec  l’Empereur  pouvoit  procurer  dans 
le  cas  ( toujours  à eraindre)  d’une  rupture 
avec  la  Porte } par  l’utilité  d’une  diverfion 
que  ce  Prince  pouvoit  faire  fur  le  Danu- 
be : - & cette  union , félon  eux , devoit 
paraître  d’autant  plusfolide , que  les  deux 
ïhiiffances  avoienc  un  égal  intérêt  de  l’af- 
fermir , pour  fe  fbutenir  contre  les  Infi- 
dèles?, & pour  iefàire  refpeâer  dans  l’Al- 
lemagne & dans  le  Nord.  Ils  traitoient 
d’ailleurs  de  terreur  panique  -,  Pidée  que 
leurs  adverfaires  avoient  , que  le  Roi 
d’Angleterre  & la  Hollande  vouluflent 
arompre  avec  l’Imperatrice  > tant  par  rap- 
port 


VA  B B & DE  MONTGON. 


port  à Futilité  qu’ils  tiroient  de  l’amitié 
de  cette  PrinceflTe , pour  le  Commerce  de 
leurs  Sujets  , que  par  le  peu  d’aflurance , 
que  dévoient  avoir , à les  entendre , ces 
deux  Puifïànces,  que  la  France  fût  long-, 
tems  fidele  aux  engagemens  qu’elle  avoit . 
pris  avec  elles  : car  n’eft-ce  point , di- . 
foient-ils  , une  vraye  illufîon,  de  croire  > 
que  les  brouïlleries  qui  font,  furvenues, 
•entre  cette  Couronne  & l’Efpagne,  à Poe-, 
•calion  du  renvoi  de  l’Infante , leur  fat. 
fent  totalement  oublier  l’intérêt  qu’elles 
ont  d’être  unies , & que  les  deux  bran- 


elles  de  la  Maifon  de  Bourbon  , travail- 
lent à la  ddhrudion  l’une  de  l’autre  ? 
,,  Outre  cela,  ajoutoient-ils  encoresquand , 
,,  les  réflexions  , que  le  tems  ne  manque, 
•s,  jamais  de  produire , auront  calmé  les . 
„ premiers  mouvemens  du  reflentiment. 
-,,  de  l’Efpagne,  qui  peut  raifonnablementL 
,,  penfer , que  Leurs  Maj.  Cath.,  dans. 
,,  lê  deflein  q»’ El  les  ont  de  procurer  un. 
,,  établiflèment  en  Italie  àPlnfant  Dom. 


■„  Carlos , préféreront  l’Allianee  de  PBm-. 
„ pereur  à celle  du  Roi  leur  Neveu  , & 
„ le  perfuaderont  que  le  premier  aura . 
,,  plus  à cœur  leurs  interets  que  l’autre  ? 
Certainement,  eontinuoient  de  dire  les . 


,, -mêmes  perfonues ce  fer  oit  unpbéno- , 

mène 


/ 
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„ mène  nouveau  eh  matière  de  politique 
„ de  voir  la  Maifon  d’Autriche  travailler 
,,  à accroître  la  puiflance  de  la  Maifon 
,,  Royale  d’Efpagne,  &le  RoiTrès-Chrê- 
,,  tien  mettre  obftacle  à un  femblable 
„ projet.  Mais  cette  efpece  de  prodige  eft  • 
,,  bien  éloigné  d’arriver.  Et  qui  ne  voit 
,,  en  efïèt , que  la  difgrace  du  Duc  de 
„ Bourbon , doit  être  regardée  comme  le 
,-j  prélude  certain  d’une  prochaine  recon- 
,,  ciliation  des  deux  Couronnes  de  Fran- 
„ ce  & d’Efpagne  ? N’eft  - il  pas  même 
„ public , que  cette  difgrace  procédé  prin- 
cipalement de  la  fatisfaction  qu’on  a 
„ voulu  donner  à Leurs  Maj.  Cath. , en 
,,  ôtant  le  Miniftere  à ce  Prince , qu’El-  ; 
„ les  regardoient  comme  l’auteur  de  la. 
„ nipture  du  mariage  de  la  Princeffe  leur  ; 
,,  fille , avec  lev  Roi  de  France  ? Or  cet- 
,,  obftacle  , qui  paroilfoit  le  plus  grand 
„ étant  applani , ne  s’enfuit-il  pas  natu- 
„ rellement  un  renouvellement  d’intelli- 
„ gence  entre  les  deux  Cours  de  Verfail- 
,,  les  & de  Madrid  ‘i  Et  le  Prélat , qui  , 
„ dans  la  première,  eft  àpréfent  à la  tête 
„ des  Confeils , & qui  palfe  pour  ancien. 
„ partifan  de  l’Efpagne  , donnera-t-il 
3,  en  bonne  foi  , au  Roi  Très-Chrétien 
»y  celui  de  s’éloigner  déplus  en  plus  du. 


i 
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,,  Roi  fon  Oncle , & de  préférer  l’ Allian- 
,,  ce.  des  Princes  Proteftans  à' celle  des 
9,  Catholiques  ? Concluons  donc,  que 
,,  le  Traité  d’Hanover , dont  on  affe&e 
,,  fi  fort  dans  l’Europe  de  vanter  la  Puifi 
,,  fance  & les  Fartifans,  eft  établi  fur 
,,  des  fondemens  peu  folides  : qu’il  unit 
,,  en  apparence  des  Puiflances  , qui  ont 
,,  autant  de  raifon  que  d’intérêt  à fe  mé- 
„ fier  les  unes  des  autres  : & qu’enfin , 

5,  dans  l’iilcertitude  où  ces  Puiflances 
-j,  doivent  être , de  la  réfolution  que  peut 
5,  prendre  à tout  moment  la  France , d’a-  . 
abandonner  leur  Alliance,  il  eft  bien 
^,plus  vraifemblable  qu’elles  redoubleront 
5,  leurs  égards  pour  Sa  Maj. , quand  elles 
,,  la  verront  unie  avec  l’Empereur,  que 
,,  de  penfer  qu’elles  feront  de  cette  Al- 
liance un  motif  pour  lui  déclarer  la 
„ guerre”.  ! ' '• 

/ L’Imperatrice  de  Rufiie  affeéloit  en 
toutes  chofes , avec  raifon  , de  fe  con- 
former aux  maximes  du  feu  Empereur 
fon  Epoux  : 8c  comme  ce  Prince  avoit 
prétendu , fur  la  fin  de  fon  régné  , avoir 
autant  de  fujet  de  fe  plaindre  f de  la 

Cour’ 

#*  * 

4 * * 

t Pour  mettre  le  Lecteur  au  fait  de  tout  ce 
qui  s’eft  paffé  fur  cet  article , on  a inféré  à la 

...  * fin  " 
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Cour  Britannique , que  celle-ci  de  fon 
côté , paroilïbit  offenfée  des  deffèins  quel- 
le aitribuoit  à ce  Monarque  > Sa  Majefté. 
Impériale  , prévenue  depuis  long-tems 
contre  la  Maifon  de  Brunfwick  » & ref. 
fentant  d’ailleurs  vivement  la  démarche, 
que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  faite  de^ 
..  puis  peu , d’envoyer  une  Efcadre  dans 
la  Mer  Baltique , crut  fa  gloire  interef- 
fée  à faire  connoltre  dans  cette  circon-. 
ftance  à toute  l’Europe , combien  fes  ré-, 
Solutions  étoient  indépendantes  des  me- 
sures que  ce  Monarque  paroilïbit  prendre 
pour  les  traverfer.  Cette  difpofition 
. jointe  à l’habileté  avec  Taquelle  le  Comte, 
de  Rabutin  fut  en  profiter  , & faire 
valoir  à cette  PrincelTe  le  zele  de  l’Empe- 
reur pour  fes  intérêts , la  déterminèrent 
à conclurre  l’Alliance  qu’il  était  venu  lui 
propofer  f, 

Quoî- 

> 

ifin  de  ce  volume , dans  les  Pièces-  Juftificativei 
XX.  XXI.  g?  XXII.  le  mémoire  du 
Miniftre  du  Czar  à Londres  ; la  réponfe  qui  y 
fut  faite  , & le  Plan  de  paix  entre  la  Ruffie  & 
la  Suede  » concerté  entre  le  Baron  de  G a n t s 
& Mr  Ostïiu  AN|  qui  fervira  d’éclaircif- 
fement  à certains  faits  rapportés  dans  la  dite 
ÎRepdinfe. 

t On  en  trouvera  le  .Traité  à la  fin  de]  ce 
volume  , Pièces  JnJhficatives  N°.  XXIII. 
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Quoique  ^Impératrice  de  Ruflie  pa- 
rût entrer  par  ce  Traité  dans  toutes  les 
vues  de  l’Empereur , elle  ne  laifla  pas 
de  faire  infinuer  à ce  Prince,  qu’elle  • 
ne  prétendoit  point  fe  mêler  des  trou- 
bles qui  pouvoient  s’exciter  au  fujet  de 
la  Compagnie  d’Oftende  : & comme  Sa 
Maj.  ctoit  inftruite  de  la  ferme  réfolu- 
tion  que  les  deux  Puiflances  Maritimes 
avoient  prife  , d’en  obtenir  l’abolition  à 
quelque  prix  que  ce  fût  j Elle  eftima , 
en  s’unifiant  à l’Empereur  , devoir  par 
ce  lage  ménagement  pour  la  Hollande, 
lui  ôter  tout  prétexte  de  fe  plaindre: 

& la  Cour  de  Vienne  ne  parût  point 
prendre  cette  précaution  en  mauvaife 
part. 

, Les  partifans  de  cette  Cour  & de  celle 

d’Efpagne  firent  grand  brûit  de  cette 

Alliance  ,*  & ils  s’attachèrent  fort  à re- 

préfenter  aux  Electeurs  Cath.  , qu’elle 

faifoit  entièrement  pancher  la  balance 

du  côté  du  Traité  de  Vienne  , afin  de  . 

* « 

les  déterminer  à accéder  à ce  Traité.  ' 
Leurs  follicitations  ne  forent  point  inu-. 
tiles  : car , foit  que  ces  Princes  foflent 
effedivement  perfoadés  de  ce  qu’on  leur 
difoit , ou , ce  qui  eft  encore  plus  vrai- 
femblable , que  leur  déference  pour  la 
. * Cour 
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. • » 9 « • 

Cour  de  Vienne, ne  leurpermît  pas  de  re- 
fifterplus  long-tems  aux  prenantes  inftan- 
ces  qu’elle  employait  j ils  confentirent  à 
faire  chacun  une  convention  particulière 
avec  l’Empereur,  par  laquelle  ils  s’enga- 
geoient  à ne  point  prendre  parti  contre  la  . 
Maifon  d’Autriche  & fes  Allies  : à fournir 
à Sa  Ma).  Imp. , en  cas  de  befoin  , un 
certain  nombre  de  troupes  au  moyen 
des  fubfides  qu’elle  dcvoit  leur  payer  : 
mais  principalement^  maintenir  la  Prag- 
- matique-San&ion  que  l’Empereur  venoit 
d’établir.  C’étoit  ce  dernier  article  qui 
■ fembloit  le  plus  interelfer  ce  Monarque , 

& à'  PafFermiflèment  duquel  il  dirigeoit 
prefque  toutes  fes  démarches.  Mais 
malgré  toutes  les  mefures  qu’il  avoit 
prifes  pour  rendre  l’ordre  de  fa  fuccef. 
fion  inébranlable  , il  a falu  que  fon  au- 
gufte  fille  lui  ait  alfuré  ce  caraétere  au 
prix  de  quelques  facrifices  *. 

- Quelqu’avantageufe  que  fut  l’alliance 
que  l’Empereur  venoit  de  conclurre  avec 
ia  Ruffie  , par  les  fecours  qu’il  en  pou- 
roit  tirer , foit  en  cas  de  guerre  contre 

les 

• t , 

. * La  ceflion  de  la  Si/ejie  au  Roi  de  Prufle  * 
celle  du  Vigenavafque  > &c.  au  Roi  de  Sardai- 
gne ; & celle  des  Duchés  de  Parme  Si  de  Plai ■*- 
Jance  à l’Infant  Dom  Philippe. 


>y  Google 
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les  Turcs  , foit  que  dans  la  conjoncture 
préfente  , les  alliés  d’Hanover  voulut 
îènt  l’attaquer  î Sa  Majefté  lmp.  fe  flat- 
toit  encore  de  faire  fervir  cette  Allian- 
ce à l’exécution  de  plufîeurs  autres  pro- 
jets. . 

•"  La  Suede  , que  ce  Monarque  avoit 
toujours  en  vue  de  gagner  , étoit  fur 
le  point  d’aflèmbler  une  Diette  j & on 
prévoyoit  qu’elle  feroit  divifée  en  deux 
partis  ; favoir  celui  de  la  Cour , & ce- 
lui du  Duc  d’Holftein.  Il  paroilioic 
vraifemblable , que  le  premier  favorife- 
roit  l’Acceffion  au  Traité  d’Hanover  , & 
que  celui  ' du  Duc  d’Holftein  pancheroit 
au  contraire  du  côté  du  Traité  de  Vien- 
ne. Comme  il  étoit  très-important  pour 
l’Empereur  , que  ce  dernier  contreba- 
lançât dans  les  Etats , l’afcendant  que 
l’autre  tenteroit  infailliblement  de  pren- 
dre } & que  même  il  pût  gagner  une 
fupériorjté , qui  le  rendit  en  quelque 
façon  maître  des  délibérations  de  la  Die- 
te  j Sa  Maj.  Imp.  fe  flattoit , que  fqn 
union  avec  l’Imperatriçe  de  Ruftîe  fer-' 
viroit  beaucoup  à produire  cet  effet.  ' 

Ce  n’étoit  pas  le  feul  avantage  que 
l’Empereur  fej  propofoit  de  recueillir  de 
fon  Alliance  avec  cette  Princeffe  : il  en- 

» v 

' trevoyoit 

/ . 
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trevoyoit  qu’elle  lui  en  procureroit  un 
autre  > qui  ne  lui  paroifloit  pas  moins 
important.  La  Republique  de  Pologne 
mont  L'oit  un  vif  reflentiment  de  la  pro- 
tection publique  , que  le  Roi  de  Prude 
( I ) avoit  accordée  aux  Proteftans  de 
Thorn , & aux:  autres  Evangéliques  qui 
habitoient  en  Pologne  > & félon  les  ap- 
parences , elle  méditoit  de  prendre  quel- 
que réfolution  violente  contre  lui , dans 
la  prochaine  Diete  qui  devoit  fe  tenir 
à Grodno  ( 2 ).  Ce  Monarque,  qui n’igno- 

roit 

( i ) Ce  Prince  avoit  plufieurs  fois  écrit  au 
Roi  de  Pologne  en  leur  faveur  ; & il  en  ufa 
‘ de  même  envers  les  Rois  de  France , d’An- 
gleterre, de  Suede  & de  Dannemarck,  pour 
les  exhorter  , comme- garants  du  Traité  d ’O- 
lwa>  Article,  II.  Paragraphe}.  Article  XXXV. 
Paragraphe  i.  à interpofer  leurs  bons  offices  , 
pour  qu’on  cédât  de  donner  atteinte  en  Po- 
logne , aux  privilèges  qui  étoit  accordés  par 
ce  Traité  aux  Proteftans.  Il  écrivit  auffi  pour  • 
le  même  fujet  au  Czar  Pierre  le  Grand.  • 

(2)  L’ouverture  de  cette  Diete  fe  fit  le 
28.  Septembre,  & elle  dura  jufqu’au  9.  No. 
vembre  fuivant.  Elle  ne  parut  occupée  que 
de  faire  cafter  l’éle&ion  que  les  Etats  de  Cour- 
lande  avoient  faite  du  Comte  M a ü r 1 c b de 
Saxe,  depuis  Maréchal  Général  des  Armées 
du  Roi  Très  - Chrétien , pour  fuccéder  à leur 
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rôit  point  les  delTeins  de  la  République , 
pienoit  d’avance  fesmefures,  pour  empo- 
cher qu’ils  n’euflqnt  des  fuites  ; & dans 
cette  vue  il  faifoit  propofer  à la  Cour 
de  Rutile , de  former  une  Alliance  qui 
. tendit  à la  fureté  des  deux  Etats.  L’Em- 
pereur étoit  inftruit  de  ce  qui  fe  pat- 

foit. 

Duc  Ferdinand  Kettiu,  dernier  de  cette 
JVlaifon  ; fans  aucun  égard  , ni  pour  le  Roi  de 
Pologne , pere  de  ce  Comte , qui  fans  doute 
eût  été  b en  aife  de  lui  procurer  un  fembla- 
ble  étabiiflement  ; ni  pour  l’Impératrice  de 
R u (lie , qui , de  contraire  qu’elle  avoit  d’abord 
été  à cette  éledion , y devint  enfuite  favora- 
ble , ni  pour  le  mérité  perfonnel  du  nouvel 
élu  , qui  lui  avoit  attiré  l’eftime  des  Cour- 
landois  , & qui  l’a  rendu  l’objet  de  cel- 
le de  toute  la  France.  Les  démêlés  de  la 
Republique  avec  le  Roi  de  P ru  (Te , au  fujet 
de  la  protedion  qu’il  accordoit  aux  Protef- 
tans  de  Pologne  » furent  auffi  agités  dans 
cette  Affemblée  , avec  tant  d’animoûté  & de 
reffentiment , qu’on  en  vint  jufqu’à  prefcrire 
un  terme  à ce  Monarque , pour  donner  à la 
République  la  fatisfadion  qu’elle  croyoit  être 
'en  droit  d’exiger  de  lui.  On  peut  voir  la  lettre 
du  27.  Nov. , que  le  Regent  de  la  Couron. 
ne  Dembovski  remit  > de  la  part  de  la, 
Diete  , au  Baron  Schwiiin  Miniftre  dé 
Sa  Maj.  Prulllenne  ; & enfin  on  y prit  des 
réfolutions  très-vives  contre  le  Nonce  du  Pape 
S a n Ti  m i * dent,  la  République  de  Pologne, 
paroifloit  fort  mécontente. 
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ibit , & il  s’attendoit  que  l’Imperatrice 
■Catherine , le  mettant  de  part  dans  les 
négociations  fecrettes  qui  s’entamoient 
entr’elle  & Sa  Maj.  Pruffienne  , lui  fou.r- 
niroit  par  là  bien  des  moyens , de  dé- 
tacher peu  à peu  ce  Monarque  de  la 
Ligue  d’Hanover  ; Pefperance  de  la  di- 
vifer , dans  le  tems  qu’elle  paroifToit  la 
plus  unie,  le  .flattoit  infiniment.  Mais 
pendant  qu’on  s’applaudifloit  à Vienne , 
d’avoir  bien-tôt  occafion  de  faire  éclor» 
re  des  événemens  fi  avantageux  , il  s’en 
pafloit  d’autres  à la  Cour  d’Efpagne , 
dont  il  eft  .à  propos  de  parler.  • . . 

Quelque  précifes  que  parui&nt  les  af- 
furances  que  l’Amiral  Jennings  avoit 
données  aux  Gouverneurs  Efpagnols , 
des  vues  pacifiques  avec  lefquelles  il 
parcouroit  les  côtes  d’Efpagne  , Leurs 
Maj.  Catholiques  étoient  bien  éloignées 
de  les-  croire  finceres.  Parfaitement  inf- 
truites  des  fecrets  defleins  que  la  Cour 
de  Londres  avoit , d’intercepter  les  Gal- 
bons aüx  Indes  par  l’Efcadre  de  l’Ami- 
ralHosiER,  ou  en  Europe  par  celle 
de  l’Amiral  Jennings,  Elles  regar- 
doient  comme  une  infulte  , & un  vrai 
aâe  d’hoftilité  , ce  qu’il  plaifoit  à cet 
Amiral  de  qualifier  de  promenade.  Le 
" •.  vif 
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vif  reflentiment  qu’Elles  marquoient  de 
cette  démarche , s’accrut  encore  infini- 
ment, lorfqu’Elles  apprirent  par  un  vaif- 
feau  qui  arriva  des  Indes  à Cadix  le 
24.  Septembre  , que  l’Efcadre  Angloife 
s’étant  préfentée  devant  Porto- Belio , 011 
avoit  fait  demander  àv  l’Amiral  Hofier, 
dans,  quel  deffein  il  étpit  venu  fur  cet- 
. te  côte  ? A quoi  il  avoit  répondu  le 
lendemain  , que  c’étoit  par  ordre  du  Roi 
fon  Maître , pour  convoyer  le  vaiflèau 
' Anglois  licentié , qui  étoit  avec  les  Gal- 
lions  : que  fur  cela  on  avoit  envoyé  ce 
vaiifeau  à ce  Commandant , dans  l’ef. 
perance . qu’ après  avoir  obtenu  ce  qu’il 
defiroit , il  prendroit  le  parti  de  fe  reti- 
rer , & de  lailfer  l’entrée  & la  fortie  du 
port  libre  : mais  que  bien  loin , ajoûtoit 
la  relation , de  prendre  cette  refolution , 
cet  Amiral  tenoit  Porto-Bello  fi  étroite- 
ment bloqué  , qu’il  n’y  pouvoit  entrer 
ni  fortir  une  fimple  barque  , qui  ne 
fût  vifitée  par  fon  ordre. 

Une  inquifition  fi  exadle  dévoilant  de 
plus  en  plus  à Leurs  Maj. . Cath.  le  ve* 
ri  table  motif  de  l’envoi  de  l’Efcadre  An- 
- gloife  • aux  Indes , Elles  fouffroient  im- 
patiemment de  ne  pouvoir  en  tirer  rai- 
son i & il  eft  certain  qu’Elles  auroienc 
* . Tom.  IL  S dès- 
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- dès-lors  rompu  entièrement  avec  l’ Angle- 
terre, fi  les  moyens  de  faire  repentir 
cette  Couronne  de;  ce  qu’on  qualifioit 
à Madrid  de  manque  de  bonne  foi  de 
fa  part , & même  de  perfidie , euffent 
été  proportionnés  à la  vivacité  du  reC- 
fentiment  qu’on  en  marquoit.  Ce 
qui  fervoit  un  peu  à adoucir  le'  dé- 
pit que  cette  impuiffance  caufoit , fut 
de  favoir , que  par  les  foins  du  Gou- 
verneur de  Porto-Bello  , & du  Prési- 
dent de  Panama , on  avoit  fait  'tranf- 
porter  le  Tréfor  des  Galbons  à Las  Cru - 
zes  , petite  ville  à dix  lieues  dans  les 
terres  •,  d’où  il  pouyoit  encore , en  cas 
de  befoin  , être  porté  facilement  à Pa- 
nama , comme  cela  arriva  : & que  d’un 
autre  côté , Dont  Antonio  Serraso, 
qui  commandoit  la  flotille  , après  l’a- 
voir heureufement  conduite  de  la  Vera- 
Cruz  à la  Havane  , y avoit  mis  en  fu- 
reté l’argent  & les  machandifes  dont 
elle  étoit  chargée. . 


1 C’étoit  efièèlivement  un  avantage 
confiderable,  qu’on  eût  évité  par  ce 
moyen , le  chagrin  de  voir  tomber  tant 
de  richelîès  entre  les  mains  des  Anglois  : 
mais  à la  fatisfaétion  près  , d’avoir  fait  ' 
avorter  leur  dellèin , on  fe  trouvoit  tou- 

“ jours 
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jours  dans  lâniême  indigence  en  EL 

pagne.  L’efperance  d’y  faire  conduire 
par  l’Amiral  Castagnettà  tous, 
ces  Tréfors  difperfés  qu’il  étoit  allé  cher- 
cher , étoit  fort  balancée  par  la  crainte  » 
qu’ils  ne'  devinrent  enfin  la  proye  de 
quelque  Efcadre  Angloife  : & plus  les  * 
befoins  & les  repréfentations  de  la  Cour 
de  Vienne  fe  mutiplioient  ; plus  on 
paroiiloit  piqué'  des  obftacles  , qui  em- 
pèchoient  de  les  fatisfaire. 

Milord  Harrington,  qui  éclaircit  de 
près  tout  ce  qui  fe  pafloit  alors  à la 
Cour  d’Efpagne  ne  lailfoic  point  igno- 
rer à la  fienne , ni  à celle  de  France, 
l’heureux  effet  des  mefures  qu’elles  a- 
voîent  prifes  de  concert , pour  ôter  à 
l’Empereur  & à Leurs  Maj.  Cath. , un 
moyen  fi  efficace  d’exécuter  les  vaftes 
projets  qu’on  leur  attribuoit  ; & l’An-  • 
gleterre  , qui  avoit  intérêt  à les  faire  re- 
garder comme  tels  , s’en  fervoit  uti- 
lement pour  tenir  dans  fa  dépendance 
l’elprit  timide  & irréfolu  du  Cardinal 
de  Fleury. 

La  fenfibilité  extrême  de  ce  Cardinal 
pour  tout  ce  qui  pouvoit  afïôiblir  la" 
haute  opinion  qu’il  vouloit  qu’on  eut 
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de  fa  capacité , & fa  palîion  , par  confé* 
q uent,  de  paroitre  eftimé  dans  toutes  les 
Cours , caufoit  à ce  Miniftre , fur-tout 
dans  le  tems  dont  je  parle , qui  étoit 
le  commencement  de  fa  puilfance  , une 
inquiétude  & des  angoilfes  , qui  fe  re- 
jnarquoient  clairement  dans  fes  lettres. 
Il  vouloit  avoir  la  gloire  de  réconci- 
lier les  deux  Couronnes  ; & l’attente 
univerfelle  où  il  voyoit  qu’on  étoit  , 
que  cette  réunion  feroit  fon  ouvrage, 
augmentoit  encore  fon  emprelfement  à 
la  terminer,  & à lignai er  par  là  fon 
miniftere  ; mais  en  même  tems , les  ter- 
reurs paniques  que  lui  donnoit  l’Angle- 
terre , de  l’attachement  de  la  Reine  d’EE, 
pagne  pour  l’Empereur , & des  projets 
de  cette  Princelfe,  l’allarmoient  étran- 
gement, . Le  Cardinal  craignoit , qu’en 
lailfant  entrevoir  trop  de  complailance 
& de  bonne  volonté  à Sa  Majefté  Ca- 
tholique , Elle  ne  s’en  fervit  que  pour 
travailler  de  concert  avec  l’Empereur  , à 
le  rendre  fufped  à l’ Angleterre  : & de 
ce  fqupqon  procedoient , je  ne  fai  com- 
bien de  petites  tentatives,  & de  demi-con- 
fidences de  fa  part  en  Eipagne,  pour, 
éclaircir  fes  doutes.  Mais  bien  loin  de 
lui  procurer  çettç  - fatisfadiôn  , elles  ne 
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fervoient , au  contraire , qu’à  mettre  la 
Reine  d’Efpagne  autant  eil  garde  contre 
les  piégés  qu’il  vouloit  lui  tendre  pour 
la  brouiller  avec  l’Empereur  ; qu’il paroif- 
foit  occupé  de  fon  côté  à éviter  ceux  dont 
cette  Princeffe  foilgeoit  peut-être  à faire 
ufage  , pour  produire  le  même  effet  entre 
l’Angleterre  & lui.  La  difgrace  du  Pere 
Bermudez , qui  écoit  le  fruit  de  la  faufïè 
démarche  qu’il  avoit  faite  , augmentoit 
encore  la  crainte  qu’il  avoit  des  fuites 
du  refTentiment  de  la  Reine  ,*  & en  lui 
ôtant  toute  efperance  de  faire  entrer  le 
Roi  d’Efpagne  feul  dans  les  finuofités 
de  Ci  politique  , elle  le  reduifoit  fou- 
vent  à ne  favoir  à qui  s’adrelfer , pour 
dérober  à la  connoiffance  de  l’Angle- 
terre fes  operations  pour  la  réconcilia- 
tion. Cette  Puiflànce  les  obfervoit  de 
près,-  & quoiqu’elle  offrit  de  les  favo- 
rifer , elle  avoit  néanmoins  raifon  de 
craindre  , que  leur  trop  prompt  fuc- 
cès  ne  la  livrât  tout -à- coup  aux  fui- 
tes du  refTentiment  des  deux  Cours  de, 
Vienne  & de  Madrid..  Dans  cette  ap-, 
préhenfion  elle  preffoit  vivement  le  Car- 
dinal de  Fleury  , de  mettre  fin  à des 
avances  » & à une  dçference  pour  TEC. 
pagne  , qui  n’aboutiffoient , félon  elle  „ 
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qu’à  donner  lieu  à la  Reine  d’Efpagne 
& à l’Empereur  de  s’en  prévaloir,  pour 
rendre  la  bonne  foi  de  la  France  fufpede 
à fes  alliés.. 

Mr.  Horace  W alpole,  Ambaflà- 
ï-deur  d’Angleterre  , ne  celfoit  de  tenir  ce 
langage  au  Cardinal  j & de  lui  repré- 
senter , que  c’étoit  par  la  fermeté  feule 
qu’il  faloit  venir  à bout , de  détacher 
l’Efpagne  des  intérêts  de  la  Maifon  d’Au- 
triche y & qu’on  n’y  réuflîroit  qu’au- 
tant  qu’on  ôteroit  à Leurs  Maj.  Imp. 
f&  Catholique  la  plus  legere  efperance , 
de  parvenir  à féparer  la  France  de  les 
Alliés.  Le  même  Miniftre  faifoit  aulîî 
extrêmement  valoir  les  grands  arméniens 
de  l’Angleterre,  pour  taire  avorter  dans 
le  Nord  , comme  dans  le  Sud , tous  les 
projets  de  la  Cour  lmp.  : & il  laiffoic 
enfuite  au  Cardinal  à juger , combien 
le  Roi  fon  Maître  avoit  lieu  de  com- 
pter fur  la  reconnoiflance  du  Roi  Très- 
Chrêtien  : & à quel  point  l’intelligence 
& l’amitié  qu’on  verroit  en  Europe  re-  ' 
gner  entre  ces  deux  Monarques , pou- 
voit  contribuer  à y accroître  le  nombre 
de  leurs  alliés 3 à confirmer  la  Hollan- 
de dans  les  favorables  difpofitions  où 
elle  venoit  d’entrer  3 & à affermir  celles 
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du  Roi  de  PrulTe , qui  commsnqoient  à • 
être  aflez  chancelantes. 

" Le  goût  du  Cardinal  le  portoit  à 
entamer  plufieurs  Négociations  fe- 
crettes  -,  & il  croyoit  trouver  en  lui  des 
reifources  infinies  pour  les  faire  réuflïr. 
Je  n’entrerai  point  ici  dans  l’examen  , 
fi  fon  opinion  étoit  bien  ou  mal  fon- 
dée : c’eft  aux  divers  Miniftres  avec- 
qui  il, a été  en  relation  d’en  juger.  Je 
me  contenterai  finaplement  de  dire , que  . 
dans  la  circonftance  préfente , après  a- 
voir  très-amplement,  & fort  inutilement 
déployé , en  Efpagne , . & peut-être  aufli 
à Vienne,  tous  les  reiTorts  de  fa  poli- 
tique i les  vives  inftances  du  Miniftre 
Anglois,  pour  qu’il» fe  décidât,  & ceffàt 
enfin  de  mettre  ainfi  de  toutes  parts  fa 
bonne  volonté  à l’encan , parurent  l’a- 
voir entièrement  déterminé  , à regler 

déformais  fon  union  avec  la  Cour  de 

* • 

Londres  , fur  le  modèle  de  celle  que 
l’Efpagne  entretenoit  avec  la  Cour  de 
Vienne. 

Cette  réfolution  de  fa  part  étoit  at- 
tendue avec  impatience  en  Angleterre  : 
car  quoi  qu’on  eût  eu  grand  foin  d’y 
répandre,  après  la  difgrace-du  Duc  de 
Bourbon,  que  le  Cardinal feroit  encore' . 
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plus  fidèle  que  ce  Prince  aux  engage- 
mens  que  la  France  avoit  pris  par  le 
Traité  d’Haüover  $ le  public  n’en  paroiC- 
foit  pas  plus  difpofé  à ajouter  foi  à de 
fembables  bruits  : il  lui  fembloit  au 
Contraire  , qu'on  ne  pouvoit  trop  fe  mé- 
fier des  maximes  de  politique  d’un  Car- 
dinal, Les  Anglois  » prefque  toujours  di- 
vifés  en  plufîeurs  partis > aflez  mal  dif. 
pofés  ordinairement  en  faveur  du  Mi- 
niftere  , & outre  cela  prévenus , qu’un 
Prêtre  Papifte  médite  fans  celfe  chré- 
tiennement contr’eux  quelque  réfolution 
ianguinaire  , auguroient  des  change-  ' 
mens  qui  étoient  furvenus  en  Fran- 
ce t feîon  leurs  differentes  façons  de  : 
penfer  : & comme  dans  ce  tems-là , le  - 
crédit  du  Chevalier  Robert  W alpo- 
L E » depuis  Comte  d’O rfort,  com- 
imenqoit  à former  contre  lui  l’orage  qui 
a éclatté  depuis  } le  grand  nombre 
d’envieux  que  fa  faveur  & fa  puiiTance 
rendoient  auffi  fes  ennemis , cenfuroient 
ouvertement  le  nouveau  fyftème  de  po- 
litique qu’il  fuivoit , de  s’unir  fi  étroi- 
tement avec  la  France , dans  un  tems 
fur  tout , où  il  pouvoit  facilement  pro-  • 
fiter  , félon  eux,  de  la méfintelligence  de 
cette  Couronne  avec  l’Efpagne  ,•  afin  de 
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tirer  de  çelle-ci  de  nouveaux  avantages 
pour  le  commerce  de  l’ Angleterre.  IL 
trouvoieut  encore  également  imprudent, 
de  fe  féparer  de  l’alliance  de  l’Empe- 
reur , uniquement  pour  fervir , difoient- 
ils  , le  reflentiment  d’une  branche  de  la 
Maifon  de  Bourbon  contre  l’autre  -,  & 
de  s’expofer.  par  cette  démarche  à ret 
ter  fans  alliés  , fi  ces  "deux!  branches 
venoient  à fe  réunir.  Us  prétendoienc 
enfin , que  dans  le  foupçon  qu’on  avoit, 
que  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne  fa- 
vorifoient  le  Prétendant , & voûtaient 
exciter  quelque  révolution  en  Angleter- 
re j c’étoit  la  plus  groffiere  illufion,  de 
compter  fur  le  fecours  de  la  France  & 
fur  le  zele  d’un  Cardinal  ,•  pour  diflxper 
de  tels  projets. 

" L’interèt  du  miniftere  Anglois  étant 
donc , de  détruire  les  impreflions  que 
de  femblables  difeours  répandus  dans  le 
public  formoientà  fon  defavantagej  ceux 
dont  ce  Miniftere  étoit  compofé , fouhait- 
toient  ardemment , que  le  - Cardinal  de 
Fleury  fit  voir  par  quelque  démarche  , la  . 
fincerité  & la  fermeté  de  fa  réfolution , 
de  fe  tenir  uni  à f Angleterre;&  quand  ils 
eurent  appris  par  Monfieur  Horace  Wal- 
pole  , qu’il  s’y  étoit  enfin  déterminé  , 

• S'  ? ils 


/ 


Digitized  by  Google 


’4i8  MEMOIRES  D E Mr.  ' ' 

ils  fe  hâtèrent  de  le  faire  promptement 
connoître  à PEfpagne  & au  public.  Le 
premier  éclat  qui  en  fervit  de  preu- 
ve , fut  l’ordre  que  reçut  Milord  Har- 
rington, par  le  retour  du  Courier  que 
la  Cour  d’Efpagne  l’avoit  prié  de  dépê- 
cher au  fu jet  de  l’arrivée  de  PËfcadre 
d’Angleterre , de  préfenter  à Sa  Majeft. 
Cath.  le  Mémoire  qu’on  trouvera  à la 
fin  de  ce  volume  *. 

Leurs  Maj.  Cath.  furent  autant  .offèn- 
fées  de  tout  ce  que  contenoit  ce  Mé- 
moire , que  du  ftile  dont  il  étoit  com- 
pofé.  Elles  ne  pouvoient  fur  - tout  to- 
lérer , que  le  Roi  d’Angleterre  prétendit 
leur  faire  croire , que  c’ étoit  le  pur  ef- 
fet des  vents  qui  avoit  conduit  l’Efca- 
dre  Angloife  fur  les  côtes  d’Efpagne  ; & 
que  ce  Monarque  voulût  fe  fervir  d’u- 
ne raifon  auffi  frivole , pour  cacher  les 
Véritables  defleins  qu’il  avoit  eu  , ' en 
l’y  envoyant.  Elles  n’étoient  pas  moins 
fcleffées  que  S.  Maj.  Britannique  traitât 
d’infraétion  , les  fages  & nécefl’aires  pré- 
cautions qu’elles  prenoient,  pour  arrêter 
le  Commerce  illicite  & frauduleux  des 
Anglois  aux  Indes  > & qu’Elle  prétendit 
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une  fatisfa&ion  fur  cet  article,  & fur 
celui  de  l’arrêt  du  Duc  de  Ripperda , 
que  le  Roi  d’Efpagne  fe  croyoit  au 
contraire  en  droit  de  demander.  Pour 
l’obtenir  donc  par  des  moyens  plus  effi- 
caces que  celui  de  réfuter  des  Mémoires, 
Leurs  Majeftes  Cath.  communiquèrent 
au  Comte  de  Kônikfeg , tout  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  palfer , & le  prelferent  en  mê- 
me tems , de  folliciter  l’Empereur , d’en- 
trer dans  les  juftes  railons  qu’Elles  a- 
voient , de  reprimer  le  ton  de  hauteur 
que  l’Angleterre  prenoit  avec  Elles , & 
de  fe  venger  de  l’efpece  de  loi , que  cet- 
te Couronne  fembloit  vouloir  leur  im- 
pofer.  . 

Le  Miniftre  Impérial , qui  étoit  bien 
inftruit  que  fa  Cour,  en  délirant  de 
mettre  de  plus  en  plus  l’Efpagne  dans 
la  dépendance , ne  fouhaittoit  pas  moins 
d’éviter  la  guerre,  fui  vit  exactement  cet 
efpritdans  les  conférences  qu’il  eut  avec 
le  Marquis  de  la  Paz  , &'mème  avec 
Leurs  Majeftes  Cath..  Il  entra  en  ap- 
parence dans  les  fentimens  du  Roi  & 
de  la  Reine  d’Efpagne  : il  alla  même 
jufqu’à  promettre , que  l’Empereur  em- 
ployeroit  toutes  les  forces  pour  procuL 
rer  à Leurs  Majeftes  Cath.  une  làtLïW 
' . S o tïorj. 
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tion  éclatante  des  juftes  fujets  de  plaùl- 
te  qu’Elles  avoient  cpntre  P Angleterre 
mais  il  reprefenta  en  fnême  tems,  que 
la  t faifon  déjà  avancée  » & les  alliances 
que  l’Empereur  ménageoit,  lie  permet- 
toient  point  de  prendre  une  refolutioh 
trop  prompte  ; & qu’il  4t0*c  Par  confé- 
quent  plus  fage  de  diflimuler , jufqu’à 
ce  que  les  alliances  conclues  , & les 
Gallions  arrivés , miflent  Leurs  Majeft. 
Imp.  & Cath.  en  état  d’humilier  eifica- 
cément  la  fierté . Angloife. 

Tant  de  prudence  n’étoit  guere  du 
goût  de  la  Cour  d’Efpagne  : mais  la  fî- 
ruation  où  elle  s’étoit  mife , ne  lui  per- 
mettoit  point  d’agir  feule  contre  l’An- 
gleterre » & encore  moins  de  paroître  fe 
méfier  des  internions  de  l’Empereur.  Il 
fallut  donc  faire  femblant  de  goûter  les 
proposions  du  Comte  de  Kônikfeg  , 
quelque  peu  fàtisfaifantes  qu’elles  pa- 
rurent ; & pour  fe  dédommager  un  peu 
de  cette  eomplaifànce , on  ordonna  au 
Marquis  de  la  Paz  » de  répondre  au 
Mémoire  de  Milord  Harrington , d’une 
maniéré  qui  lui  fit  ferttir , & au  Roi 
ion  Maître , là  ferme  résolution  où  é— 
toient  Leurs  Maji. , de  ne  pas  fouifrir 
plus  long-tems , quel’ Angleterre*  fur  des 

faits 

— t N « 


t» 


/ 


L'ABBE1'  DEM 0 MT  GO  N.  421 

fkits  fuppofés  ou  des  infraélioils  imagi- 
naires » continuât  d’eil  faire  de  réelles , 
& de  donner  ainfi  atteinte  aux  égards 
qui  étoient  dûs  à Leurs  Ma).  & à la 
dignité  de  leur  Couronne.  On  trouvera 
& la  fin  de  ce  volume  * la  Lettre  de 
ce  Miniftre , avec  une  déclaration  de 
la  ville  de  la  Trinidad  dans  i’Isle  de 
Cuba  , au  fujet  de  l’arrivée  de  l’Efcadre 
Angloife  à Porto- Bello. 

Mais  ni  la  Lettre , ni  la  Déclaration 
qui  l’accompagnoit , ni  même  certains 
avis  de  Dont  Antonio  Setrano  Chef 
d’Efcadre  , & de  quelques  autres  parti- 
culiers qui  difoient  prëfque  les  mêmes 
ehofes  , 11’apprenoient  rien  de  nouveau 
à Milord  Harrington.  Il  n’ignorait  point 
à quel  deflein  le  Roi  fon  Maître  avoit 
envoyé  les  deux  Efcadres , dont  l’EC. 
pagne  fe  plaignoit  fi  amerement  : mais 
comme  on  n’avertit  pas  d’avance  ce- 
lui à qui  l’on  veut  porter  quelque  coup  , 
de  s’en  garantir  , il  n’avoit  garde  de 
donner  des  éclairciffemens  qui  auroient 
produit  cet  effet.  D’ailleurs  ce  Miniftre 
vouloit  juftifier  de  bonne  heure , les  me- 
sures qu’on  avoit  prifes  pour  s’empa- 
rer 

% 

i 1 • 
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rver  des  Gallions  : & il  fàlloit  , par  con- 
féquent , que  beaucoup  de  plaintes  & 
de  récriminations  » bien  ou  mal  fondées  , 
fitfent  illufion  au  public  j qu’elles  lui 
perfuadaflent , que  c’étoit  l’Efpagne  qui 
refufoit  de  donner  fatisfaclion  au  Roi 
d’Angleterre  j & qui  forçoit  en  quelque 
maniéré  ce  Monarque , de  fe  procurer 
par  la  voye  des  armes , ce  qu’il  avoit 
vainement  tenté  d’obtenir  j^ar  celles  des 
repréfentations. 

Malgré  toute  la  vivacité  & l’aigreur 
qui  regnoit  dans  les  écrits  qu’on  répan- 
doit  de  part  & d’autre,  on  ne  laifloit 
pas  de  travailler  , par  l’entremife  des 
Nonces,  à changer  ces  difpofitions  en 
de  plus  favorables  \ & fur  tout  à déta- 
cher la  France  de  l’Angleterre.  L’Em- 
pereur & Leurs  M.  Cath.  jugeoient  avec 
raifon  , que  c’étoit  le  principal , & mê- 
me l’unique  moyen  d’anéantir  la  Ligue. 
d’Hanover  : & fi  ',  dans  le  tems  où  le 
relfentiment  du  renvoy  de  l’Infante  é- 
loit  le  plus  vif,  on  avoit  d’abord  aiar-, 
qué  beaucoup  d’égards  pour  l’Angleter- 
re , & encore  plus  d’empreflèment  de  la 
gagner } la  froideur  avec  laquelle  cette 
fiere  Couronne  avoit  regu  de  femblables. 

avances, 
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Avances  * ne  permettait  plus  de  les  con- 
tinuer. 

Outre  cela , la  Cour  de  Vienne  était 
perfuadée  , que  les  Anglois  ne  fe  dépar- 
tiroient  jamais , fur  tout  depuis  l’accef. 
fion  de  la  Hollande  au  Traité  d’Hano- 
\er  , de  demander  l’abolition  de  la  Com- 
pagnie d’Oftende  > & elle  fe  flattait  que 
la  France  , moins  vive  fur  l’article  du 
Commerce  que  les  deux  Puilfances  Ma- 
ritimes , & d’ailleurs  gouvernée  par  un 
Cardinal,  écouteroit  plus  facilement  les 
propofitions  pacifiques  qu’on  lui  feroit. 
Pour  tâcher  donc  de  pénétrer  les  difpo- 
fitions  de . cette  Couronne  , l’Empereur 
confentit  que  l’on  fit  ufage  en  Efpagne , 
comme  il  faifoit  de  fon  ,côté  à Vienne  , 
des  bons  offices  des  Nonces } & bien 
inftruit  par  le  Comte  de  Konikfeg , que 
Mr.  Aldobrandini  , qui  refidoit  à Ma- 
drid , était  à l’abri  de  tout  foupçon  de 
partialité  en  faveur  de  la  France  , il  ne 
craignoit  point  que  ce  Miniftre  fit  au- 
cune démarche , qui  ne  fût  auparavant 
bien  méditée , & foigneufement  dirigée, 
par  le  Comte  de  Konikfeg. 

L’unioil  d’une  branche  de  la  Maifon 
de  Bourbon  avec  celle  d’Autriche  , la 
fcparation  de  celle-ci  d’avec  l’Angleterre, 

& 
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& l’alliance  de  cette  Couronne  avec  la 
France,  étoient  en  vérité  tout- à -fait 
femblables  à certaines  intrigues  de  ga- 
lanterie, que  quelque  mouvement  de  ja- 
loufie  & de  dépit  a formé  i niais  qui 
laiiTe  cependant  une  fecrette  pente  dans 
les  perfonnes  «.qui  fe  font  auparavant  ai- 
mées, à reprendre  les  mêmes  fentimens 

au  moindre  éclairciifement.  De  cette 

. / 

dilpofition , que  les  deux  Ligues  de  Vien- 
ne & d’Hanover  remarquoient  dans  leurs 
nouveaux  amis , nailfoit  autant  d’inquié- 
tude , que  de  méfiance  , fur  les  démar- 
ches que  ceux-ci  pouvoient  faire.  On 
Vouloit  de  part'  & d’autre , tout  voir , 
tout  éclairer , tout  approfondir  > & ce 
qui , fans  doute , ell  très-fingulier , les  di- 
vèrs  Alliés  prétendoient  prefque  perfua- 
der  au  Public , que  toutes  ces  précau- 
tions étoient  des  preuves  convaincantes 
de  leur  parfaite  intelligence. 

Celle  qui  fubfiftoit  encore  entre  l’Ef- 
pagne  & l’Angleterre  , quoique  très-lan- 
guilfante  & très  foible , ne  laiffoit  pas  de 
donner  lieu  à Sa  Maj.  Britannique  de 
faire  de  tems  en  teins  quelque  propofi- 
tion  au  Roi  d’Efpagne.  Milord  Har- 
rington eut  ordre  de  fonder  de  nouveau  , 
fi  Sa  Maj.  Cath.  feroit  difpolée  à en* 

gager 
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gager  l’Empereur  , de  confentir  que  la 
Compagnie  d’ OJlende  fût  transférée  à, 
Triejîe  ; afin  d’épargner  à ce  Monarque 
par  cette  translation  » le  défagrément 
de  révoquer  tout-à-fait  l’Oélroi  qu’il  a- 
voit  accordé  ; & que  cependant  les  Puif- 
fances  Maritimes  obtinlfent  auflî  de  leur 
côté , l’abolition  d’uil  établilfement  fi 
contraire  au  commerce  de  leurs  fujets. 

Milocd  Harrington  travailla  donc  pen- 
dant quelque  tems  , de  concert  avec 
Mr.  Vandermeer  , AmbafTadeur 
d’Hollande , à faire  goûter  ce  projet  à 
la  Cour  d’Efpagne  j pendant  que  Mr. 
de  St.  S A P H o R I N agifloit  dans  le 
même  efprit  à Vienne.  Mais  malgré  les 
- foins  de-  ces  Miniftres  , à faire  valoir 
dans  cette  occafion  l’attention  que  le 
Roi  leur  Maître  & les  Etats  Généraux 
avoient , de  ne  rien  exiger  de  l’Empe- 
^reur  qui  pût  bleflèr  fa  délicatefle  , & de 
chercher  Amplement  un  expédient  qui 
fatisfit  tous  les  partis , on  rejetta  enco- 
re à Vienne  leur  propofition , fuis  of- 
frir autre  chofe  , que  quelque  limitation 
au  commerce  de  la  Compagnie  d’Often- 
de  , qui  fut  auflî  mal  reçue  à fon  tour 
en  Angleterre  & à la  Haye , que  l’idce  * 

, de 
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de  la  traJislation  l’avoit  été  à Vienne 
& à Madrid. 

Cependant  l’Empfereur  & le  Roi  d’Efi 
pagne , pour  éviter  que  l’on  n’attribuât 
à leur  refiftance  la  guerre  qu’elle  pou- 
voir allumer , & conformément  aux  vues 
qu’ils  avoient  toujours , d’entamer  pour 
leurs  fins  particulières  une  Négociation 
' fecrette  avec  la  France,  firent  quelques, 
ouvertures  à cette  Couronne , tendantes 
à propofer  de  nouveaux  moyens  pour 
regler  le  commerce  de  la  Compagnie 
d’Oftende  , d’une  maniéré  qui  ne  fit 
plus  d’ombrage  aux  Puiflances  Mariti- 
mes: Mais  celles-ci  perfifterent  à n’en  vou- 
loir admettre  aucun  qui  laiflat  fubfifter 
cette  Compagnie , & les  tentatives  des 
Cours  de  V ienne  & de  Madrid , n’eurent 
aucun  fuccès. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  dgs  fecrettes 
Négociations  du  Comte  de  Secken- 
d o r f à la  Cour  de  Berlin.  Elles  réufi 
firent  bien  mieux  -,  & ce  Miniftre , après  - 
bien  des  allées  & des  venues  , parvint 
enfin  à conclurre  un  Traité  (*)  entre 

l’Empe- 

(*)  A la  fin  de  ce  volume  Pièces  JuJlifi- 
catives  N°.‘ XXVII.'  Il  fut  tenu  fi  fecret  , , 
que  tout  ce  qui  y avoit  rapport  a été  ignoré , 
aon  feulement  du  public  , mais  même  des 

propres 
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l’Empereur  & le  Roi  de  Pruife  , qui  fut 
ligné  le  12.  O&obre  1726. 

On  peut  aifément  juger , combien 
on  fit  valoir  à Vienne  & à Madrid , l’ac- 
quifition  d’un  tel  Allié  (car  ç’effc  ainfi 
qu  ’on  l’y  qualifia  d’abord  ) ; & à quel 
point  les  Rois d’ Angleterre  & de  France, 
furent  étonnés  de  la  réfolution  qu’avoit 
prife  Sa  Maj.  Pruflienne.  Elle  fut  bien- 
tôt inftruite  des  differens  bruits  qu’on 
faifoit  répandre  à Vienne , à Paris  & à 
Londres  fur  fon  changement  ; & pour 
en  faire  connoître  la  fauifeté , Elle  or- 
donna aux  Miniftres  qifElle  avoit  dans 
ces  deux  dernieres  Capitales,  de  décla- 
rer à Leurs  Majeftés  Très-Chrèt.  & Bri- 
tannique : que  les  engagemens  qu’Elle 
venoit  de  prendre  avec  l’Empereur , n’é- 
toient  point  contraires  aux  Traité  d’Ha- 
nover , & ne  regardoient  que  fes  inté- 
rêts particuliers  , & ceux  du  Corps  Ger- 
manique. Les  deux  Monarques  paru- 
rent fe  contenter  de  cette  alîurance  : 
c’étoit  en  effet  le  meilleur  parti  à pren- 
dre,puifqu’un  mécontentement  trop  mar- 
qué 

propres  Miniftres  du  Roi  de  Prufle.  On  ne 
garantit  point  la  copie  qu’on  en  donne , ni  it 
il  y a apparence  pourtant  qu’elle  peut,  être 
véritable. 
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que  de  leur  part  , auroit  vraifemblabld- 
ment  achevé  de  rompre  l’union,  que  la 
bienféance  vouloit  que  , le  Roi  de  Prude 
confervât  encore  avec  eux.  \ 

Quelque  tems  avant  la  conclufion  du 
Traité  que  le  Comte  de  Seckendorf  a-* 
voit  ménagé  , le  Roi  de  PrulTe , qui 
craignoit  quelque  fuite  des  démêlés  qu’il 
avoit  avec  la  République  de  Pologne , 
avoit  fait , comme  je  l’ai  remarqué,  quel- 
ques proportions  à PImperatrice  de  Ruf- 
fie , tendantes  à former  avec  cette  Prin* 
cede  une  Alliance  défenfive  .pour  leur 
commune  fureté.  Elle  parut  les  rece- 
voir avec  plaifir  : & il  courut  alors  un 
bruit  : que  le  Sr.  * Stàhl,  premier 
Médecin  du  Roi  de  Prude  , qui  étoit 
venu  faire  un  voyage  à Petersbourg , 
avoit  été  chargé  du  foin  de  faire , à ce 
fujet,  les  premières  ouvertures.  Peut- 
être  que  le  préfent  qu’il  reçut  de  Sa 
Majefté  Czarienne  quand  il  prit  congé 
d’Elle , & les  marques  de  bienveuillance, 
dont  elle  l’accompagna,  établirent  cette 
opinion.  Quoi  qu’il  en  foit , la  négo- 
ciation réuffit , & le  Comte  de  M a r- 

DE- 

- , * 

* Il  pafloit  pour  le  plus  habile  Chy mille 
d’Allemagne. 
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DEFELDT,  Miniftre  de  Sa  M.  PruR 
fienne  » conclut  à Petersbourg  un  Traité 
d’ Alliance  défenfive , qui  fut  ligné  le  dix: 
Août  1726. 

Par  ce  Traité , les  deux  Puiflances  , 
garantilToient  mutuellement  les  Etats 
dont  elles  étoient  en  poflelïion , & re- 
gloient  le  fecours  qu’elles  dévoient  le 
donner , en  cas  que  l’une  ou  l’autre  fût 
attaquée.  Elles  fe  méfioient  également 
des  Poïonois  } & cette  dilpofition  devint 
le  principe  de  leur  union.  Le  Roi  de 
PrulTe  ne  jugea  pourtant  point  à propos 
de  l’étendre , jufqu’à  donner  paflage  par 
fes  Etats  aux  troupes  Rulfiennes  pour 
‘ entrer  en  Allemagne  , comme  l’Impera- 
trice  le  delîroit  ; il  le  retiifa  confiant- 
ment  ; & cette  fermeté  fut , fans  doute , 
le  fruit  des  ménagemens  que  Sa  Maj. 
Pruifenne  voulut  conferver  pour  les 
Rois  d’Angleterre  & „de  France , aux- 
quels • l’entrée  des  Troupes  Ruflîenncs 
en  Allemagne  auroit  paru  fort  fufpccte. 
Il  y eut  aufli  un  article  fecret  dans  ce 
Traité  , qu’on  a placé  à la  fin  de  ce 
volume  * » & qui  fervira  de  preuve  de 

la 

N 

* Pièces  JuRificatives  , à la  fuite  du  X- 
K XV II. 


430  MEMOIRES  DE  Mrl 

la  vérité  de  ce  que  j’ai  rapporté  , des 
vjjes  de  PIniperatrice  de  Ruffie  . en  fa- 
veur du  Duc  d’Holftein  Ton  gendre. 

L’ Archevêque  d’Amida  m’ayant  dit , la 
veille  du' départ  de  St.  Udephonfe,  de 
Leurs  Maj.  Cath.  qu’EUes  jugeoient  à 
propos  que  je*  les  fuiviffe  à l’Efcurial , 
& qu’EUes  vouloient  même  me  faire 
l’honneur  de  me  parler  •,  je  m’y  rendis 
deux  jours  après  que  la  Cour  y étoit 
arrivée  j & ce  fut  encore  avec  le  Mar- 
quis de  la  Roche  que  je  logeai. 

Ce  vafte  & magnifique  Monaftere  , où 
eft  la  fepulture  des  Rois  d’Efpagne , fut 
conftruit  par  l’ordre  de  Philip  p.e  1 1. 
en  adions  de  grâces  de  la  vidoire  qu’il 
remporta  fur  les  François  à la  bataille 
de  St.  Quentin , le  jour  de  St.  Laurent  ; 
& cette  adion  eft  peinte  dans  la  voûte 
du  grand  efcalier.  On  trouve'  dans 
differentes  falles  du  Couvent  , dans 
les  appartenons  du  Roi  & dans  la  Sa- 
crifie , un  très  - grand  nombre  de  ta- 
bleaux des  meilleurs  peintres  d’Italie  ou 
de  Flandre  } & on  fait  voir  dans  la  Sa- 
crifie des  ornemens très-riches,  dellinés 
pour  le  fervice  divin , qui  fe  fait  dans  ce 
fameux  Couvent  avec  beaucoup  de  ma- 
jefté  & de  Religion , par  près  de  cent-cin- 
quante 
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quante  Religieux  Hierony mites  qui  y 
habitent.  Si  le  Dôme  de  PEglife  ctoit 
peint,  & répondoit  à la  magnificence 
du  refie,  rien  ne  manqueroit  à la  per- 
fe&ion  de  ce  fuperbe  Temple.  La  Cha- 
pelle deftinée  à fervir  de  fepulture  aux 
Rois , & aux  Reines  qui  ont  eu  des 
enfans , & dont  les  corps  font  renfer- 
més dans  des  urnes  de  marbres,  ornées 
de  bronze  doré  , ne  cede  en  rien  à la 
richeffe  & à l’ornement  qui  fe  remarque 
dans  PEglife.  On  defcend  à cette  Cha- 
pelle par  un  efcalier  de  marbre  , & tou- 
tes les  murailles  en  font  incrultées.  Vers 
la  fin  des  marches  on  trouve  une  por- 
te , qui  fert  d’entrée  à un  chemin  voû- 
té & fouterrain  , qui  conduit  à un  au- 
tre caveau  , où  Pon  enterre  les  Reines 
-qui  n’ont  point  eu  d’enfans,  & les  Prin- 
ces & les  Princelfes  de  la  Maifon  Roya?. 
le  : comme  on  me  dit , qu’on  pouvoit 
facilement  voir  leurs  corps  , dont  plu- 
lieurs  s’étoient  bien  confervés , j’obtins 
du  Pere  Prieur , quoiqu’avec  un  peu  de 
difficulté  , la  permiffion  de  fatisfaire  à 
cet  égard  ma  curiofité , • & d’entrer  dans 
ce  caveau.  J’y  defeendis  donc  avec 
Dom  Juan  B.  de  Zuloaga;  le  Pere  de 
Nyel , Sous-Précepteur  des  Infans  i & 
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le  Religieux  qu’on  nous  avoit  donne 
pour  guide.  On  ne  trouve  dans  cette 
région  de  la  mort  , d’autre  lumière  que 
celle  qu’on  y porte  : ainfi  ce  fut  avec 
le  fecoursdes  bougies,  que  nous  avions 
prifes  , que  nous  remarquâmes  au  fond 
du  caveau  un  tableau  du  Crucifix  , '& 
les  coffres  fermant  à clef , & pofés  le 
long  des  murailles  des  deux  côtés , fyr 
des  efpeces  de  tablettes  garnies  de  drap 
ou  de  velours  noir , où  font  les  corps 
' des  Princes  & des  Princefîès.  Notre 
conducteur  nous  en  ayant  ouvert  un  afi. 
fez  grand  nombre , nous  y trouvâmes 
plufieurs  corps  qui  s’étoient  -très  - bien 
confervés  , & entr’autres  ceux  du  fa- 
meux * D O M J ü A N D’Au  TRICHE, 
qui  gagna  la  bataille  de  Lepante, 
.&  du  Cardinal  Infant , frere  du  Roi 
Philippe  IV.  Mais  prefque  toutes 
les  autres  n’offrirent  à nos  yeux  que  des 
ofTemens , f ou  des  lambeaux  des  ha- 
bits ou  des  armes  , avec  lefquelles  ils 

avoient 

* 

* Ifte  moritur  ....  dives  & felix  . . . . . 
«Vus  moritur  in  amaritudine  anima  abfque  uU 
lis  opibus  } Çs?  tamen  Jtmttl  in  pulvere  dor- 
mi en  t , £«?  vernies  operient  eos.  Job.  c.  ti. 
V.  2 J.  & 2f.  ’ . • 

t Æquat  emni a cinis,  Senec.  Ep.  91. 
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avolent  été  enterrés  : trilles  débris  de 
leur  grandeur  paflee  , & qui  ne  fervent 
qu’à  en  faire  connoitre  la  fragilité  * & 
le  néant. 

L’Infant  de  Portugal  Dom  Emmanuel  , 
qui  étoit  arrivé  en  Efpagne  depuis  le 
mois  de  Mai , fe  trouvoit  auffi  dans  ce 
tems-là  à l’Efcurial  $ & il  logeoit  dans  la 
maifon  de  campagne  des  Religieux  Hie- 
ronymites.  Ce  Prince  s’attiroit  encore 
plus  les  relpoéls  & l’attachement  d’un 
chacun  par  l’on  affabilité  , que  par  fa 
haute  naiffance , & j’allois  avec  empref- 
fement  lui  faire  ma  cour.  Il  paroifloit 
recevoir  cette  affiduité  de  ma  part  avec 
bonté  y & c’eft  pendant  ce  voyage  que 
j’eus  le  bonheur  de  m’attirer  les  marques 
de  bienveuillance  & de  confiance , dont 
on  verra  dans  la  fuite  que  S.  A.  R.  m’a 
honoré.  Le  même  Dom  Gafpard  Giron  f, 
qui  avoit  été  la  recevoir  à Alcaln , de  la 
part  de  Leurs  Ma}. , étoit  chargé  par  leur 
Tom.  IL  T ordre 

. * Quœ  ejî  vita  veftra  ? vtxpor  ejl  ad  ntr)di* 
cum  parens , çi?  deinceps  exterminabitur.  JaC. 
Ep.  c.  4.  ' . 

+ Il  étoît  Majordome  de  Semaine  , Grand 
Maréchal  de  Logis  de  la  Cour,  & Confeillec 
de  Cape  & d’Epée  > avec  exercice  dans  le  Cou- 
feil  des  Indes. 
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ordre  de  la  fervir  en  qualité  de  Major- 
dome , & de  faire  en  même  tems  les  hon- 
neurs de  la  Maifon  de  l’Infant.  C’étoit 

4 ^ 

un  ancien  Courtifan , qui  avoit  pafle  , 

. me  difoit-il , toute  fa  vie  à los  pies  de  los 
Reyes  ,*  & il  racontoit  avec  autant  de  plai- 
fir  les  differents  événemens  du  regue  de 
Charles  IL  s dont  il  avoit  été  té- 
moin , que  j’en  avois  de  Iç  mettre  fur  ces 
matières  , & de  l’entendre.  . 

À la  fuite  de  l’Infant , étoit  aufli  un 
Jefliite  nommé  le  Pere  Caftejon  * , eftimé , 
comme  il  le  meritoit , de  ce  Prince , & 
de  tous  ceux  qui  le  connoiffoient , par 
fa  folide  vertu  , & par  un  définterefïe- 
ment  qui  accompagne  toujours  une  fin- 
cere  pieté. 

La  Cour  qu’on  alloit  faire  à l’Infant 
Dom  Emmanuel  -,  des  promenades  en  ca- 
rofle  aux  environs  de  l’Efcurjal  , aux- 
• quelles  fuccedoient  le  foir  , après  le  re- 
tour de  Leurs  Maj.  de  la  chaffe  , quel- 

ques 

* Il  avoit  affilié  le  Roi  Dom  Louis  I.  à 
la  mort , & ce  Prince  avoit  en  lui  beaucoup  de 
confiance 

Ce  bon  Religieux  , ^quelques  années  après, 
mourut  fubitement  à Madrid  en  prêchant , & 
fut,  fuivant  toute  apparence , voir  clairement 
dans  le  Ciel,  le?  vérités  qu’il  annonqoit  avec 
tuet  de  zele  fur  la  terre, 
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ques  vifites  chez  les  Dames  du  Palais  de 
la  ■ Reine  , ou  chez  le  Duc  de  Larco/ 
qui  de  terns  eu  tems  donnoit  des  cou-  • 
certsdans  fon  appartement  , faifoient 
tous  les  amufemens  des  Courtifans. 

Le  Comte  de  Konikfeg  étoit  le  feul 
Miniftre  étranger  qui  avoit  fuivi  la  Cour. 
On  lui  avoit  donné  le  logement  que  les' 
Ambaflàdeürs  de  France  occupoient  or- 
dinairement , dans  les  maifons  Royales.- 

«/ 

Les  autres  Minières  étrangers  ne  venoienc 
qu’en  pa liant  à l’Efcurial , quand  l’exi- 
geoient  les  affaires  dont  ils  étoient  char- 
gés 5 ou  qu’à  l’occafion  du  jour  de  la  naif- 
lance  de  Leurs  Majeltés  & des  Princes , * 
la  Cour  étoit  ce  qu’on  appelle  en  Gala. 
Cette  prédilection  pour  le  Minitire  Im- 
périal étoit  encore  accompagnée  detou- 
tes-les  attentions  les  plus  diftinguées  de 
la  part  de  Leurs  Maj. , & par  coiiféquenc 
de  -toute  la  Cour , dont  on  trouvoit  tou- 
jours une  bonne  partie  chez  lui. 

Depuis  la  permifïîon  que  la  Cour  de 
France  m’avoit  donnée , d’entrer  au  fer- 
vice  du  Roi  d’Efpagne , je  11e  me  regar- 
dois plus  que  comme  un  Sujet  de  ce  Mo- 
ue n ta  i à PEfcuriai 
de  Konikfeg 1 plus  • 
foU-vent  q & plus  librement  que  par  le 

Ta  pafîe.  ' 


narquev  ainfi  je  fréq 
la  rnaifon  du  Comte 


Digltized  by  Google 


/ 

43$  MEMOIRES  DE  Mr. 

paffé.  Ce  Minière  ignoroit  néanmoins 
ee  qui  me  donnoit  lieu  d’en  agir  de  la 
forte  » car  le  parti  qu’on  m’avoit  fait 
prendre  n’étoit  point  encore  public  : & 
quoique  par  cette  ignorance  il  reftât  tou- 
jours dans  l’opinion , que  j’étois  un  émit 
- faire  fecret  de  la  Cour  de  France , & que 
comme  tel  il  m’obfervât , & me  fit  ob- 
ferver  de  près  i je  puis  dire  à la  louan- 
ge de  fa  probité  , que  jamais  je  n’ai  re- 
marqué. dans  fa  maniéré  d’agir  avec  moi , 
rien  qui  fentît  Podieufe  duplicité  , à la- 
quelle on  verra  que  les  Ambaffadeurs  de 
France  on  eu  recours  , pour  me  traver- 
fer  à la  Cour  d’Efpagne  : je  veux  dire 
d’affe&er  avec  moi  d’ètre  de  mes  amis  , 
pendant  que  pour  plaire  au  Cardinal  de 
* Fleury , ils  mettaient  tout  en  ufage  pour 
me  nuire.  Une  fi  baffe  politique  ne  com- 
patit point  avec  la  candeur  & la  noble 
franchife  Allemande  : & ces  deux  quali- 
tés , jointes  à toute  la  dextérité  & à toute 
la  pénétration  poflibles  » formant  le  ca- 
radtere  du  Comte  de  Kônikfeg  ,*  il  cher- 
chojt,  à la  vérité  , en  Miniftre  habile , à 
me  mettre  hors  de  portée  d’exécuter  les 
projets  dont  il  me  croyoit  chargé , pour 
traverfer  les  fiens  j mais  fans  m’attaquer 
perfpnnellsment  avec  grofliereté , comme 

s ont 
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ont  fait  enfuite  les  Miniftres  de  Fraiïce. 
Les  mêmes  ménagemens  pour  moi  Te 
font  foutenus  tout  le  tems  de  fon  fejour 
en  Efpagne  ; c’eft  avec  plaifir  que  je 
rappelle  ici  la  mémoire  d’un  procédé  il 
digne  de  lui , & que  je  rends  publique- 
ment ce  témoignage  avantageux  à fa  gé- 
nérofité. 

Quoique  par  les  dernieres  conventions 
que  nous  avions' eues  à St.  Ildephonfe , 
l’Arch.  d’Amida  & moi , je  fufle  à quoi 
m’en  tenir  fur  la  commiffion  dont  on 
vouloit  me  charger , je  ne  laiiîois  pas  de 
le  voir  allez  fréquemment  ; & c’étoic 
toujours  en  apparence , avec  le  même 
defir  de  fa  part , que  nous  biffions  unis 
enfemble  d’une  étroite  amitié.  Je  répon- 
dois  à ces  fentimens  par  une  reconnoif- 
fance  très-lîncere.  Ma  confiance  en  lui 
augmentoit  à proportion  des  marques 
qu’il  me  donnoit  de  lafienne  : & comme 
tout  cela  fe  pafloit  fecrettement  entre 
nous , & que  le  plus  fouvent  nous  nous 
entretenions  dans  une  efpece  de  Chapelle, 
à côté  du  Chœur  de  l’Efcurial , où  les 
Moines  tenoient  leur  Chapitre  ; rien  ne 
réveilloit  l’attention  du  public  fur  mon 
fujet.  La  continuité  de  mon  fejour  à la 
Cour , fervoit  Amplement  à perfliader 

T 3 aux 
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aux  Courtifans  , qu’une  fecrette.  bjen- 
‘ yeillance  de  Leurs  Majeftésen  étoit  le 
principe  , & à me  procurer  les  agremens 
qui  font  toujours  les  fruits,  de  cette, opi- 
nion. 

Quandnousnous  étions  féparés , l’^r- 
cbev.  d’Àmida  & moi,  à St.  Ildephonfe  , 
il  m’avoit  preffé  de  m’expliquer  fur  ce 
que  je  fouhaittois  qu’on  m’accordât  pour 
fubfîfter  j & de, mon. côté,  je  m’étois. 
entièrement  remis  .fur  cet  article  , a ce 

*i  . I » 

qu’il  plaifoit  à Leurs.Majeftés  de  regler,. 
Cette  petite  affaire  étoit  donc  reliée  in- 
décife  5 & mon  défintereffement  (j’ofe 
le  dire  ) me  la  fàifoit  regarder  avec  une 
indifférence , qui  n’étoit  pourtant  point 
proportionnée  à mes  befoins.  Il  fçra 
aifé  de  fe  convaincre  de  ce  que  je  dis  , 
en  confiderant  que  depuis  plus  d’un  an , 
que  j’étois  en  Efpagne  , je  n’avois  pas 
reçu  la  plus  légère  gratification  de  la 
Cour  de  France  j & qu’indépendamment 
du  refus  de  tout  fecours  dont  j’ctois. 
fûr  de  la  part  du  Cardinal  de  Fleury  , il 
ne  convenoitplus,  après  le  parti  que  j’a- 
vois  pris  d’entrer  au  fervice  du  Roi  d’Ef- 
pagne , de  recevoir  des  bienfaits  d’un  au- 
tre Prince.  Je  ménagcois  donc  les  foibles 
reffources  que  la  modicité  de  mon  reve- 
nu 
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ïlü  me  donnoit , autant  que  ma'fituation 
l’exigeoit  :mais  elles  s’épuiferent  en  fin  ; 
' & les  mille  écus  quej’avois  été  obligé 
d’emprunter  de  Mrs.  Brethous,  Banquiers 
a Madrid  , ’ctant  prefqué  con fumés  , 
je  crus  devoir  furtnonter  la  répugnance 
que  j’avois  eue  juf^u’alors , de  rappeller 
à l’Archev.  d’Amida  le  fouvenir  de  ce 
qu’il  m’avoit  dit  à St.  Ildephonfe  fur  mes 
affaires  particulières,  en  le  fijppliant  d’fen- 
gager  Leurs  Ma),  à déterminer  ce  qu’EI- 
•les  vouloient  m’accorder. 

Ce  Prélat  alloit  tous  les  foirs , comme 
je  l’ai  rapporté  , dans  l’appartement  de 
la  Reine  : ainfi  l’ayant  attendu  fur  fou 
paffage  ( car  nous  étions  convenus  qu’à 
l’Efcurial , comme  à St.  Ildephonfe , j’é- 
viterois  de  paraître  fouvent  chez  lui , ) 
je  lui  représentai  la  fituation  embarraf- 
fantje  où  j’étois  ; 8c  je  le  priai  de  vouloir 
bien  la  faire  connoître  à Leurs  Majeft. , 
afin  qu’Elles  euffent  la  bonté  d’y  avoir 
' quelque  égard.  Notre  converfation  fe 
faifoit  dans  une  galerie  en  forme  de  tri- 
bune , qui  va  du  chœur  de  l’Efcuriaî  à 
l’appartement  de  Leurs  Maj.  ; & il  n’y 
avoit  que  peu  de  momens  qu’elle  étoit 
commencée , quaud  nous  vîmes  venir  à 
nous  le  Duc  de  Larco,  le  Marquis  de 

T.  4 Valouze, 


440  MEMO  IRES  DE  Mr. 

Valouze  , & quelques  autres  perfonnes 
- de  la  Cour.  Leur  préfence  nous  ayant 
interrompus , l’Archevêque  me  dit  Am- 
plement en  me  quittant , qu’il  tâcheroit 
d’exécuter  dès  ce  foir  même  ce  que  je 
defirois  s & qu’il  falloit  que  le  lendemain 
matin  je  vinffe  chez  lui , afin  qu’il  m’in- 
formât de  ce  qui  fe  feroit  paffé.  Je  m’y 
rendis  exa&ement  à l’heure  qu’il  m’avoit 
prefcrite  ï mais  au  lieu  d’une  décilion 
que  j’attendois  fur  ce  qu’on  vouloit  m’ac- 
corder , on  en  revenoit  toujours  à me 
demander  ce  je  foühaitois.. 

Un  telle  queftion  > je  l’avoue  , m’étoit 
très  - defagréable , puifqu’il  me  paroilïoit 
tout-à-fait  indécent  » de  marchander  en 
quelque  façon  mes  ferviçes.  Je  la  trou- 
vois  d’ailleurs  fort  inutile, puifque  c’étoit 
à L.  Maj.  de  proportionner /leurs  bien- 
faits aux  Emplois  qu’Elles  me  deftinoient. 
J’expofai  donc  là-deflus  ma  penfée  à l’Ar- 
chevêque ; & j’ajoutai , que  ne  me  trou- 
vant point  en  état  de  faire  en  meubles 
& en  équipages , ( car  je  n’en  avois  que 
de  lquage  > ) la  dépenfe  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  me  pourvoir  de  ces  differen- 
tes çhofes , je  ne  pouvois  me  difpenfer 
de  demander  une  gratification  qui  m’en 
facilitât  le  moyen» 
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Le  Prélat  entra  avec  amitié  dans  tout 
ce  que  je  lui  difois.  Mais  fur  l’article 
des  meubles , il  me  répondit  : qu’il  ne 
convenoit  point, dans  la  circonftance  pré- 
fente , qu’il  parut  que  j’en  vouluffe  achet- 
ter , comme  pour  fixer  mon  fejour  en 
Efpagne  : qu’il  feroit  tems  de  fonger  à 
cela  quand  j’y  reviendrois  : & qu’il  fal- 
loit  Amplement  expofer  aujourd’hui , ce 
que  je  croyois  qui  me  feroit  nécelïàire 
pour  faire  mon  voyage  ; qu’on’  vous  ac- 
cordera, ajouta-t-il , fans  la  moindre  dif- 
-ficulté. 

Réduit  par  cette  réponfe  , àNtenir  un 
langage  peu  conforme  au  defintéreflement 
que  j’avois  toujours  montré } & bien  éloi- 
gné de  me  prévaloir  de  la  difpolition  où 
on  était  de  me  faire  plaifir , je  ne  favois 
prefque  ce  que  je  devois  dire  à l’Arche- 
vêque i & je  lui  faifois  un  calcul  de  ma 
dépehfe  auflt  exaét , que  fi  j’avois  eu  à 
lui  rendre  compte  de  Pufage  de  fon  re- 
venu. Edifié  de  mon  peu  d’avidité  : 
„ Vous  parlez  , me  dit  - il  en  riant , des 
„ polies , du  louage  d’un  appartement 
„ dans  un  Hôtel  à Paris , & d’autres 
,,  femblables  détails  r comme  fi  vous  a- 
„ viez  à ménager  la  bourfe  d’un  fimple 
particulier.  Soyez  moins  fcrupuleux , 

T f „ & 
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& ne  craignez  .point , • qu’en  expofanfc 
?y  naturellement  vos  befoins  on  vous 
,,  foupçonne  de  les  multiplier  pour  vous 
,,  enrichir.  N’eft  - il  pas  jufte  y puifque 
„ Leurs  Majeftés  Cathol.  veulent  que 
vous  alliez  en  France  » qu’Elles  vous. 
»,  mettent  en  état  de  faire  le  voyage  fans  ' 
„ déranger  vos  affaires  ? Laiffez  donc 
,,  là  toutes  vos  délicateffes  > & écrivez-, 
„ moi  ce  loir  une  lettre , que  je  puilîe 
„ montrer  à Leurs  Majeftés.  Demain  fu- 
rement,cette  petite  affaire  fera  réglée”.. 
N’ayant  rien  à répliquer  à ce  que  ce 
Prélat  me  difoit,  je  pris  congé  de  lui 
en  le  remerciant  de  la  bonne  volonté 
qu’il  me  marquoit  ; & dès  le  foir , com- 
me il  me  l’avoit  ordonné  * je  lui  écrivis; 
Je  billet  fuivant , dont  l’original  fe  trou* 
ve  dans  les  papiers  qui  m’ont  été  enlevé^ 
& dont  j’ayois  gjardé  une -copie.. 


M Ç NfS  SIGNE  U R 

* ^ 

r 

. T E vQus.avoqe  ingéniiement , qneje  fuis 
J plus  mbarraffé  de  lapmpofition  que  vous 
avez  eu  la  bçnté  de  me  f {lire  çe  matin , aft 
fujet  des  qppointemens  qui  peuvent  m ètre 
nécejfaires  , tant  pqur  mon  voyage  * que 
pour  mfupjifmcè  à F ms  s ,quei  je  ne  le 


VA  B B F DE  MON  T G 0 N.  443 

ferois  de  répondre  à tonte  autre  quejlion. 
Ce  qui  concerne  r intérêt , eji  pour  moi  une 
matière  que  je  ri  aime  point  à traiter  ; 'fjj 
je  ni éfiimerois  fort  heureux  de  pouvoir  fer - 
vir  Leurs  Maj.  pour  rien  , & fans  autre 
motif  que  celui  de  mériter  leur  bienveuillan - 
Ce.  Puifqu'il  faut  cependant , M O N S E I- 
GN  E U R , obéir  à F ordre  que  vous  ni  avez 
donné , f aurai  l'honneur  de  vous  dire , que 
mille  à douze  cent  Fijioles  me  fembletit  fujfi- 
f antes , tant  pour  les  frais  de  mon  voyage 
que  pour  me  faire  vivre  pendant  tout  un 
an , dans  F état  de  bienféance  & de  tnodefr 
tie  où  il  me  convient  cTêfre  à Paris  : çf? 
comme  au  bout  d'un  an  , je  me  remettrai 
dans  ' le  courant  des  petits  revenus  que  je 
me  fuis  refervês  en  entrant  dans  P état  Ec- 
cléfiajlique ,£«?  que  j'ai  prcfque  tous  pris  d'a- 
vance pour  cette  année  ; Leurs  Maj.  pour- 
ront , connue  il  ejl  jujfe , fupprimer  dans  ht 
Juhante , ce  qui  peut  leur  paroître  de  trop 
dans  ce  don  t je  a- ois  - avoir  befoin  pour  cel- 
le-ci : mes  revenus  alors  fuppléeront  à ce 
retranchement.  Voilà , Monseigneur  > 
tout  ce  que  je  puis  âme  fur  cet  article  $ 
reglez~  le  donc  après  cela  comme  vous  le  ju- 
gerez le  plus  à propos  : tout  ce  que  vous 
ferez  fera  reçu  de  ma  part  avec  une  | entière 
fatisfatîion.  Le  feu  Roi  Louis  XIV. 

T 6 m'avoit 
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ni  avait  donné  à la  mort  de  ma'Mere , la 
moitié  de  fes  appointemens  de  Dame  du  Pa- 
lais de  feti  Madame  la  Dauphine . Si  Leurr 
Majejlês  croyent  qtiil  convient  que  je  fajfe 
une  démijjion  de  cette  peujton , pour  que  lot 
reconnoijjance  que  je  dois  avoir  de  ce  bien- 
fait 3 ne  me  gêne  point  dans  les  démarchés 
que  je  pourrai  avoir  ocCafion  défaire  dans 
la  fuite  pour  leur  fervice  , f exécuter  ai  fitr 
le  champ  ce  qiiil  leur  plaira  de  ni ordon- 
ner. J'ai  P honneur  d'être , &c. 

• A iEpttrial  ce  Jeudi  an  fois 

14.  novembre  1726» 

• / 

« 

L’Archevêque  d’Àmrda  , après  avoir 
Eequ  ce  billet , s’acquitta  exactement  de 
ee  qu’il  m’avoit  promis  > ôc  dès  la  nuit 
du  même  j,our,c’eft-à-dire  après  être  ren- 
tré chez  lui  3,  il  m’en  écrivit  un  * datte 
d’une  heure  après  minuit  r par  lequel  il 
m’apprenoit  que  Leurs  Ma},  m’avoient 
accordé  mille  piftoles  degratification-pour 
•faire  mon  voyage..  Cette  nouvelle  f qu’au 
- de  fes  Secrétaires  vint  me  donner  le  ven- 
dredi 

* Oh  le-  trouve  fpecifié  avec  la  datte , dan» 
h lifte  de  mes  papiers,  foi  te  par  le  Secrétaire 
de  la  ville  de  jbonuy t qpand  ils  «ne  furent  en»' 
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dredi  matin,  me  caufa  beaucoup  de  joye. 
Mes  reflburces  étoient  épurfées  : celles 
que  }e  pouvois  tirer  de  ma  famille  étant 
éloignées,  il  falloit  beaucoup  de  tems  pour 
• les  recevoir  : & s’il  eft  toujours  trille  par 
tout , d’être  obligé  de  recourir  aux  expé- 
diens  pour  fubfifter  j cette  peine  devient 
infiniment  plus  fenlible  dans  un  pays 
étranger , où  les  ménagemens  qu’on  doit 
obferver  font  plus  grands , & où  la  mé- 
. fiance  dé  ceux  qui  ont  de  l’argent'  ne  les 
dilpofe  guères  à confentir  d’en  prêter» 
Très  iàtisfait  de  me  voir  délivré  de 
Y embarras  où  j’étois  , j’allai  remercier 
l’Archevêque  d’Amida  de  la  promptitude, 
& du  fuccès  de  fes  bons  offices»  Il  ne  les 
fit  point  valoir  5 & il  me  dit  au  contrai.  ‘ 
, re , avec  une  franchife  qui  me  furpric  , 

. ( car  elle  n’eft  guere  pratiquée  dans  les 
. Cours,  par  les  perfonnes  qui  veulent  pa- 
roître  avoir  du  crédit  : ) qu’entre  le  tems 
de  propofer  à Leurs  Ma},  de  m’accorder 
une  gratification , & .celui  de  leur  con- 
. lentement,. il  ne  s’étoit  écoulé  que  celui 
qui  leur  avoit  été  néceflaire  pour  Lire  mon 
billet.'  „ Vous  avez  vu  au  furplus,  ajou- 
„ ta- 1 - il , par  celui  que  vous  avez  reçu 
,,  de  moi , qu’il  ne  faut  ni  remercier  pu- 
» bliqueraent  Leurs  Maj.  de  cette  grâce , 
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ni  encore  moins  en  parler.  Ainfi  eon- 
„ tinuez  à garder  le  filence  * & mettez- 
,,  vous  feulement  en  état  de  partir, quand 
,,  on  vous  avertira 

Le  long  fejour  qu’on  me  voyoit  faire 
à la  Cour , fans  que  je  paruffe  fonger  à 
retourner  à Madrid devenoit  peu  à peu 
matière  de  fpéculation  aux  Courtifans  , 
& aux  Miniftres  étrangers.  Les  uns  & 
lès  autres  commençoient'à  croire,  ou 
qu’il  s’agiffoit  de  me  donner  quelque  pla- 
ce confrderable  en  Efpagne,  où  que  la 
France  me  fournilfoit  plus  d’occupation 
que  je  ne  paroiffois  en  avoir.  Certains 
Bruits  lourds  fe  répandoient  aufîi , que 
l’Arch.  d’Amida  & moi , étions  dans  une 
grande  intelligence  : & comme  il  étoit 
impoffible,  malgré  les  précautions  que 
nous  prenions  pour  cacher  les  conféren- 
ces que  nous  avions  de  tems  en  teins  en- 
femble , qu’il  ne  tranfpirât  quelque  chô- 
fe  de  ces  relations  j les  curieux  dont  lès 
Cours  font  remplies , les  interprêtoient 
félon  leurs  différentes  idées , & tiroient 
de  mon  fejour  à la  Cour , des  oonfé- 
quences  qui  excitoient  de  plus  en  plus 
' fur  mon  fujet,  l’attention  du  public.  Cel- 
le du  Comte  de  Konikfeg  à cet  égard 
étoit  extrême  : & moins  il  trou  voit  dans 

mes 
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•mes  difcours  ou  dans  ma  conduite  de- 
quoi  confirmer  l’opinion  qu’il  avoit,  que 
la  France  fe  fervoit  de  moi  pour  ména- 
ger fes  intérêts  en  Efpagne;  plus  cet 
Ambafladeur  s’appliquoit  à percer  l’obf. 
eurité  dans  laquelle  il  étoit  perfuadé  que 
je  travaillois.  Mais  les  foins  & les  pei- 
nes qu’il  fe  donnoit  , ne  lui  procurant 
aucune  preuve  de  la  certitude  de  fes 
foupqons  il  crut  que  le  meilleur  moyen 
de  couper  court  à toutes  les  difficultés 
qu’il  rencontrait  pour  connoitre  ce  qui 
me  retenoit  à la  Cour , étoit  de  le  de- 
. mander  à Leurs  Majv  & à leurs  Miniftres; 
& de  les  engager  à s’expliquer  fur  cet 
.article,  en  leur  témoignant , que  comme 
il  ne  paroilfoit  pas  vraiferablable  que  je 
fiiffe  depuis  (i  long-tems  en  Efpagne,  fans 
-autre  delfein  qtre  celui  d’y  voyager,  il 
• ne  pouvoit  -s’empêcher  d’adhérer  au  ju- 
gement que  le  public  portoit  des  motifs 
, qui  m’y  retenoient  » & de  me  regarder 
aveç  ce  dernier  comme  un  Minilire  lè- 
-cret  de  la  France.  > 

Les  fréquentes  conférences  dn  Com- 
te de  Kônikfeg  avec  Leurs  Majefrés- , 
luf  fournilfoient . toute  la  facilité  poffi- 
ble  d’obtenir  l’cclairciiFement  qu’il  cher- 
choit  fur  mon  compte:  Un  jour  donc  quül 

leur 
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leur  témoigna  fon  inquiétude  fur  le  long 
fejour  que  je  faifois  à leur  Cour , & fur 
les  raifonnemens  auxquels  il  donnoit 
fans  ce  (Te  fujet  > Elles  lui  répondirent  : . 
que  quoique  ces  bruits  n’euffent  aucun 
fondement , ainfi  qu’Elles  l’en  avoient  dé- 
jà afluré  i il  fuffifoit  néanmoins  qu’ils  lui 
panifient  tirer  à conféquence , ou  pouvoir 
déplaire  à l’Empereur,  pour  qu’elles  me 
fi  fient  dire  de  prendre  le  parti  de  me  re- 
tirer : & qu’ainfi  il  pouvoit  compter  que 
dans  peu  je  reprendrois  le  chemin  de 
France. 

Cette  réponfe , que  Leurs  Majeftés  & 
l’Ambaflàdeur  de  l’Empereur  entendoient 
chacun  à leur  maniéré  , contenta  ce 
Miniftre.  Il  en  fit  même  part  à quel- 
qu’un de  fes  confidens  , pour  qu’elle  ne 
demeurât  point  fecrette  i & ceux-  ci , fi- 
dèles à luivre  lès  intentions  , la  divul- 
guèrent avec  tant  de  foin  ; qu’au  bout 
de  très  peu  de  jours  chacun  fe  dit  b 
• l’oreille  » que  Leurs  Maj.  dévoient  in- 
ceflamment  me  donner  ordre  de  retour- 
ner en  France.  Cette  opinion  [ comme 
c*eft  l’ordinaire  dans  les  Cours  J fit  auf- 
fi  - tôt  difparoître  la  confideration  avec 
- laquelle  j’avois  été  regardé  jufqu’alors  : 

chacun  avoit  au  contraire  un  attention 

% • 

«xaéke  de  m’éviter  ; & le  bon  homme 
. ' Marquis 
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Marquis  de  la  Roche  même  , avec  qui 
j’étois  pourtant  logé,  la  poufloit  jufqu’au 
fcrupule. 

. . N 

Une  révolution  fi  fubite  dans  ma  fi- 
tuation  , me  caufant  autant  de  peine  que 
de  furprife,  j’écrivis  à l’Arch.  d’Amida , 
pour  le  fupplier  de  m’apprendre  ce  qui 
pouvoit  avoir  donné  lieu  à ce  change- 
ment > Leurs  Majeftés  ayant  eu  la  bon- 
té de  l’inftruire  de  ce  qui  s’étoit  pafle 
entr’Elles  & le  Comte  de  Kônikfeg  fur 
mon  fujet , & dans  quel  fens  je  devois 
entendre  la  réponfe  qu’Elles  avoient  fai- 
te à ce  Miniftre  , l’ Archevêque  -mit  au 
bas  de  ma  lettre  j-  ces  mots  latins  : ne 
timeas , £9*  non  turbetur  cor  tmm  ; & 
puis  en  Efpagnol , de  ne  pas  manquer 
de  me  rendre  le  foir  dans  le  fonds  du 
Chœur  de  l’Efcurial , & non  dans  la 
Chapelle  du  Chapitre , où  nous  nous 
trouvions  ordinairement , comme  je  l’ai 
dit  . 

Très-curieux  de  connoître  l’efpece  de 
myftere,  que  le  peu  de  mots  que  l’Arch. 
d’Amida  m’a  voit  écrits,  ne  me  devoi- 
loit  qu’imparfaitement  > j’allai , quand  la 

nuit 

/ 

f Elle  eft  dans  fe  nombre  de  celles  dont  le 
procès  verbal  fait  mention» 
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nuit  fut  venue  • , dans  une  Stalle  du 
Chœur , attendre  avec  grande  impatien- 
ce, que  le  Prélat  parût  ; & nfétant 
avancé  vers  lur quand  je  le  vis  venir, 
nous  fortimes  l’un  & l’autre  de  l’Fglife  , 
& nous  pafames  dans  un  des  Cloîtres 
qui  font  auprès  du  grand  efcalier.  Ce- 
lui qui  nous  Péclairoit  s’étant  retiré, 
nous  reliantes  feuls  tous  les  deux.  L’Ar- 
chevêque me  raconta  alors , ce  que  je 
viens  de  rapporter  de  la  converfation' 
du  Comte  de  Kônikfeg..,  avec  Leurs 
Majeltés  > & l’occalion  qu’Elles  avoient 
prife  de  faire  palier  le  voyage  qu’Elles 
voul oient  .que  filfe  en  France , pour 
une  marque  de  leur  attention  pour  la 
Cour  de  \ Vienne.  Il  ajouta , ' que  pour 
confirmer  le  Comte  de  Kônikfeg  dans 
cette  opinion,  il  falloir  que  dans  peu 
de  jours  je  me  dilpofalle  de  retourner 
à Madrid  , & qu’il  parût  par  mes  dis- 
cours dans  celte  Capitale  , auffi  - bien 
qu’à  la  Cour  , jufqu’à  ce  que  je  partif- 
fe , qu’ayant  fait  un  alfez  long  fejour 
en  Efpagne , je  fongeois  véritablement 
à retourner  dans  ma  patrie.  „ Peut- 
„ être  , me  dit -il  encore,  ferez -vous 
,,  pourtant  obligé,  avant  que  nous  al- 
» lions  à Madrid  , de"  faite  ici  un  petit 

„ voya- 
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,,  voyage  ; mais  fi  Leurs  Ma),  le  jugent 
„ néceflaire,  j’aurai  foin  de  vous  en  don- 
„ ner  avis.  Adieu , je  viens  de  vous 
. „ prononcer  l’arrêt  de  votre  exil;  foû- 
„tenés-le  avec  fermeté”.  Cela  ne  fera 
pas  fort  difficile  , Monfeigneur  , ..lui 
. répondis- je , &jemefens  même  un  fi 
grand  fonds  de  charité  , que  je  n’aurai 
furement  nui  befoin  de  me  faire  violen- 
ce , pour  pardonner  à l’Ambalfadeur  de' 
l’Empereur , . la  difgrace  qu’il  m’attire; 
ainfi  foyez  bien  perfuadé , que  fuivant 
fidèlement  votre  avis , je  jouerai  à mer- 
veille mon  perfonnage , & que  je  con- 
tribuerai de  mon  mieux  au  triomphe  du 
Comte  de  Kônikfeg. 

Les  courtifans  malgré  toute  la  péné- 
tration dont  ils  fe  piquent , font  très-fa- 
cilement les  dupes  des  Princes  & ,de 
leurs  Miniftres , quand  ceux-ci  jugent 
qu’il  eft  néceflaire  de-  faire  répandre  cer- . 
tains  bruits-  Je  fuis  convaincu  auffi 
que  c’eft  un  efpece  d’amufement  pour 
les  Souverains,  de  remarquer  certains 
hommes  , occupés  fans  celte  du  foin 
fterile  de  les  étudier  , annoncer  avec  un 
grand  air  de  fuffifance  & de  myftere ,, 
ee  qui  fouvent  eft  le  plus  éloigné  de  la 
vérité.  Si  mes  conje&ures  à cet  égard 

ne-. 
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lie  font  point  fauffes  > je  puis  dire  que 
ce  qui  fe  paifa  fur  mon  fujet  à la  Cour 
d1  Efpagne , dans  le  tems  dont  je  parle , 
dut  plufieurs  fois  ' divertir  Leurs  Maj.  ; 
puis  que  les  mêmes  chofes  qui  fervoient 
à perfuader  le  public  , les  Miniftres  é- 
trangers  , & principalement  le  Comte  de 
Kônikfeg , qu’Elles  m’avoient  fait  connoî- 
tre  qu’il  étoit  à propos  que  je  retournait 
en  France , m’étoit  au  contraire  une 
preuve  finguliere  de  la  confiance  dont 
Elles  m’honoroient. 

La  difpofition  où  étoierit  les  efprits 
en  Efpagne , & les  apparences  qu’il  y 
avoit  d’une  prochaine  rupture  avec 
l’Angleterre , & par  conféquent  avec  la 
France  j rendoient  fi  vraifemblable  mon 
prochain  départ , qu’il  ne  me  fut  pas  diffi- 
cile de  faire" croire  à toute  la  Cour , que 
c’étoit  tout  de  bon  que  je  me  difpofois 
à retourner  en  France.  S’il  reftoit  en- 
core fur  ce  fujet  quelques  incrédules, 
les  grands  préparatifs  de  guerre  qu’on 
faifoit  de  toutes  parts  en  Efpagne , ache- 
vèrent de  les  convaincre  , que  mon 
fejour  dans  ce  Royaume  ne  pouvoit 
plus  compatir  avec  les  raifons  qu’on 
vouloit  toujours  croire  qui  m’y  avoient 
attiré.  Fidele , au  furplus,  àfuivrece 

1 que 
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que  t’Archev.  d’Amida  m’avoit  dit , je  ' 
n’avois  garde  de  combattre  ce  préjugé  > 
& je  laiflai  débiter  fans  peine , que  la 
retraite  que  je  méditois , étoit  une  nou- 
velle preuve  du  crédit  du  Comte  de 
Kônikfeg.  Je  foufcrivois  le  premier  à cet- 
te opinion  ; & il  m’échapoit  dans  le  dis- 
cours , quelques  réflexions  , qu’on  pou- 
voit  attribuer  au  dépit  que  j’en  relfèn- 
tois.  Pour  éviter  néanmoins  qu’il  ne 
parut  trop  vif  ou  trop  marqué , je  ju- 
geai qu’il  convenoît  de  relier  encore  à 
l’Efcurial  deux  jours  , après  la  conver- 
fation  que  j’avois  eue  avec  le  Confef- 
feur  de  la  Reine.  Je  les  paflai  dans 
une  très-grande  folitude  : mon  départ 
n’  étoit  plus  un  myftere  ,•  & il  n’y  a 
point  de  contagion  qu’on  fuye  avec  plus 
de  foin  dans  une  Cour , que  la  focieté 
d’un  homme  dont  on  croit  la  préfence 
défagréable  au  Souverain. 

Quelque  tems  avant  que  je  quitaflè  l’Ef- 
curial, le  Duc  de  Bournonville  étoit  parti 
pour  fe  rendre  à fon  Ambaflade  de  Vien- 
ne , chargé , difoit-on  de  projets  & de 
Négociations  aulîi  importantes  pour  cet- 
te Cour  - là , que  pour  plufieurs  autres 
d’Allemagne  & du  Nord.  On  accorda 

a 
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à ce  nouvel  Ambaffadeur,.  pour  le  met- 
tre en  état  de  foûtenir  fon  caractère  avec 

» 

dignité , douze  raille  piftoles  par  an  ; au*, 
tant  pour  fon  voyage  , & trente  mille 
pour  fon  équipage  : & comme  il  fe  fes- 
toie redevable  de  tout  l’éckit  qui  l’envL 
ronnoit , aux. bons  offices  du  Comte  de 
Konikfeg  , & au  zele  qu’il  montroit  d’ ac- 
croître de  plus  en  plus  , quand  il  feroit 
à Vienne,  l’union  de  Leurs  Maj;  avec 
l’Empereur  i il  avoit  fort  affeété  de  ma- 
nifefter  ce  fentiment  à Madrid  & fur  la 
route  } & de  donner  une  très-petite  idée 
des  ménagemens  qu’on  auroit  déformais 
en  Efpagne  pour  la  France , & pour 
ceux  dont  cette  Couronne  fe  fervoit  pour 
travailler  à la  réconciliation. 

Milord  Harrington  , qui , comme  je 
l’ai  Hit , étoit  parfaitement  inftruit  des 
moindres  particularités  qui  fe  paflbient 
en  Efpagne , m’avertit  en  ami , qu’en  • 
lui  écrivoit,  que  le  Duc  de  Bournon- 
ville  en  paflant  à Pampelune  , n’avok  pas  ' 
manqué  d’y  parler,  comme  ailleurs,  des 
grands  effets  que  produiroit  bien- tôt 
l’intelligence  qu’il  ailoit  affermir  entre. 
Leurs  Maj.-  Imp.  & Cath. & qu’il  m’a- 
voit  compris  affez  défagréablement-  dan» 
fes  prophéties  v en  affurant  que  j’au  rois  . 

inceffïin-  • 
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incelTamment  l’ordre  de  fortir  de  Ma- 

i ' * » 

drid.  Ce  prono  (lie  d’Almanach  ne  m’al- 
larma  pas  beaucoup.;  mais  je  crus  ce- 
pendant devoir  prendre  quelques  me  (li- 
res, pour  empêcher  que  le  Duc  de  Bour- 
nonville , qui  pafloit  à Paris  ,J  ne  con- 
tinuât d’y  faire  mon  horofeope  comme 
à Pampelune.  Je  priai  donc  PArchev. 
d’Amida  de  confîderer,  qu’il  nnportoit 
infiniment  au  fuccès  de  la  commiifion 
dont  j’allois  être  chargé  en  France  , qu’il 
lie. s’y  répandit  point  des  bruits  défa- 
vantageux  fur  mon  compte  ,*  fur  tout 
par  un  homme  de  la  confideration  du 
Duc  de  Bournonville , qui,  déplus,  pa- 
roilfoit  honoré  de  la  confiance  de  Leurs 
Majellés.  Le  Prélat  entra  à merveille  . 
dans  mes  raifons,  & écrivit  au  Duc  de 
Bournonville  dans  le  fens  dont  je  Pa- 
vois prié. 

’ Je  trouvai  en  arrivant  à Madrid , que 
la  nouvelle  de  mon  prochain  départ  y 
étoit  auffi  publique  qu’à  PEfcurial.  Plu- 
fieurs  perfonnes  de  mes  amis  , ou  de  ma 
connoilfance , vinrent  chez  moi  pour  me 
dire  adieu  , perfuadées  que  je  devois  par- 
tir jncelïàmment  pour  retourner  en  Fran- 
ce ^ & dans  ce  nombre  fut  Dotn  J.  B. 
de  .Zuloaga  ».  qui  dç  fon  côté  fe  difpo- 

foit 


Digitized  by  Google 


456  MEMOIRES  UE  Mr. 

foit  à retourner  à Cadix.  L’amitié  qui 
s’étoit  formée  entre  nous , l’utilité  dont 
m’avoit  été  la  flenne  , & l’idée  bien  fon- 
dée que  j’avois  de  fa  probité  & de  fa 
difcrétion,  ne  me  permirent  point  de 
lui  cacher  tout-à-fait  ce  qui  fe  paffoit 
fur  mon  fujet.  Je  lui  appris  donc  , 
que  quoiqu’ effectivement  j’allaffe  en  Fran- 
ce , mon  départ  cependant  ne  devoit 
point  être  regardé  comme  un  figne  que 
Leurs  Maj.  Rident  mécontentes  de  ma 
conduite  ; ni  que  leur  reffentiment  con- 
tre la  France  eût  augmenté  au  point  de 
ne  laiflèr  aucune  efperance  de  le  calmer. 
Je  retourne  dans  ma  patrie  , ajoûtai- 
je , parce  que  Leurs  Majeftés  jugent  à 
propos  que  j’y  faffe  actuellement  un 
voyage  , & qu’ Elles  croyentque  je  pour- 
rai y être  utile  à leur  fervice  -,  & je  ne 
fors  point  de  leur  Cour  pour  n’y  plus 
revenir.  Ainfi , Seigneur  Dom  Juan , 
comme  de  votre  côté  les  affaires  de  vo- 
tre Eglife  vous  rappelleront  ici  vraifem- 
blablement , je  me  flatte  que  notre  fe- 
paration  ne  fera  pas  longue  ; & que 
l’abfence  ne  me  fera  point  perdre  une 
amitié  aufli  précieufe  que  la  vôtre.  La 
confiance  , continuai-je  , avec  laquelle 
je  vous  découvre  ce  véritable  motif  de 

mou 
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mon  départ , doit  fervir  de  preuve  que  je 
ne  mets  aucune  borne  à celle  que  j’ai  en 
vous  : Je  fai  Seigneur  Dom  Juan  , con- 
bien  elle  cft  fondée , & avec  quelle  af. 
furance  on  peut  vous  parler;  &vous 
voyez  aulfi  par  ma  façon  d’agir,  le  cas 
infini  que  je  fais  de  votre  prudence  & 
de  votre  probité. 

Dom  Juan , après  m'avoir  mafqué  com- 
bien il  étoit  fenfible  au  procédé  que  je 
continuois  d'avoir  avec  lui , ajouta  : que 
quoiqu’efFedivement  il  eût  cru  avec  le 
Public»  que  Leurs  Majeftés  m’avoient 
fait  dire  de  me  retirer  , il  avoit  tou- 
jours foupçonné , que  dans  tout  ce  qui 
fe  paffoit  fur  mon  fujet  , il  y avoit 
quelque  myftere  ; fur  tout  depuis  qu’il 
lui  ctoit  revenu , que  j’avois  à l’EÎcu- 
^ rial  de  fréquentes  conférences  avec  l’ Ar- 
chevêque d’Amida  : qu’il  apprenoit  donc 
avec  beaucoup  de  .fatisfaâion , que  ccs 
conjedtures  étoient  bien  fondées.  „ Mais, 
>,  dit-il  enfuite , partez-vous,  chargé  de 
,,  la  part  de  Leurs  Maj.  de  faire  quel- 
„ ques  ouvertures  pour  la  réconciliation , 
„ & pour  engager  la  France  à s’unir  à 
»,  elles  & à l’Empereur  ? Ces  ; deux  cho- 
j,  fes  ont  ici  urie  fi  grande  liaifon  en- 
»,  tr’elles , que  j’ai  peine  à croire  que 
Tom.lt.  V „ l’une 
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»,  l’une  puifle  réuflir  fans  l’autre  ; & fi. 
»,  vous  avez  la  gloire  de  rétablir  l’intel- 
,,  ligence  & l’amitié  entre  les  deux  Cou- 
„ ronnes , foyez  alluré , quoique  vous 
,,  en  puilfiez  dire , que  vous  y joindrez 
„ aulfi  celle  de  former  une  alliance  en- 
,,  tre  ces  trois  grandes  Puiflances”. 

L’objet  de  mon  voyage  en  France 
n’ayant  alors  nul  rapport  à celui  que 
Dom  Juan  croyoit  être  le  véritable , & 
le  fecret  fur  cet  article  là  devant  être 
fidèlement  gardé  ; je  me  contentai  de  ré- 
pondre , que  je  nefavois  point  encore  s’il 
feroit  queftion , ou  non , d’entamer  à 
Verfailles  la  Négociation  doit  il  me  par- 
Foit  > mais  que  je  fouhaittois  fort  d’en 
être  chargé  , & encore  plus  de  contri- 
buer à une  alliance  aulfi  avantageufe  à 
la  Religion  , que  l’étoit  celte  des  deux 
Couronnes  avec  TEmpereur. 

Le  reffentiment  que  Leurs  Maj.  Cath. 
montroient , des  démarches  & des  Ecrits 
de  la  Cour  d’Angleterre,  rendoità  Ma- 
drid la  maifon  de  Milord  Harrington 
affez  déferte  ; cependant  je  ne  laiflois 
pas  de  la  fréquenter  à mon  ordinaire. 
J’avois  eu  une  explication  là-deflus  avec 
l’Archevêque  d’Amida  avant,  de  le  quit- 
te» i & il  étoit  convenu  > quepour  mieux 
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‘cacher  au  Comte  de  Kônikfcg  & au 
public  , les  vues  qu’on  avoir  de  fe  fervir 
de  moi  en  France , il  étoit  à propos 
que  je  parulïè  conferver  toujours  les  mê- 
mes liailbns  avec  Milord  Harrington  & 
rAmbaflfadeur  d’Hollande.  Cette  per-  • 
miffion  me 'donnant  une  entière  liber- 
té de  les  voir  , j’allois  chez  eux  fort 
Souvent  $ & je  remarquois , tant  par 
leur  conversation,  que  par  ce  qu’ils  vou- 
loient  bien  me  communiquer  $ que  les 
choies  s’aigrilfoient  de  plus  en  plus  en- 
tre les  deux  Ligues  de  Vienne  & d’Ha- 
nover.  On  ne  voyoit  point  cependant, 
que  ce  fulTent  les  prétentions  que  l’une 
de  ces  deux  Ligues  avoit  à la  charge  de 
l’autre,,  qui  fût  le  principe  de  cette  ani- 
mofité  : la  feule  pomme  de  difcorde 
paroillbit  la  Compagnie  d’Oltende , & 
la  queftion  de  favoir , fi  l’Empereur  a- 
voit  droit , ou  non , de  l’établir.  Cet 
examen  étoit  facile  à faire  : mais  les 
l'oupçons  , les  terreurs  & les  plaintes  aux- 
quelles il  donnoit  lieu , mettoient  l’Eu- 
rope dans  un  tel  mouvement , que  l’on 
avoit  tout  lieu  de  craindre , qu’il  n’ abou- 
tit à y allumer  une  guerre  générale  entre 
toutes  les  -Puifiances  qui  la  compofent. 

L’Elpagne  qui  dilfimuloit  moinsqu’au- 

V Z cune, 
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■ eune , les  projets  qu’elle  méditoit  contre 
' l’Angleterre,ne  doutoit  point  qu’ilsne  fut 
: fentapprouvés  Stfoutenuspar  l’Empereur. 
Dans  cette  confiance , elle  faifoit,  tant  en 
JAndaloufie  que  dans  d’autres  Provinces , 
• des  préparatifs  qui  annonçoient  une  pro- 
"chaine  rupture  : & comme  l’indigence 
- donne  toujours  de  l’humeur , mais  prin- 
cipalement envers  ceux  qui  la  caufent  ; 
celle  de  la  Cour  dé  Madrid  fe  manife- 
Hloit , non  feulement  contre  l’ Angleter- 
re , qui  arrêtoit  les  Gallians  , mais  auf- 
•fi  par  contre-coup  contre  la  France  & 
<la  Hollande  , Alliées  de  cette  Couronne  : 
•&  félon  l’inconféquence  des  démarches 
-qui  ont  la  paffion  pour  principe , c’é- 
toit  précifément  dans  le  tcms  que  cette 
:Cour  faifoit  agir,  les  Nonces , comme 
•je  l’ai  dit,  pour  porter  Sa  «Maj.  Très- 
•Chrêtienne  à fe  détacher  de  la  Ligue 
•d’Hanover» 

La  première  marque  publique  que  la 
Cour  d’Efpagne  commença  à donner  de 
•fà  mauvaise  volonté  contre  les  Alliés 
d’Hanover,  fut  une  lettre  que  le  Mar- 
quis de  la  Paz  écrivit  le  3.  Novembre 
aux  Miniftres  étrangers  i & par  laquelle , 
•fous  le  prétexte  de  vouloir  empêcher, 

■ difoit-il , que-  la  contagion  qui  regnoit 
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dans  le  Levant , né  fût  portée  en  Efpa- 
gne  , il  déclaroit  : que  fur  les  avis  que 
le  Roi  fon  Maître  avoit  reçus , qu’on  ad- 
nûettoit  dans  les  Ports  de  difFerens  Souve- 
rains des  vaifleaux  venant  d’un  lieu  fut 
pe<5t , S.  M.  informoitla  France , l’Angle- 
terre & la  Hollande , que  s’il  venoit  à 
fa  connoiflance , que  ces  Puiflànces  re- 
quirent dans  les  leurs  des  vaifleaux  ou 
effets  venant  des  pais  infedés  du  Le-' 
vant,  ou  de  ceux  où  l’on  ne  prenoit* 
aucune  précaution  à cet  égard  j Elle; 
leur  interdiroit  tout  * commerce  dans- 
les  Domaines  & Pais  qui  lui  apparte- 
noient.  A cette  menace  la  Cour  de 
Madrid  joignit  bien -tôt  après  quelque  - 
chofe  de  plus  marqué.  Ce  fut  une  or- 
donnance f , qui  tendoit  à fruftrer  la  F ran- 
ce & l’Angleterre , des  avantages  qu’el- 
les retiroient  du  commerce  des  draps  & 
dès  étoffes  de  foye,  qu’elles  faifoient  paf- 
fei*  en  Efpagne. 

La  Hollande  ne  fut  pas  traitée  plus 
favorablement  que  les  deux  Couronnes 
d’Angleterre  & de  France  > & en  atten- 

V 3 dant 

* Il  eft  facile  de  remarquer , qu’on  cher, 
choit  des  raifons  pour  rompre  entièrement  le 
commerce  avec  ces  Puiflànces. 

t'  A la  fin  de  ce  Volume)  Pièces  JuJtijka - 
tiva  N°\  XXVIII. 
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dant  qu’il  Te  préfentât  des  occafîons 
importantes  de  mortifier  cette  Républi- 
que y on  Mit , à ce  qu’il  parut  , avec:, 
autant  de  précipitation  qpe  de  plaifir  * 
la  fuivante- 

Les  Etats  Généraux  ayant  envoyé 
une  Efcadre  contre  les  Algériens»  fous 
les  ordres  du  Vice -Amiral  de  Som- 
jm  ER  s D Y CK  ; ceux-ci  ne  jugèrent  point 
à propos  de  s’expofer  aux  fuites  d’une 
guerre  qui  ne  pouvoit  que  leur  etre  fu- 
nefte , & ils  conclurent  un  Traite  de 
.paix  avec  les:  Etatts  Généraux  , qui  fut 
ligné-  le  8.  Septembre  1726.  Le  Vice 
Amiral  de  Sommersdyck  après  avoir  ter- 
miné heureufement  la  commilîion  dont 
il  étoit  chargé  , mit  à la  voile  pour  re- 
tourner en  Hollande  » & il  dépêcha  à 
Malaga  le  Capitaine  "W ILD,  pour  y 
porter  au  Conful  d’Hollande  , qui  y re- 
fidoit,  le  Traité  qu’il  venoit  de  .con- 
duire avec  la  Regence  d’Alger  » afin 
qu’il  l’envoyât  à l’Ambafladeur  de  la  Ré- 
publique qui  étoit  à Madrid.  Ce  ML 
ni  lire  fit  part  de  cette  nouvelle  à la 
Cour  d’Efpagne  ; & celle-ci  fit  compli- 
menter l’Ambaffadeur  fur  la  conclulîon 
de  cette  paix.  Mais  en  même  tems  » 

• . • jugeant 
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jugeant  que  fuivant  toute  apparence  » 
l’Efcadre  Hollandoife  aborderoit  dans 
quelque  Port  d’Elpagiae , elle  ertvoya 
ordre  aux  Commandans  des  Places  Ma- 
ritimes , d’en  faire  fortir  les  vailTeaux 
* • 

Hollandois , dès  qu’ils  y feroient  entrés. 
Deux  ou  trois  d’entr’eux  étant  donc  ve- 
nus dans  la  Baye  de  Cadix , le  Gouver^ 
neur  de  la  ville  écrivit  au  Capitaine 
Elias  , qui  comrrtandoit  ces  trois  vaif- 
féaux , la  lettre  fuivante , par  laquelle 
on  verra , que  la  Cour  'd’Efpagne  ne 
dilfimuloit  point  les  motifs  qui  l’avoient 

déterminée  à faire  cette  démarche. 

\ 

Monsieur  , 

9 • 

« 

LEs  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces • 
Unies  des  Pais  - Bas  , ayant  refolu  , U y a 
quelques  années  , d'envoyer  une  Ef cadre  contre 
les  Cor  foires  d’Alger , Sa  Maf.  ordonna  d9ad- 
mettre  dans  les  Ports  les  Vaijfeaux  de  cette  EJ* 
cadre  avec  permijjion  d!y  acbetter  , non  feule- 
ment les  vivres , mais  auJJÏ  tout  ce  qui  pourvoit 
contribuer  à F exécution  de  leur  entreprïje  rmais 
la  guerre  étant  terminée  avec  les  Algériens  , par . 
la  condujion  de  la  paix  entre  cette  Régence  & 
les  Seigneurs  Etats  Généraux  ,*  Sa  Maj • vient 
d9ordonner  , de  ne  plus  permettre , fous  quel* 
que  prétexte  que  ce  foit , à cette  Efcadre , ou  au- 
tres Vaijfeaux  armés  en  guerre , d' entrer  dans 
aucun  des  Ports  de  fà  domination . Je  vous  cotn* 

Y 4 mtuiique 
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mimique  ces  ordres*' f afin  quefaifant  attention 
aux  circonfiances  , £*?  que  je  ri* ai  point  le  pou- 
voir de  vous  foiiffrir  plus  long-tems  dam  cette 
Haye*  vous  ayez  à vous  retirer  incejjlimment 
ïtoêc'  leiefie  de  la  dite  Efcadn.  Je  fuis 

A Cadix  4.  Novembre  1726. 

Signé  9 Dom  Antonto  Aiv  aies  db 
^ v B O H O 'B  Q.U  B S' 

"N 

v Quoiqu’on  ne  s’embarraflat  plus  gué. 
ît  à Madrid  , comme  on  voit  , de  gar- 
- dër  certaines  bienféances  avec  lés  Puift 
lances  de  la  Ligue  d’Hanover,  les  N& 
gociatidns , pour  en  détacher  la  France, 
ne  laiffoient  pas  d’y  aller  toujours  leur 
train  , aufli  bien  qu’à  V ienne , par  l’en- 
tremife  des  Nonces  j & la  Cour  d’E£ 
pagne,  qui  alors  ne  doutoit  jamais  de 
rien , attendoit  de  grands  fruits  de  leurs 
bons  offices.  Ce  qui  contribuoit  à don- 
ner cette  efperance  , étoit  l’idée  dont  on‘ 
flattoit  Leurs  Maj.  Cath.  î que  le  Car- 
dinal de  Fleury  ne  pourroit  fe  difpen- 
fer , d’entrer  dans  les  raifons  qu’Elles 
arvoient  de  fe  plaindre  de  l’envoi  d’une 
Efcadre  Angloife  aux  Indes , par  le  pré- 
judice. 

fils  étoiënt  manifeftement  contraires  à 
ifàhitiE'  io>  de  la ‘paix  d ’Utrecbt, 
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judice  confiderable  que  caufoit  au  Com- 
merce des  François  , le  retardement  de 
Tarrivée  des  Gallions.  Les  mêmes  per- 
fonnes  luppofoient  qu’il  étbit  très  - poflï- 
ble , de  faire  regarder  à ce  Cardinal  la 
démarche  des  Anglois  comme  un  véri<* 
table  manque  de  bonne  fois  & de  le 
difpoferpar  là  à rompre,  ou  au  moins 
à diminuer  beaucoup,  l’étroite  intelligen- 
ce de  la  France  avec  l’Angleterre. 

Pour  fortifier  encore  cette  opinion  ,’ 
on  faifoit  confiderer  à Leurs  Maj.  Cath. , 
que  les  diverfès  tentatives  de  l’Empereur, 
pour  entamer  une  négociation  particu- 
lieré  avec  la  France , fembloient  prépa- 
rer les  efprits  dans  ce  Royaume  à fa- 
■vorifer  ce  changement  j puifqu’ elles  con- 
tribueroient  à dilliper  les  foupçons  que  les 
’Miniftres  du  Roi  Très  - Chrétien  paroif- 
foient  avoir,  des  deffeins  de  Sa  Maj.  Imp. 
Cet  obftacle  levé , difoit  - on , la  confian- 
ce que  l’Empereur  marquera  enfuite  à 
la  France  , en  l’invitant  de  le  rendre 
médiatrice  des  differens  qu’il  a avec 
les  Puiflances,  Maritimes , ne  peut 
manquer  d’engager  cette  Couronne , à 
fie  point  rejetter  de  femblables  avances , 
dont  elle  verra  d’ailleurs  que  dépend  là 
réconciliation  avec  l’Efpagnc. . 

y 5 Pour 
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* .< 

Pour  donner  encore  plus  de  poids  k 
. ce  raifonnement  & à ces  efperances , ofi 
. débitoit  comme  un  fait  certain  , que 
l’Abbé  * Gualtjeri,  qui  venoit 
. porter  la  barrette  au  nouveau  Cardinal 
de  Fleury,  étoit  chargé  par  le  Pape, 

; d’appuyer  fortement  à Verlàilles  les  dé~ 
. marches  des  Notices  i de  Ibllîclter  cette 
Eminence  , à . travailler  à réunir  les 

y • 

Princes  Cath. , & à donner  par  cet  ou- 
vrage un  nouveau  luftre  à la  dignité , 
à fon  Miniftere  , & à Ion  zele  pour  l’E- 
glife.  Enfin  les  fècrets  partilàns  que  le 
Cardinal  de  Fleury  avoit  à Madrid  , dé- 
lirant ardemment  , qu’un  renouvelle- 
ment d’intefligence  entre  ce  Miniftre  & 
Leurs  Majeftés  Cath.  , leur  procurât  les 
moyens  de  jouer  unrolle  confiderable , 
aflur oient  pofitivement  : que  toute  la 

NationFrangoifefouffroit  impatiemment, 

de  voir  préférer  l’alliance  de  l’Angleterre 
à celle  de  FEfpagne  : que  le  Cardinal  de 

Fleury  , 

* h arriva  à Paris  le  27.  Octobre  1726.  , 
A le  jo.  il  fut  à Fontainebleau , y porter  la 
Barette'  aü  nouveau  Cardinal'  de  F t e ttr  v, 
à qui  le  Roi  fit  la  Cérémonie  de  la  donner 
le  Novembre;.  Oh  trouvera  à la  fin  de  ce  vo* 
fume  , Pitee  Jnftÿicathes  N , XXIX.  , h 

compliment  que  ce'  Cardinal  fit  enXiu-ite  à Sft 
Majettér  - > , 
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©eury  , fecrettement  attaché  à Leurs 
Maj.  Cath. , avoit  les  mêmes  fentimens, 
& fe  prèteroit  par  conféquent  volontiers 
aux  expédiens  que  les  Nonces  lui  pro- 
jpoferoient  pour  réunir  les  deux  Couron- 
nes , dès  qu’ils  ne  Pexpoferoient  point  à 
manquer  trop  vifiblement  à la  bonne  foi 
envers  l’Angleterre. 

- Ces  diverfes  réflexions , que  ceux  qui 
vouloient  plaire  en  Efpagne  faifoient 
pafïèr  pour  très- judicieufes  & très-foli- 
des flattoient  beaucoup  Leurs  Majeft. 
Cath.  . Elles  attendoient  avec  impatien- 
ce , d’apprendre  l’effet  qu’auroit  produit 
la  lettre  que  le  Nonce  Aldobrandini , 
qui  réfidoit  à leur  Cour , avoit  écrite  à 
Mr.  Mafcei , Nonce  à Paris  > & comp- 
tant prefque  d’avance  qu’il  feroit  con- 
forme à leurs  defirs , Elles  fe  faifoient . 
uit  plaifîr  fénfîble  de  voir  l’Angleterre 
expofée  , fans  prefque  aucun  Allié  , â 
toutes  les  fuites  de  leur  reffentiment.  H 
s’en  falloit  cependant  beaucoup  qu’on 
fut  difpofé  en  France  à favorifer  ce  pro- 
jet, & à fe  féparer  de  la  Ligue  d’Hano- 
Ver.  On  y regardoît  au  contraire  com- 
me très*fufpe& , tout  ce  qui  partoit  des 
deux  Cours  de  Vienne  & de  Madrid  * 
& les  ouvertures  qui.venoient  de  leur 
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part  pour  prévenir  la  guerre  , commer 
des  rufes , qui  ne  tendoient  qu’à  gagner 
du  tems , pour  Te  mettre  mieux  en  état 
de  l’entreprendre  & de  la  foutenir  , 
& pour  jetter  quelque  méfiance  «li- 
tre la  France  & l’Angleterre  afin  de  les 


defunir. 

Cette  idée  où  l’on  éloit  également  à 
Verfailles  & à Londres  , redoubloit  l’at- 
tention qu’on  y avoit , de  fe  communi- 
quer fidèlement  ce  qui  pouvoit  donner 
lieu  à une  telle  méfintelligence.  Mr.  Ho- 
rctce  W alpole,  fiirveillant fort  afltdu 
du  Cardinal  de  Fleury , avoit  grand  foin, 
d’éclairer  de  près  toutes  fes  démarches  : 
& quoique  le  Cardinal  eût  un  penchant 
lîïigulier  à fe  concilier  fecrettement  tous 
leà  partis  , & à fe  fervir  pour  cela  de 
certains  agents  fubalternes , dont  il  put 
fâns  rifque  avouer , ou  défavouer  les  me- 
nées j Comme  il  ne  craignoit  rien  tant 
que  d’ètre  furpris  dans  fes  routes  fou- 
térraines , & que  d’ailleurs  ce  qui  fe. 
pafloit  par  le  canal  des  Nonces  ne  pou- 
voit être  fufceptiBle  de  cette  myfterieit- 
fe  obfcùrité  $ il-  communiqua  la  lettre  de 
Mf.  Aldôbramdini  à Air.  Ho  rate  "WaL 
pbîè  , & if  fer  fit  efl  même  teins  urt 
mérite  auprès  de  .ee  Minillre  & du  Roi 

d’ Angle- 
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^-Angleterre , de  ne  leur  laiflèr  rien  igno- 
rer fiir  cet  article. 

. L’unique  but  où  tendoit  la  lettre 
élu  Nonce  d’Efpagne  , étoit  d’engager 
lê  Roi  Très  - Chrèt.  à rompre,  non  feu-* 
ïement  l’alliance-  qu’il  avoit  faite  avec 
l’Angleterre  , mais  même  à fe  déclarer 
contre  cette  Couronne.  Cette  propofi- 
tion  achevant  de  faire  connoitre  à Mr. 
Horace  Wal pôle  toute  l’étendue  du  ref- 
lentiment  de  l’Efpagne  contre  Sa  Maj. 
Britannique  ; il  jugea  en  Miniftre  habi- 
le, que  le  meilleur  moyen  de  le  rendre 
inutile , étoit  de  fe  fervir  avec  tant  de 
dextérité  de  l’afcendant  qu’il  avoit  pris, 
fur  l’efprit  du  Cardinal , qu’il  pût  l’en- 
gager d’ôter  lui-même  toute  efperance  à 
Leurs  Maj.  Cath.  de  détacher  la  France 
de  fes  Alliés  j à leur  dévenir  par  con- 
féquent  entièrement  fufpeét , & à s’im- 
pofer  la  nécelïité  de  rompre  entièrement 
les  fecrettes  liaifons  , qu’il  confervoit 
toujours  avec  la  Cour  de  Madrid. 

Pour  exécuter  ce  projet , Mr.  Horace: 
"Walpole  , qui  connoifloit  à merveille  le 
caraétere  timide  & irréfolu  du  Cardinal , 
& combien  ce  Miniftre  étoit  fufceptible 
de  vanité  ; commença  par  faire  l’éloge 
de  la  bonne  foi  & de  la  droiture  qu’on 

remar- 


/ 


• 470  MEMOIRES  DE  Mf. 

Xemarquoit  dans  tout  ce  qui  partoit.-  cfe 
lui,  & qu’il  venoit  de  prouver  encore 
par  la  communication  des  Lettres  du 
Nonce  d’Efpagne.  Il  pria  enfuite  le  . 
Cardinal  de  confiderer  , que  plufieurs 
Puiflànces  confiderables  de  l’Europe  fem- 
bloient  attendre , d’ètre  influantes  de  la 
fefolution  qu’il  prendroit  au  fujet  des 
deux  Traités  d’Hanover  & de  Vienne  > 
pour  y conformer  la  leur.  H ajouta  , 
que  le  Roi  fon  Maître  , par  la  haute 
idée  qu’il  avoit  de  la  fidelité  de  Sa  Maj. 
Très-Chrêt.  à obferver  les  Traités,  avoit 
toujours  conftamment  rejetté  les  diffe- 
rentes propositions , que  les  deux  Cours 
de  Vienne  & d’Efpagne  avoient  faites 
à ce  Monarque  : & que  les  juftes 
mefures  qu’il  avoit  prifes  pour  faire  a- 
Vorter , dans  le  Nord  comme  dans  le 
Sud , les  deffeins  de  ces  deux  Cours , 
ayant  procuré  à la  France , & mèmè 
à l’Europe  entière,  la  confervation  de 
la  tranquillité  dont  elles  jouiffoient , S. 
M.B.,  après  un  tel  fervice,  paroiffoit  avoir 
droit  de  compter  fur  les  affurances  réité- 
rées, que  le  Cardinal  lui  avoit  données  en 
entrant  dans  le  Miniftere,&  tout  nouvel- 
lement encore,  que  le  Roi  de  France  ne 
fe  départiroit  jamais  de  l’alliance  qu’its 

avoient 
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avoient  contra&ée  enfemble  > qu’Elle 
étoit  auflî  pçrfuadée  que  ces  aflurances 
étoient  finceres , & que  par  conféquent 
Sa  Maj.  Très-Chrét.  ne  fe  laiflèroit  point 
gagner  par  toutes  les  propofitions  artifi-  ' 
cieufes,  que  les  deux  Cours  de  Vienne 
& de  Madrid  faifoient  fans  ceife , pour 
parvenir  à leurs  fin*  particulières  : Que 
lui  Ambafïàdeur,  fupplioit  enfin  fon  Enu- 
jience , de  confiderer , que  les  vues  de 
ces  deux  Cours  étoient  auflî  contraires 
au  bonheur  de  la  France  qu’à  celui  de 
l’Angleterre  ,•  & qu’elles  tendoient  uni- 
quement à vouloir  dominer  fur  toutes 
les  autres  Puiflances  de  l’Europe.  Mr. 
"Walpole,  pour  mieux  arriver  à fon  but, 
dit  encore  au  Cardinal  , que  quoique 
le  defir  que  Ion  Eminence  avoit  de 
reconcilier  les  deux  Couronnes , fût  auflî 
louable  que  le  foin  qu’elle  fe  doimoit  à 
ce  fujet  i il  la  prioit  néanmoins  de  faire 
attention  , que  bien  loin  que  la  Cour 
de  Madrid  répondît  à un  procédé  fi  gé- 
néreux , elle  ne  parofflbit  au  contraire 
occupée  qu’à  fufciter  de  toutes  parts  des 
ennemis  à la  France , & qu’à  faire  ré- 
pandre des  bruits  dans  toute  l’Europe , 

tendants  à détacher  les  Alliés  de  cette 

* 

Couronne  : que  quoique  fon  Maître  fût 
• . ' très- 
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très^perfiiadé  de  la  fauffeté  de  ces  bruits  » 
ils  ne  laiffoient  pas  cependant  de  trou* 
ver  créance  dans  quelques  efprits  brouil- 
lons du  Parlement  d’Angleterre  , &dê 
donner  lieu  à des  foupqons  très-contrai- 
res aux  intérêts  de  Sa  Maj.  Brit.  & au 
bien  des  affaires  generales  : que  les  mê- 
mes bruits  tenoient  auffi  en  fulpens  les 
Puiflances  qui  étoient  dilpofées  à accéder 
au  Traité  d’Hanover,  & Favorifoiént  par 
conféquent  infiniment  les  vues  des  Cours 
- de  Vienne  & de  Madrid  : qu’il  con- 
venoit  donc  d’en  faire  connoitre  la  faut 
fêté  par  quelque  démarche , qui  ne  parût 
point  équivoque,  & qui,  devenant  pu- 
blique , fervît  de  preuve , que  la  France 
«toit  fermement  réfolue  d’agir  en  tout, 
& par  tout , de  concert  avec  fes  Alliés  * 
& en  un  mot  de  foire  avec  eux  caufè 
commune. 

Le  Cardinal , qui  ne  pouvoir  fe  dé- 
partir de  l’idée  qu’il  avoit , que  par  la  dit 
grâce  du  Duc  de  Bourbon , le  principal 
obftacle  à la  réconciliation  étoit  lève  » 
auroit  bien  voulu  que  l’Ambaffadeur 
d’Angleterre  , rendant  fes  Pollicitations 
moins  preflantes  , lui  laiffât  le  tems 
& la  liberté  de  fe  fervir  de  la  médiation- 
-.des  Nonces,  pour  entamer  une  Négo- 
ciât ion 
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dation  réglée  avec  la  Cour  d’Efpagne; 
fins  que  l’Angleterre  pût  s’en  offenfer. 
Mais  c’étoit  précifément  ce  que  Mr; 
Walpole  vouloit  empêcher  : & comme 
le  Cardinal  craignoit  de  Ion  côté  qu’en 
continuant  de  ménager  l’Efpagne , il  ne 
tombât  dans  l’inconvénient  de  fe  voir 
trahi  par  cette  Couronne  , & abandonné 
par  celle  d’Angleterre  ; forcé  de  prendre 
un  parti , il  choifît  celui  de  fe  tenir  at-> 
tâché  à la  Ligue  d’Hanover  ; fur  la  fi- 
délité de  laquelle  il  crut  devoir  d’autant 
plus  furement  compter  , qu’elle  fe  trou- 
voit  dans  une  dépendance  abfolue  de  la> 
France.  ' 

Cette  réfolution  étant  donc  prife , le- 
Cardinal  réitéra  à Mr.  Walpole  les  af- 
furances  qu’il  avoit  déjà  fouvent  don- 
liées  , d’agir  en  tout  de  concert  avec  le< 
~ Roi  d’Angleterre  ; de  foûtenir  hautement 
les  intérêts  de  ce  Monarque  ; & en  un 
mot  de  ne  laifler  aucune  efperance  à la 
Cour  d’Efpagne,  de  faire  changer  de 
•féntiment  au  Roi  Thrès-Chrèt. 

Afin  de  prouver  après  cela  par  des  effets 
l^fincerité  defès  promeffes  , le  Cardinal 
convint  avec  PAmbafïadeur  d’ Angleterre; 
que  le  Comte  de  Morville  écriroit  au  - 
Nonce  conformément  à ce  qu’ils  venoient  • 

de 
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de  pre^etter.  Voici  la  lettre  de  ce  Se- 
crétaire d’Etat , au  Miniftre  de  Sa  Sain- 
teté V du  1 7.  O&obre  1 J2.6.  ■ 

I 

M.O  HS1EUK, 

A Tant  communiqué  à f Ambaffadeur  d'An- 
gleterre la  lettre  que  Votre  Excellence  a 
reçue  du  filonce  en  Efpagne , il  nous  a dit  qu'il 
ri  avoit  aucune  nouvelle  de  ce  que  P Amiral  Ho* 
fier  avoit  fait  en  Amérique  ,*  mais  que  tout  ce 
qu’il  pouvoit  apprendre  là-deffus , était , que  puis- 
que S.  M*  C demandait  une  prompte  fatisfattion 
v de  ces  prétendues  bojlilitès , dont  il  ne  gavait 
rien , il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  donner  a coju 
rtoitre , que  Mr.  Stanhope  s’étant  plaint  à S.M* 
C.  de  F affront  fait  en  Efpagne  à F Ambaffadeur  , 
gf  aux  Sujets  de  S . M.  Britannique , il  ri  avoit 
pu  obtenir  jufqu'à  préfent , non  feulement  la  ré- 
paration exigée , mais  même  une  rèponfe  catbè- 
gorique  > que  les  Efpagnols  étaient  les  premierr 
qui  avoient  violé  la  foi  des  Traites  en  plufieure 
occajtons  y ainji  que  cela  était  démontré  dans  ce 
Mémoire  délivré  au  Minijire  Efpagnol  , par  le 
Colonel  Stanhope  \ qu'il  écriroit  à fa  Cour  pour 
iinformer  du  contenu  de  la  lettre  du  Nonce  en 
Efpagne , & qu’il  nous  communiquerait  la  ri- 
ponfe. 

/ C'ejl  pourquoi  S M \ * qui  ne  veut  rien  faire  . 
que  de  concert  avec  le  Rjoi  de  la  Grande  BreUu 
gne  £5?  fes  Alliés  , a jugé  à propos  dû  attendre  ce 
que  ce  Prince  répondra  au  contenu  de  la  lettre  de 
Mr.  Aldobrandmh  Mais  elle  voit  en  même 
tems  avec  chagrin , que  le  Roi  Cath.  , au  lieu 
, • d'avoir  recours  aux  moyens  pacifiques  p menace 

de 
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de  faire  la  guerre  ; s’exprime  en  des  termet 
Ji  outrageons  contre  le  Miniftere  Anglais , qu’il 
Jemble  que  fon  dejfein  eji  de  forcer  les  Anglais  ù 
en  venir  à une  rupture , dont  les  fuites  fe- 
raient y que  malgré  les  fnceres  intentions  de  S-  M. 
pour  le  maintien  de  la  paix  en  Europe , Elle  Je 
trouvera  obligée  d’ajfifer  fes  Alliés  , qui  lui  de- 
manderont les  fecours  qu’elle  s’eji  engagée  de  leur 
fournir  en  cas  qu’ils foyent  attaqués.  Cependant 
S-  M-  eft  toujours  très  - difpofée  à entrer  dans 
toutes  les  voyes  raiformables  d’accommodement  y 

Elle  perfifera  dans  ces  fentimens  , tant  qu’elle 
ne  fera  pat  forcée  d’y  renoncer  , pour  fatisfaire 
à fes  engagement.  Je  fuis  &c. 

La  copie  de  cette  lettre  ayant  été  en- 
voyée en  Angleterre , on  approuva  beau- 
coup la  conduite  qu’avoit  tenu  Mr.  Wal- 
pole,pour  déterminer  le  Cardinal  à la  fai-' 
re  écrire.  Les  ennemis  du  gouvernement 
en  ce  pais  - là  , avoîent  tâché  d’exciter  la’ 
méfiance  du  public  fur  les  fuites  de  l’é- 
troite Alliancè  qu’on  avoit  faite  avec  la 
France , par  quantité  de  bruits  , qui  ten- 
doient  à faire  regarder- le  Cardinal  de. 
Flury , comme  un  partifan  fecret  de  la  - 
Cour  d’Efpagne.  Le  Miniftere  Anglois 
eut  grand  foin  de  répandre  la  lettre  du 
Comte  de  Morvilte , & de  faire  apperce- 
voir  par  ce  moyen  la  faulfeté  de  ces  fup- 
pofitions , & les  bonnes  intentions  du 
Çardinal.  Pour  engager  au  refte  de  plus 
en  plus  celui-  d > à rejetter  avec  fermeté 

les 
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les  proportions  de  la  • Cour  d’Efpagite  * , 
& pour  le  réduire  à s’ôter  tout-à-fait  lui-, 
meme  les  moyens  d’entretenir  aucune 
liaifon  avec  elle , fans  la  participation  de 
l’Angleterre  ; onadreflààMr.  ''^v'alpole 
une  copie  du  Mémoire  qu’on  • envoy oit 
à Mylord  Harrington  en  Efpagne , dont 
cet  Ambaffadeur  devoit  fe  fervir  dans  la 
réponfe  qu’il  feroit  à la  lettre  du  Marquis» 
de  la  Paz  : & on  enjoignit  en  mème  temsi 
à Mr.  Walpole , qu’en  communiquant* 
cette  piece  au  Cardinal  de  Fleury , il  en 
prît  occafion  de  folliciter  ce  premier  Mi- 
— nillre,  à foutenir  ce  qu’elle  contenoit  par 
une  nouvelle  lettre. 

Il  ne  fut  pas  difficile  à Mr.  . Walpole 
d’exécuter  la  commiffion  qu’on  lui  don- 
noit.  Il  avoit,  par  fon  affiduité , fubju- 
gué  j pour  ainfi  dire , le  Cardinal  : & 
indépendamment  de  cela,  la  lettre  du. 
Compte  de  Morville  annonçoit  d’avance, 
la  démarche  que  le  Miniflre  Anglois  foü- 
haittoit  qu’on  fît.  La  proportion  de. 
celui-ci  ne  trouva  donc  aucune  refiftance 
de  la  part  du  Cardinal.  Ainfi  après  avoir 
lait  part  à cette  Eminence , & au  Comte 
de  Morville , du  Mémoire  qui  étoit  venu 
d’ Angleterre , ce  dernier  écrivit  encore  au 
Nonce  la  lettre  fuivante. 

, Mon, 


I 
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» 

A Fontainebleau  ce  n.  novembre  1 726. 


Monsieur, 


y' 


V Otre  Excellence  a vu  , par  la  lettre  que 


fai  eu  l’honneur  de  lui  écrire  le  17.  du 
"pajjè , les  raifons  qui  empêcboient  S.  M.  de  ré- 
\ pondre  catégoriquement  à la  proportion , qu’on 
avait  conseillé  au  Roi  d’Efpagne  de  faire  à i. 
Maj.  de  Je  déclarer  contre  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  ; fous  prétexte  que  ce  Prince  , ayant 

• le  premier  rompu  la  paix  par  les  prétendues  ho * 
JHlités  commij'es  par  l’Amiral  Hojler  en  Amé- 
rique , la  Jtmple  Alliance  difenfive  que  S.  M* 
avait  faite  avec  P Angleterre  & autres  Puijjan - 
.tes  ne  pouvait  plus  fubfijier.  ( 

Quoique  faye  déjà  repréfenté  à Votre  Excel- 
:lence  , une  partie  des  griefs  que  Mr.  "Walpole  a 
i allégués  au  Roi  fon  Maître  contre  la  Cour  de 
■ Madrid  > Sa  Maj.,  a néanmoins  jugé  à propos  de 
. s’ en  informer  plus  particulièrement  , afin  de  su 

• rien  faire  qu’ après  une  mure  ’èfi  férieufe  delibe- 

• ration  : fur  quoi  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne a fait  communiquer  à Sa  Maj.  le  Mémoire 
qu’il  envoyait  à Mr.  Stanhope  > contenant  une 

• exacle  déduction  de  tout  ce  qui  s’ejl  pajfé  depuis 
\le  Traité  de  Vienne  > paroiffant  qu’on  n’y  a 

• rapporté  que  des  informations  , que  le  Roi  de  la 
- Grande  Bretagne  ajj'ure  avoir  entre  les  mains. 

Je  ne  dois  pas  cacher  à Votre  Excellence  , que 
leConfeilde  Sa  Maj.  fut  extrêmement  Jurpris  à la 

• la  vue  des  preuves , par  lefqmlles  Sa  Maj.  Bri- 
tannique démontre , que  la  Cour  d’Efpagne  ejl  la 

■première  , qui , par  fes procedures  précédentes  a 
fait  une  breche  à la  paix  de  l’Europe  ; & que 
■c’tjl  la  dite  Cour  qui  a donné  naijjance  à la  crain - 


! 
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te  & à la  méfiance  , qui  font  capables  d’ allumer 
wie  nouve  le  guerre  , a moins  que  P équité  X2) 
pieté  du  Roi  Catb.  n’y  appliquent  les  remets  ne - • 
ceffarres . 

Je  ne  dois  pas  non  plus  cacher  à Votre  Excel* 
Unce  > que  Sa  Maj . ejl  réellement  requifi  dy exé- 
cuter les  engagemens  qu’elle  a contraries  avec  /f 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  > parce  que  la  furete 
de  fon  Gouvernement  , aujji  - bien  que  celle  de 
fes  Sujets  , ejl  actuellement  attaquée  par  des  pro- 
jets dont  il  a les  preuves , mais  qu’il  a différé  de 
produire  , uniquement  dans  ïefperance  que  P ou 
pourroit  procurer  une  réconciliation  generale  % 
qui  put  dijfiper  tous  les  differens  , capables  d9 al- 
lumer une  nouvelle  guerre . 

C’e/l  dans  çette  vue  que  le  Roi  a fait  tous  fis 
efforts  , pour  établir  une  étroite  & bonne  inteU 
ligence  entre  les  Cours  de  France  & de  Madrid  ; 

Sa  Maj . n’a  pas  bonté  dy  avouer  , qii elle  na 
point  cejjé  défaire  les  plus  tendres  & les  plus  vi- 
ves injlances  pour  l'obtenir.  Sa  Maj*  croyoit 
qu’elle  pouvait  raifonnablement  fi  flatter  , que 
le  bon  cœur  du  Roi  Catb . , fa  tendreffe  pour  le 
Roi  fon  Neveu  , & toutes  les'  preuves  de  zele  & 
de  refpecl  qu’il  a reçues  de  toute  la  Nation  Fran - 
çoife  , l’ auraient  facilement  difpofé  à une  récon- 
ciliation fi  jufe  çÿ  fi  naturelle  : cependant  Sa 
Maj . ejl  contrainte  d’avouer  y qu’elle  n’a  reçu 
du  Roi  fon  Oncle  que  des  refus , & les  plus  for* 
tes  marques  d’une  parfaite  animofitê.  ' 

Ce  qu’il  y a encore  de  plus  furprenant  > c’ ejl 
que  dans  le  tems  que  le  Roi  d’EJpagne  épuifi 
tout  l’or  £cf  Pargçnt  de  fon  pais , pour  fournir 
des  fubfides  immenfis  à une  PuiJJance  étroit* 
gere , il  Je  trouve  redevable  de  plus  de  mil- 
^ a ?Yavc?  > pour  les  fecours  que  Louis 
^ i Y.  lui  a fournis  par  Terre  & pur  Mer  * 

pour 
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fouir  affermir  ce  Prince  far  le  Trône  d’Efpagne  » 
& après  tout  cela  , tJi  - il  pojjible  de  feperfua- 

fjfrje.  Tram  de  Vienne  ne  foit  V"  d'- 

ienjd  . Mats  fans  vouloir  rappeller  ici  à S.  M. 
Catb.  les  obligations  qu’elle  a à une  Nation  , 

f“  ”eJer  r%entira  m»s  d’avoir  facrifiè  fa 
biens  &fon  fang  pour  un  Prince  du  Sang  de 
Jes  Rois  , & s’arrêtant  feulement  à ce  qui  con- 
cerne les  Allies  de  Sa  Ma).  , dont  les  intérêts  ne 
lui  tiennent  pas  moins  à cœur  que  les  Jiens  pro- 

tires  : ip  dyip  r? u * J r 


A 7 ’r\  en£aBPe  P ar  J.  mua  ue  la 

i»a,de~  8ifadruPle  Alliance,  de feconrir 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne , en  cas  qu’il  fût 

%°o»tn  danSJu  P0modm5s  & te  foûtenir  la 
République  d’Hollande  dans  les  droits  qu’elle  a 

obtenus  par  le  Traité  de  Munfier , dont  elle  a 

toujours  ete  en  pojjeffion , que  le  Roi  d’Ef- 

pagne  meme  a reconnu  être  certains  & incm - 
tej  tables • * 

g.  Catb.  a depim  changé  de  fentiment , 

y fi  elle  a juge  a propos  de  s’engager  à maintenir 
a ompagnie  d Oftende  , qu’elle  àvoit  jugé  peu 
de  tans  auparavant , être  établie  injuflement  , • 
fer  contre  les  engagemens  de  la  Couronne  d’Ei- 
pagne  j Sa  M.  n'a  aucune  raifon  de  l'uivre  l'oit 
exemple  : g?  la  fidélité  avec  laquelle  le  Roi  de 
a Grande  Bretagne  a obfervè  tous  les  points  de 
lfîülatlfe  corltraclee  avec  la  France , oblige  Sa 
Map  à n’être  pas  moins  fidele  de  fon  côté.  • 
Cefi  pourquoi  Sa  Maj.  juge,  qu’elle  efi  obli - " 
&e  de  fe  joindre  afes  Alliés , pour  demander  à la 
our  Efpagne  fatisfaêhon  fur  pluffeurs  griefs 
<>'*  ist  S-  f012^  déjà  plaints  > de  déclarer  à 
a aj.  Catb.  , quejï , Jom  prétexte  de  ce  qu’on 

. • ' dit 
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i dit  avoir  èti  entrepris  en  Amérique  par  T Ami • 

* rai  Hofier  * ou  pour  quelqu'une  des  raifons  aile- 
„ guées  à Mr.  Stanhopepar  le  Marquis  de  la  Paz  , 
dans  Ja  lettre  du  }o.  Septembre  dernier , elle  juge 
,à  propos  d'en  venir  à une  ruptuye  avec  le  Roi 
rde  la  Grande  Bretagne  > ou  avec  les  autres  Al - 
•liés  de  la  France  } Sa  Maj  ne  peutfe  difpenfer , 
-fuivant  fes  engagemens  , de  les  ajjijler  défen- 
dre contre  toutes  les  Puiffances  qui  les  attaque* 
vont  j & défaire  avec  eux  une  caufe  commune . 
.Rien  ne  peut  véritablement  caufer  plus  de  peine 
à Sa  Maj.  que  d'être  obligée  d'en  venir  à cetti 

* extrémité  ,*  e^e  conjure  le  Roi  Cath.  , de  pefer 

mûrement  les  fuites  funejies  d'une  guerre , qui 
yie  peut  être  attribuée  qu'au  refus  opiniâtre  de 
>Sa  Maj . Catb.y  d'entrer  dans  aucune  dès  me* 

'•  Jures  qui  auroient  pu  procurer  la  réconciliation 
\ de  s deux  Couronnes . 

Lorfque  Votre  Excellence  envoyer  a à Ma* 

. drid  la  réponfe  que  jyaz  ordre  de  vous  remettre , 
vous  ne  pouvez  donner  de  trop  fortes  ajfuran - 
,ces , de  la  tendre  amitié  que  Sa  Maj.  conferve 
pour  le*  Roi  fon  Oncle  , & du  Jincere  dejir 
quelle  a,;  de  concourir  à tin  accommodement 

* {gim*al , de  concert  avec  fes  Alliés . Je  fuis,  &c% 

Tout  ce  que  contenoit  cette  lettre , 
avoit  été  concerté  entre  le  Cardinal  & 
Mr.  Walpole,  dans  la  ferme  perfuafion, 
que  le  Nonce  Penverroit  en  Efpagne. 
Mais  pour  faire  encore  niieux  fentir 
à Leurs  Majeftés  Cath.  5 l’étroite  union 
,&  la  fîdcle  correfpondance  du  Roi  Très- 
Chiêt.  avec  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne, 
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v <gne  on  jugea  a propos  d’envoyer  à 
Mr.  "Walpole  une  copie  de  la  lettre  qu’on 
vient  de  lire.  Le  Comte  de  Morville  fut 
encore  chargé  de  ce  foin  ; & voici  fa 
Jettre  à l’Ambafladeur  d’Angleterre. 

t 

A Fontainebleau  le  11,  Novetnb.  17 26. 

x 

s 

Mon  si  e u r , 

QUoique  Sa  Maj.  eût  déjà  été  informée 
en  général  des  griefs  du  Roi  de  la 
. Grande  Bretagne , elle  en  a eu  néanmoins 
une  connoijfance  plus  étendue  çfj  plus  parti- 
culière , par  le  Mémoire  que  Votre  Excel- 
lence a communiqué  ici  > & qui  a été  en- 
voyé à Mr.  Stanhope  , pour  en  former  la 
réponfe  demandée  de  la  part  de  la  Cour  de 
Madrid. 

Je  puis  reïterer  ici  à V.  Excell. , les  af- 
furances  que  le  Roi  a fait  faire  fi  fouvenù 
au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  , de  la  re- 
- folution  ou  ejl  Sa  Maj.  J accomplir  tous  fis 
.engagement , dans  toute  leur  étendue  ; & 
qu'elle  regardera  comme  fait  à elle  - même , 
tout  .ce  qui  fera  entrepris  contre  le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  , fis  autres  Alliés . 
.Mais  pour  donner  une  preuve  plus  parti- 
culière, à ce  Prince  de  la  confiance  de  Sa 

Tom.  II.  X AÆÿ, , 
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Maj.  > & du  concert  avec  lequel  elle  et 
refolu  d'agir , en  tout  ce  qui  concerne  les 
intérêts  communs  > il  a p lu  à Sa  Maj.  de 
m' ordonner , Renvoyer  à V.  Excell.  une 
copie  de  .fa  réponfe  à la  Cour  de  Madrid , 
qui  fera  envoyée  par  le  Nonce  Mafcei.  Le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  verra  par- là, 
que  Sa  Maj.  perjijie  dans  la  demande  d ti~ 
ve  entière  fatisfaclion  pour  [es  Alliés  ; & 
qu'elle  ne  laijfe  pas  le  moindre  doute  au 
Roi  dEfpagne , que  fi  ( fous  le  prétexte  de 
ce  qu'on  avance  avoir  été  commis  en  Ame- 
, "‘Tique  par  l'Amiral  Hofter , ou  par  quel- 
qu'une des  raijons  alléguées  à Mr.  Stanhope 
par  le  Marquis  de  la  Paz  , dans  fa  lettre 
■du  30.  Septembre i)  le  Roi* de  la  Grande 
ï Bretagne  ou  fies  autres  Alliés  font  attaqués 
'eu  molefiés  , Sa  Maj._  efi  refoltte  d en  faire 
Caufe  commune  avec  eux , çfij  de  lesqflificr , 
confonnément  auxengagentens  dans'  lefquels 
i Elle  efi  entrée , & dont  Elle  déclare  qu' Elle 
■ne  fe  départira  jamais.  Ainfi  ‘V.  -Excell. 
'peut  affurer  le  Roi  votre  maître  , qu'il 
id  arrivera  n cet  égard  aucun  changement , 
en  aucun  tans  , ni  fous  quelque  prétexte 
1 que  ce  puijfe  être.  Me  fuit  &c. 

L'AmbafFadeur  d'Angleterre , très-fa- 
’^àôfeic  d'aVoir  (kit  prendre  au  ? Cardinal 

. — • * des 
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des  engagemens  auffi  forts  »■  que  ceux 
que  contiennent  les  lettres  que  je  vicnè 
de  rapporter  , &.de  lui  avoir  en  mèrnfe 
te  ms  ôté  la  facilité  d’entretenir  toute  ret. 
îation  claudértine  avec  la  Cour  d’Efpas- 
gne  , informa  Milord  Harrington  du 
fuccès-  de  fes  démarches  ; & après  avoir 
adreiïe  à ce  Miniftre  les  Pièces  ci-deilits , 
tranquille  fur  ce  qui  fe  palïèroit  défor- 
mais en  France , il  partit  pour  fe  rendre 
à Londres,  afin  d?y  recevoir  les  apptau*. 
di/femens  , que  fa  fage  & prudente  con- 
duite meritoic. 

La  Cour  d’Efpagne  qui  ne  doutoit 
point , que  les  propofitions  qu’elle  a voit 
laites  à celle  de  France  , par  l’ entre  mife 
des  Nonces  , ne  duifent  déterminer  le 
Cardinal  de  Fleury  à rompre  avec  F An- 
gleterre , fut  étrangement  furprifè  , fort 
que  Mr.  Àldobrandini  vint  à l’Elcurial , 
rendre  compte  de  ce  que  Mr.  Mafeei  lui 
écrivoit.  Le  reflèntiment  le  plus  vif  con- 
tre le  Cardinal  de  Fleury,  fuGeeda  à 
l’idée  qu’on  avoit  donnée  à Leurs  Majt- 
Catholiques  de  foivzele  pour  leurs- in-* 
térèts.  Elles  ne  diilimulerent  point  non 
plus , à.  quel  point  elles  étoient  bleffees 
des  exprellions  dont  s’étoit  fervi  le  Com- 
te de  Morville  dans  fà  lettre  à Mr.  Maf. 
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cei.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  aux 
Courtifans  , pour  affiner  que  ce  Minis- 
tre , vendu  à la  Couronne  d’Angleterre  », 
avoit  pouffe  fa  reçonnoiflànce  & fon  at- 
tachement pour  elle , jufqu’à  oublier  to- 
talement , en  fa  faveur , les  égards  & le 
refpcd  qu’il  devoit  à Sa  Maj.  Cath.. 

Milord  Harrington  , qui  avoit  des  et 
pions  jufques  dans  l’interieur  du  Palais  » 
fut  bien-tôt  inftruit  de  l’effet  qu’avoientj 
produit  les  lettres  que  Mr.  Aldobrandini 
étoit  allé  communiquer  à Leurs  Majeft.. 
Comme  je  continuois  , depuis  mon  re- 
tour à Madrid  de  le  voir  à mon  ordi- 
naire » & qu’il  m’avoit  fait  part  de  ce 
que  Mr.  Walpole  lui  .avoit  écrit  j il 
m’apprit  aufli  l’aigreur  & l’agitation  qu’on 
voyoit  dans  les  efprits  à l’EfcuriaL 
Mais  bien  loin  d’en  craindre  les  fuites» 
il  me  parut  au  contraire  très-content  de 
lafenfibilité  que  la  Cour  d’Efpagne  mar- 
quoit,  d’avoir  perdu  toute  efperance  de. 
détacher  la  France  de  la  Ligue  d’Hano- 
ver.  ,»  On  a pris  enfin  » me  dit  - il , le 
»,  véritable  moyen  de  rendre  inutiles  tous 
»,  les  projets  qu’on  formoir  ici  & à 
»,  Vienne , pour  faire  regarder  cette  ti- 
„gue»  comme  étant  à la  veille  de  fe 
»»  divifer  * & pour  faire  ceflèr  les  bruits 

»,  qu’on 
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„ qu’on,  répandoit  à cet  égard  de  tous 
„ côtes»  Les  relations  que  le  Cardinal 
„ de  Fleury  entretenoit  avec  cette  Cour, 

„ quoique  bonnes  dans  leur  principe  , 

„ commençoient  cependant  à tirer  à . 
„ conféquence  , & à favorifer  autant  les  : 
«vues  de  l’Empereur,  qu’EUes  étoient 
,,  contraires,  aux  mefures  que  prend  le 
„ Roi  mon  Maitre,.  pour  engager  quel- 
,,  ques  PuiiÏÏmces  du . Nord  & de  l’Ita- 
,,  lie , à accéder  au  Traité  d’Hanover. 

„ Il  étoit  tenis  de  faire  voir  à ces  Pui£. 

,,  Tances  , que  le  Cardinal  agit  de  bon- . 
„ne  foi  avec  nous,.  & je  ne  doute - 
„ point,,  que  quand  la  démarche  qu’il 
„ vient  de  faire  parviendra- à leur  con-. 

,,  noiflànce,  elle  ne  contribue  beaucoup  > ' 
„.à  leur  faire  prendre  une  refolutiorv 
«favorable 

'Milord  Harrington  me  parla  enibite: 
dè  la  Lettre  qu’il  venoit  d’écrire  au. 
Marquis  DE  la.  P a z , fur  le  Mémoire 
qu’on  lui  avoit  envoyé  de  fa  Cour  î & 
comme  il  m’en  donna,  une  copie,  j’ai  - 
cru  convenable  de  la  placer  parmi  les. 
Pièce f Justificative  f qui  font  à la  fin  de 
ce  volume*,  pour  fervir  de  preuve  à. 
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plusieurs  faits  dont  j’ai  eu  ©ccafion  de 

parler.  - . t ' . 

Cette  Lettre  arriva  à l’Efcurial , prei-- 
qu’en  même  tems  que  Mr.  Ald'ebrandini 
avoit  été  y communiquer  celles  que  j’ai 
rapportées.  Elle  acheva  de  mettre  le 
comble  au  reflèntiment  de  la  Cour  d’Ef- 
pagne  contre  la  France  & l’Angleterre^ 
Les  reproches  Ç véritablement  un  peu 
crûs)  que  ces  deux  Couronnes  faifoient 
dé  concert  à Leurs  Maj.  -Cath.  , d’avoir- 
manqué  de  lionne  foi  & de  fidélité-  dans 
Pobfervation  des  Traités  , leur  parurent 
fi  injurieux  ,*  qu’Elles  prirent  la  relblu- 
tion  de  s’en  procurer  une  latisfaéfion 
éclatante.  Mais  comme  il  étoit  bieu 
difficile  qù’Elles  exécutaient  feules  un, 
tel  projet  , le  Marquis  de  la  Paz  eut 
de  fréquentes  conférence  avec  le  Comte- 
de  Xônikfeg , pour  l’engager-  à follid-- 
ter  vivement  l’Empereur  d’entrer  dans 
, les  vues  de  Leurs'  Majeftés  Cath;  & d’y 
foiré  entrer,  s’il  étoit  poffible,  les  Puif»- 
fan  ces  de  l’Empire  & du  Nord.-  . 

Tant  de  vivacité  lie  plaifoit  guere  au 
Miniftre  Impérial.  Il  voyoit  à la  vé- 
rité avec  plaifir , la  réconciliation  des 
deux  Couronnes*  s’éloigner  de  plus  en 
plus  , & fa  Cour , par  conféquent 
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toujours  en  état  de  profiter  des  libéra» 
li-tés  de  PEfpagne  : mais  il  lavbit  en  mê- 
me tems,  que  l’Empereur , en  Prince 
Page  , 11e  vouloit  point  allumer  une 
guerre  dans  l’Europe  , qui  ne  pouvoit 
que  lui  devenir  fatale.  Les  réponfes 
qu’il  faifoit  au  Marquis  de  la  Paz  , ne 
répondant  point  à l’attente  ni  aux  de- 
firs  de  Leurs  Majeftés  Cath. } il  parut 
fur  la  fin  du  voyage  de  l’Efcurial , que 
le  crédit- & l’afcendant  que  la  Cour  de 
Vienne  avoir  acquis  fur  celle  d’Efpagne 
fouffroit  quelque  diminution.  Le  Com- 
te de  Kônikfeg,  qui  remarquoit  ce  chan- 
gement de  plus  près  que  perfonne  , mais- 
qui  vouloit  le  cachet?  au  public  , jugea 
à-  propos  ,*pour  fe  donner  le  tems  d’at- 
tendre de  nouvelles  inftrudions  de  flv 
Cour , d’aller  à Madrid , fous  le  pré- 
texte des  préparatifs  de  fon  entrée  , qui 
étoit  fixée  au  retour  prochain  de  Leurs 
Maj.  dans  : cette  Capitale.- 
La  circonltance  de  fon  départ , & du? 
refroidiflèment  qu’on  témoignoit  pour  la 
Cour  Impériale  , rendant  apparemment 
Gelle  d’Efpagne  moins  fcrupuîeufe  ..fur 
tout  ce  qui  pouvoit  donner  quelque  om- 
brage à ce  Miniftre  ; l’Archev.  d’Amida. 
m’écrivit  de  revenir  à l’Efcurial  : &.dès 
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la  première  vifite  que  Je  rendis  à ce  Pré- 
lat , il  m’apprit  » que  Leurs  Ma)..  Cath.. 
vouloient  me  parler  s & que  fuivant  tou- 
tse  apparence  ,.  ce  feroit  le  lendemain; 
qu’elles  me  feroient  cet  honneur.  Mon- 
retour  à la  Cour,  précifément  dans  le* 
ceins-  que  l’Ambafladeur  de  l’Empereur 
venoit  d’en  partir  , donna  lieu  à beau- 
coup de  raifonnemens.  Il  s’y  difoit  à*, 
l’oreille , qu’on  eommenqoit  à découvrir  < 
que  là  Cour  de  Vienne  ne  fongeoit  qu’à* 
amufer  & qu’à  tirer  de  l’argent  : &. 
somme  le  public  -ne  pouvoit  fe  défaire* 
del’idée , que J’étois  fecrettement  chargé: 
de  ménager  les  intérêts  de  la  France  >, 
les  uns  foupçonnoient que  j’étois  venu  f 
à l’Efcurial  pour  tâcher  de  mettre  à pro- 
fit une  pareille  découverte  ; & d’autres 
que  c’étoit  au  contraire  pour  prendre 
congé  de  Leurs  Ma  jettes.  L’attention: 

& la  curiofité  des  Courtifans pour  dé- 
couvrir le  véritable  fujet  de  mon  voya- 
ge,. augmentèrent  bien  davantage , lorf- 
qu’ils  furent  que  j’avois  eu  l’honneur; 
de  parler  en  particulier  à Leurs  Maj.  :* 
mais  comme  tqutes  leurs  obfervations 
portoient  à faux,  ils  refterent toujours, 
dans  la  même  incertitude. 

Ce  fut  la  veille  que  la  Cour  devoifr 
: ■ \ retour- 
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retourner  à Madrid , que  le  Marquis  de 
la  Roche  eut  ordre  de  m’avertir  de  me 
rendre  le  foir  chez  Leurs  Majeftés  , & 
qu’il  m’introduifit  dans  leur  cabinet  à 
leur  retour  de  la  chaffe.  L’objet  qui 
donnoit  lieu  à éette  audience , auffi  ht-1 
tereffant  pour  le  Roi  & la  Reine  d’EC- 
pagne  , qu’il  étoit  flatteur  pour  moi 
m’annonçoit  d’avance  l’agrément  avec 
lequel  elle  fe  pafferoit , & je  ne  fus  point, 
trompé  dans  mon  attente.  Ce  Prince: 
& cette  Princeflè  me  parlèrent  avec  autant 
de  confiance  que  de  bonté , fur  le  choix, 
qu’ils  avoient  fait  de  moi,  pour  me, char- 
ger de  la  commiffion  importante  & dé- 
licate dont  il  s’agiflbit  ; & ils  parurent 
m’écouter  avec  la  même  difpofition  ,, 
quand  je  leur  expofai  ce  que  je  me  pro- 
pofois  de  faire  en  France  pour  exécuter 
leurs  ordres. 

Le  Roi  me  dit  enfuite , qu'il  me  fe - 
voit  remettre  un  ■ Ecrit , qui  nüautorife- 
roit  fuffifamment , comme  je  le  fouhait- 
tois , pour  agir  félon  fes  vues , . avec  un 
chiffre  pour  pouvoir  lui  rendre  compte: 
en  fureté  de  mes  démarches.  Et  fur  ce 
que  je  répliquai  alors , qu’à  l’égard  de 
ce  chiffre , je  le  fuppliois  de  trouver  bon 
que  j’en  compofafTe  un  moi-même  , qui; 
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teroit  aulH  fimple  qu’inintelligible  à tou$ 
autre  qu’à  Sa  Majefté' y Elle  agréa  ma 
propofition,  & Elle  me  dit,  qu'on  nie 
ferait  /avoir  quand  il  fer  oit  à p'opos  que 
je  lui  fijfe  préf enter  ce  chiffi-e. 

- Le  Roi  & la  Reine  , après  m’avoir  ex» 
pliqué  leurs  intentions  , renouvellerenfr 
les  affu rances  de  bienveuillance  & de  bon» 
té  qu’ils  m’avoient  d’abord  données,  & 
comme  je  me  bailfois  pour  leur  baifer 
la  main,  & pour  me  retirer,  la  Reine! 
me  dit  r „ Vous  allez  dans  un  pais  où 
„ je  fai-  qu’oiv  ne  m’aime  guère  ;,  mais 
„ jugez  vous  - même-,  fi  e’eft  avec  rai» 
«fou  : on  nous  envoyé  un  Courier 
pour  nous  apprendre  que  dès  que  ma 
„ tille  auroit  fept  ans  accomplis  , on 
«célébrer oit  lès  fiançailles  avec  le  Roi 
33.de  France;  & le  Courier fuivant nous 
„ apprend  , qu’on  la  fait  partir  pour  re- 
,3  venir  ici.  Eft  - il  furprenant  que  le 
,ï  Roi  & moi  ayions-  été  offenfés  d’un 
„ pareil  procédé  ; & le  plus  fimple  par- 
33  ticulier  qui  en  éprouveroit  un  pareil  r 
>3  y feroit-il  infenfible  ? **"" 

Cette  faute,  lui  répondis-je  , ne  fau» 
rok , Madame,  être  imputée  à la-  Na- 
tion Françoifè,  qui  conferve  pour  Vos-' 
Maj.  autant  d’attachement  que  de  re£ 
; ' peét;. 
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f>e&  ; & le  départ  de  l’Infonte  a caufé 
autant  de  chagrin  à toute  la  France , 
qu’elle  avoit  montré  de  joie  à fon  ac- 
tivée. Ce  dernier  fentiment  fe  renou- 
velleroit  bien  vivement , 'Madame , dans 
la  Nation  Franqoife  , par  le  retour  de 
la  bienveuillance  de  Vos  Maj.  pour  elle  j 
& fi  vous  permettiez  Madame  , que  je 
fufle  porteur  de  cette  nouvelle,  Vos  Maj. 
apprendraient  bien-tôt  la  joye  que  tout 
le  Royaume  de  France-en  redèntiroit. 
„ Il  n’eft  point  tems  , me  répliqua  la 
,,  Reine , de  parler  de  cela.  Vous  lavez 
..  3,  ce  que  l’Archevêque  d’Amida  vous  a 
,,  dit  de  notre  part  fur  cet  article  ,*  & 
„le  Roi  & moi  comptons  que  vous 
s,  fuivrez  exactement . nos  intentions. 
„ Renfermez  - vous  donc  uniquement 
,,  dans  ce  qui  foit  le  fujet  de  la  com- 
million  dont  nous  vous  chargeons  ; 
„ & comme  vous  continuerez  de  voir 
3, l’ Areheveque  d’Amida  à Madrid,  il 
33  vous  fera  lavoir  ce  que  nous  pour- 
3,  rons  avoir  peut-être  encore  fujet  de 
3,  vous  foire  dire  , avant  votre  départ 
Au  fortir  du  cabinet  où  j’avois  eu  l’hon- 
neur de  parlera  L.  M.  , je  trouvai  l’Arch. 
d’Amida , qui  attendoit  le  tems  où  la  Rei- 
ue  le  ferait  appeller.  Sa  curiofité  fur  ce 
• ' qui 
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qui  venoit  de  fe  pafler,  l’ayant  engage 
à me  prendre  en  particulier  pour  m’en 
demander  des  nouvelles , j’en  rendis  un 
fidele  compte  à ce  Prélat.  Je  lui . pa- 
rus en  même  tems  très-fenfible  aux  bon- 
tés que  Leurs  M.  ve noient  de  me  mar- 
quer ; & je  le  priai , quand  il  en  trou- 
veront l’occafion  , d’afliirer  de  nouveau 
Je  Roi  & la  Reine , du  zele  & de  la  fi- 
délité ayec  laquelle  je  tâcherois  d’exécuter 
tots  les  ordres  dont  ils  m’a  voient  honoré. 

Le  lendemain , qui  étoit  le  28-  No- 
vembre , toute  la  Cour  partit  pour  re- 
tourner à Madrid  , & je  m’y  rendis  éga- 
lement avec  le  Marquis  de  la  Roche  » 
,chez  qui  j’avois  encore  logé  pendant  le 
petit  féjour  que  j’avois  fait  à l’Efcurial 
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MEMOIRE  prefenté  le  l . Avril  1726. 

aux  Etats  Généraux  par  le  Marquis  de 
- St.  Philippe  , Ambajjadeur  d'Efi 
pagne* 

0 

LE  louffigné  Marquis  de  S.  Philippe,  Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne,  par  ordre  exprès  du  Roi 
fon  Maître  , expofe.à  Vos  Seigneuries  , que  Sa 
Majefté  a vû  leur  r-éponfe  donnée  le  24.  Jan- 
vier dernier,  au  Secrétaire  d’Olivier,  alors  char- 
gé des  affaires  de  la  Couronne  auprès  de  Mrs. 
les  Etats  Généraux.  Le  Roi  y a lu  avec  plai* 
fir  les  expreffions  de  l’amitié  fincere  de  Vos  1 

- Seigneuries  pour  Sa  Majefté  , & combien  elles 
paroifloient  portées  à conferver  la  paix  & la 
tranquillité  de  l’Europe  ; c’eft  l’unique  objet  de 
tous  les  mouvemens  -que  le  Roi  fe  donne 
pour  parvenir  à un  but  fi  falutaire , & n’en  j 

Jaifler  aucun  doute  à Vos  Seigneuries. 

Leur  répugnance  néanmoins  à admettre  la 
médiation  de  Sa  Majefté  entre  l’Empereur  & 

Mrs.  les  Etats  Généraux , donne  des  raiïons  • ï 

fuffifentes  pour  s’en  défitter  , & ne  plus  par-  i 

1er  d'une  négociation  à entamer  fur  la  Com- 
pagnie d’Oftende.. 

11  eft  évident  que  l’independance  fcruVerai- 
«e  feroit  blelfée > s’il  falloit  rendre  compte  à 

* * quelque 
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quelque  Potentat  que  ce  fût,  des  privilèges  & 
autres  facilités  pour  le  Commerce , qu’un  Mo- 
narque accorde  dans  fon  Royaume  , à quelque 
nation  ou  fujets  d’un  autre  Monarque  ou  Prin- 
..ee  i comme  perfonne  n’ignore  que  cria  eft  du 
Domaine  abfolu  de  la  Souveraineté , & que 
cela  dépend  de  fon  libre  arbitre , on  fait  au£- 
fi  que  Sa  Majefté  n’a  ligné  aucun  traité , & 
ne  s’eft  pas  engagée  de  refufer  aux  uns  les  fa- 
veurs' qu’elle  donne  aux  autres , parce  qu’elle 
fepriveroit  par  - là  de  cette  liberté  abfoluë  & 
fi  elTentielle.  Sur  ce  principe  inconteftable , 
le  Roi  croit  s’être  fervi  de  fon  droit  légitimé  , 
quand*,  après  la  conclufion  de  la  paix  de  Vien- 
ne, Sa  Majefté  a accordé  des  privilèges  & des 
facilités  aux  fujets  de  l’Empereur,  avec  lequel 
elle  eft  fi  étroitement  liée. 

Cependant , la  droiture  des  intentions  du  Roi 
mon  Maître , qui  n’envifage  que  le  bien  com- 
. mun , comme  un  objet  préférable  à toute  au- 
tre reflexion , veut  de  fon  côté , cette  fois,  con- 
tenter les  fouhaits  de  Vos  Seigneuries , & in- 
terpofer  fes  bons  offices  auprès  de  Sa  Majefté 
Impériale , pour  terminer  Vos  griefs,  & voir, 
fi  on  ne  pourroit  pas  - .trouver  les  expediens 
propres  à éviter  une  rupture. 

Le  fouffigné  déclare  derechef , que  le  Roi 
fon  Maître , perliftant  dans  le  fentiment  de 
prendre  de  concert  avec  Mrs.  les  Etats  Gé- 
néraux , les  mefures  convenables  au  maintien 
du  repos  univerfel , Sa  Majefté  s’attend  de 
trouver  les  mêmes  difpofitions  en  Vos  Sei- 
gneuries; qu’Elles  correfpondront  à la  haute 
idée  qu’Elle  a de  leur  grande  prudence  ; & 
qu’Elles  attribueront  cette  déclaration,  autant 
à fon  defir  ardent  de  prévenir  les  hoftilités  , 

qu’au 
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qu’au  cas  particulier  quelle  fait  de  votre  a- 
initie.  Fait  a La  Haye,  ce  i.  Avril , 1726. 

Signe  le  Marquis  de  St  P H 1 1, 1 p p i 
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D 1 s c O u R s ] du  %•  Très  Chrétien  , 
prononcé  dans  le  Confeil  le  16.  Juin 
1126. 


1* 

L etoit  teirn  que  Je  priffe  moi  - même  le 
Gouvernement  de  mon  Etat , & que  je  me 
nonnaffe  tout  entier  a l’amour  que  je  dois  à 

mes  peuples  , pour  marquer  combien  je  fuis 
touche  de  leur  fidelité. 


Quelque  fenfible  que  je  fois  au  zele  qu’a 
montre  mon  coufin  le  Duc  de  Bourbon  dans 
les  affaires  dont  je  lui  avois  confié  l’adminif- 
tration , & quelqu  affedlon  que  ■ je  conferve 
toujours  pour  lui , j’ai  jugé  neceflaire  de  fup. 

primer  & d’éteindre  le  titre  & les  fondions 
de  principal  Miniftre. 

J’ai  déjà  donné  ordre  de  faire  part  à mon 
Parlement  de  Paris , de  la  refolution  que  j’ai 
pnfc  de  prendre  en  main  le  Gouvernement  de 
mon  Royaume;  & la  même  chofe  fera  faite  à 
I egard  de  tous  mes  autres  Parlemens  : j’en 
erm  inftruire  par  des  Lettres  circulaires  tous 
les  Gouverneurs  & les  Intendans  de  mes  Pro- 
yinces , & j’en  ai  fait  donner  part  auffi  à 
tous  mes  Mimftres  dans  les  Cours  étrangères. 
Jiion  intention  eft,  que  tout  ce  qui  regarde 

a ) les 
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les  fondions  des  charges  auprès  de  ma  Fer- 
fonne,  foiènt  fur  le  même  pied , qu’elles 
étoient  fous  le  feu  Roi  mon  Bifaïeul.  J’ai 
choifi  à la  place  du  Sr.  Dodün , qui  m’a  de- 
mandé la  permiffion  de  fe  retirer,  le  Sr.  Pel* 
ïetier-des-Forts  pour  remplir  la  place  d'e  Con- 
trolleur  Général  de  mes  Finances , & le  Sr.. 
de  Breteüil  m’ayant  demandé  la  même  per- 
miffion , j’ai  nommé  Mr.  le  Blanc  à fa  charge 
de  Secrétaire  d’Etat  de  la  Guerre. 

Les.  confeils  fe  tiendront  exactement  dans 
les  jours  qui  y font  défîmes  , & toutes  les  af- 
faires s’y  traiteront  à l’ordinaire  : à l’égard  des 
grâces  que  j’aurai  à faire , ce  fera  à moi  que 
l’on  parlera , & j’en  ferai  remettre  le  Mémoire 
à mon  Garde  de  Sceaux , à mes  Secrétaires 
d’Etat  & au  Controlleur  de  mes  Finances. 

Je  leur  fixerai  des  heures  pour  un  travail 
particulier , auquel  l’ancien  Evêque  de  Fréjus, 
affiliera  toujours  , auffi  bien  qu’aux  autres  dé- 
tails, dont  différentes perfonnes  ont  foin,  en: 
vertu  des  charges  qu’elles  rempliflent.  Enfin 
Je  veux  fuivre  en  tout , le  plus  exactement  qu’il 
me  fera  poffible , l’exemple  du  feu  Roi  mon 
Bifaïeul. 

Si  vous  penfez  qu’il  y ait  quelqu’autre  cho- 
fe  de  plus  à faire  dans  ces  premiers  momens., 
vous  pouvez  le  propofer  avec  confiance , & 
j’attends  de  votre  zele  pour  mon  fervice , que 
vous  me  féconderez  dans  le  deffein  où  je  fuis 
de  rendre  mon  Gouvernement  glorieux  •,  en  le 
rendant  utile  à mon  Etat  & à mes  Peuples 
dont  le  bonheur  fera  toujours  le  premier  objet 
de  mes  foins. 
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Mémoire  prêfenté  au  Roi  de  Sue  de 
par  Mr.  P o I N T z , Envoyé  extraor- 
dinaire de  la  Grande  Bretagne,  pour 
p'opofer  faccejjion  au  Traité  d’Hanover . 

SIRE. 

\ 

LE  foufligné,  Envoyé  Extraordinaire  & Plé- 
nipotentiaire de  Sa  Maj.  Britannique , a 
reçu  ordre  de  reprefenter  à Votre  Maj.  que  le 
Sereniffime  Roi  fon  Maître  eft  toujours  atten- 
tif à conferver  le  repos  du  Nord  & à affurer 
le  bonheur  de  la  Suede  contre  quelques  en- 
treprifes  , dont  il  la  croit  encore  menacée  : 
dans  cette  vûë , d’abord  après  avoir  conclu 
l’alliance  defenfive  de  l’année  paflee , pour 
marquer  fa  confideration  particulière  envers 
V.  M.  & le  Royaume  de  Suede , il  ordonna 
au  fouffigné  de  fe  joindre  aux  Miniftres  de  fes 
Alliez , en  communiquant  ledit  traité  à Y.  M.. 
& en  l’invitant  de  la  maniéré  la  plus  cordiale 
d’y  vouloir  accéder , afin  de  renouer  & de  ret 
ferrer  les  liaifons  de  l’amitié  commune  ; & de 
procurer  par-là  un  appui  plus  folide  & plu» 
fiable  pour  la  fureté  de  la  Suede , dans  une 
conjoncture  où  prefque  toutes  les  Puifl'ances- 
de  l’Europe  fongent  à s’affermir  par  de  nou- 
veaux engagemens. 

Sa  Maj.  s’eft  ciûe  fondée  de  demander  cette 
marque  de  l’amitié  de  Votre  Màj.,  non  feule- 
ment par  l’intérêt  qu’elle  prend  au  bonheur 

a 4 d’une 
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d’une  Nation  toujours  Alliée  très-  étroitemsEt 
avec  fa  Couronne , & qui  a foutenu  autrefois 
avec  tant  d’éclat  & de  gloire  l’équilibre  du- 
Nord  & la  caufe  Proteftante  dans  l’Empire  j. 
mais  aufll  par  les  grandes  & onereufes  dépen- 
fes  auxquelles  Sa  Maj.  Brit  & fes  Royaumes 
fe  trouveroient  obligés , fi  la  Suede  , faute  des 
précautions  neoeffaires  , demeuroit  expofée  aux. 
deffeins  dangereux  de  fes  Voifins.  Mais  non* 
obftant  toutes  fes  avances  d’amitié  & de  con- 
sidération diftinguée  envers  la  Couronne  de. 
Suede , Sa  Maj.  ne  peut  pas  s’empêcher  de  fe 
plaindre  amiablement  à V.  M.,  que  la  condui- 
te de  cette  Couronne  n’a  pas  répondu  pleine- 
ment jufqu’ici , aux  bonnes-  intentions  & aux 
juftes  efperances  de  Sa  Maj.  ; puifque , loin  de 
voir  accepter  ces  offres  d’amitié  avec,  un  em- 
preffement  mutuel  , elle  a eu  le  déplaifir  de 
voir  traîner  cette  négociation  au  delà  de  fix 
mois , par  les  délais , dont  on  ne  comprend* 
pas  la  raifon:  & quoique  ce  Traité  ne  puifle 
juftement  offenfer  perfonne , que  ceux  qui- 
cherchent  des  prétextes  pour  troubler  la  tran- 
quilité  publique  ; lés  articles  auxquels  on  trou» 
ve  le  plus  à redire , étant  dreffés  fur  le  mo- 
dèle , & prefque  dans  les  termes  de  plufîeurs 
anciens  Traités  de  la  Couronne  de  Suede  : • 
néanmoins , on  a vû  former  tant  de  difficul- 
tés & (^exceptions  contre  fon  contenu , . que 
fi  les  Commiffaires  do  V.  M.  ont  ordre  d’y 
infifter ,.  la  négociation  pourra  bien  tomber 
d’elle  - même,  fans  donner  àV.  Ri  la  peine 
d’un  refus  direét. 

• En  attendant,  on  a vu  la  Couronne  de  Suè- 
de prendre  de  nouveaux  engagemens  avec  d’au- 
tres Puiflances  , qui , fi.  l’on  en  doit  juger  pac- 

l’expé- 
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Fexpérience  des  tems  palTés , n’ont  ni  le  mê- 
me intérêt , ni  le.même  pouvoir , ni  les  mêmes 
inclinations  de  fecourir  la  Suede , dont  la  Cou- 
ronne de  la  Grande  - Bretagne  a toujours  été 
en  pofleffion , & dont  elle  a donné  en  plufleurs 
rencontres  des  preuves  connues  & réelles.  De 
plus  on  a vû  conclurre  les  nouveaux  * enga» 
gemens , non  feulement  fans  aucune  reftric- 
tion  : mais  avec  tant  de  facilité  & d’empref- 
fement,  que  nonobftant  que  la  Couronne  de 
Suede  ait  déclaré , par  un  Traité  figné  dans 
Pan  1720.  qu’il  étoit  même  alors  de  notoriété 
publique , qu’au  préjudice  des  Traités  de  Paix 
de  Weftphalie  & d’OIiva,  la  Religion  P10 tes- 
tante étoit  tellement  opprimée  &perfëcutée  en 
plufieurs  endroits , au  déhors  & au  dedans  de 
l’Empire  Romain',  qu’il  étoit  fort  à craindre  * 
qu’on  ne  détruifit  entièrement  cette  Religion  j 
néanmoins  on  n’apprend  pas  que  cette  Couron- 

a ç.  ne 

* Il  vouloit  parler  du  traite  à9 Alliance  dé- 
fenfive  conclu  à Stockholm  entre  la  Suede  & la 
PiiJJie  le  22.  Février  1724.  auquel  t Esnperetir 
accéda  le  26.  Avril  1726.  On  publia  alors  en 
Efpagne , que  les  deux  Cours  de  St.  Peter  JL 
bourg  & de  Stockholm  f it  oient  unies  à celles  de 
. Vienne  & de  Madrid}  mais  cependant  il  lien 
étoit  rien  » comme  on  le  vit  bientôt  après  , 

I Empereur  témoigna  même  peu  de  fatisfaflion 
des  rejl  ritlions  que  la  Suede  mit  à la  ratifier 
tion  de  ce  traité  qiielle  envoya  à Vienne  ; cet* 
te  Couronne  déclarant  qu'elle  ne  vouloit  fe  nié- 
1er  en  aucune  maniéré , ni  des  affaires  de  lût 
Compagnie  diOJiende , ni  des  démêlés  qui  pour - 
toient  naître  par  rapport  aux  fuccejjions  év en- 
ruelles  en  Italie  y des  Duchés  de  ToJ  'cane  de 
Parme. 
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ne  ait  infiflé , dans  fès  nouveaux  engàgemens,  „ 
fur  le  moindre  redreffement  de  ces  griefs , ni; 
qu’elle  en  ait  excepté  les  fuites  des  cas  de  fe- 
cours , qu’elle  s’eft  obligée  de  fournir , qui' vont 
au  delà  du  double  de  ce  que  les  Commiflaires. 
de  V.  M.  nous  ont  offert,  parraportau  Traité. 
d’Hanovre; 

Quoique  ces  longs  délais  & cette  partialité: 
de  conduite  envers  des  Puiffances  , qui.,  félon! 
les  apparences  & félon  plufieurs  avis  dignes  de: 
foi , ne  veulent  pas  trop  de  bien  à la  Cou- 
ronne de  la  Grande  Bretagne  , ni.  à la  fuccef- 
fion  Proteftante , dont  V.  M.  s’eft  rendue  ga- 
rante , euffent  juftement  pû  rebuter  les  bon- 
nes intentions  de  Sa  Maj.  envers  la  Suede 
néanmoins  la  confiance  de  fon  amitié  a été 
telle , qup  de  peur  que  la  Couronne  de  Suè- 
de, par  les  délais  qu’elle  a apporté  d’elle-mê- 
me  à cette  acceflion,  ne  fe  trouvât  expofée  en. 
attendant  à quelque,  danger,  Sa  Maj. , pour, 
montrer  par  avance  fon  exactitude  à remplkr 
fes  engagémens  , & fon  attention  à fecourir  la. 
Suede , a bien  voulu  faire  anticiper  à cette 
Couronne  les  fruits  de  l’acceffion , en  envoy- 
ant ici  une  puiflante  Efcadre  , fans  en  avoir 
été  requife;  & en  ordonnant  à fon  Amiral  de. 
fe  rendre  ici- en  perfonne  pour  allurer  V,  M.. 
tant  par  lettre  que  de  bouche , de  l’amitié  & 
de- la  droiture  des  .intentions  du.  SexenifTime 
Roi  fon  Maître;  & enmêmetems  de  s’infor- 
mer fi  V;  M.  fe  crojroit  en  quelque  danger, 
immédiat  par  l’armement  de.  fes  volfins , & 
dons  ce  cas-là  de  concerter  des  mefures  plus 
précifes,  avec  V.  M.  & fes  Miniftres  , pour  la 
défenfç  & l’avantage  de  la  Suede,  en,  vertu  du 
plein  pouvoir  dont  l’Amiral  fe  trouvoit  muni 
F*  ur.  cet  effet  : mais  comme  pendant  le  fejouc. 

dudit- 
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dudit  Amiral  à Stockholm  , il  a plu  à V.  M., 
de  faire  favoir  au  fouffigné , par  une  réponfe 
gracieufe  par  écrit , que  V.  M.  ayant  une  Al* 
liance  défenfive  avec  la  Ruffie , ne  fe  croyoit 
pas  en  danger  de  ce  côté-là , l’on  fe  promet 
de  l’équité  de  V.  M.  que  fi , par  l’éloigne- 
ment de  la  Flotte  Britannique , & faute  des' 
mefures  prifes  à tems , il  arrivoit  dans  la  fuite' 
quelque  malheur  à la  Suede,  l’on  ne  voudra 
pas , comme  quelques-uns  ont  fait  très-injuf- 
tement  en  d’autres  conjonctures , l’imputer  au 
défaut  d’ordres  néceflaires  pour  l’Amiral  de 
Sa  Maj. , ni  au  manque  de  fon  inclination: 
pour  executer  fes  ordres  avec  fidélité  & exac- 
titude. 

Et  puifque  la  faifon  de  l’année  & les  con- 
jonctures des  affaires , rendent  important  à Sa. 
Maj.  & à fes  Alliés  , auffi  bien  qu’à-  la  Cou- 
ronne de  Suede , de  favoir  au  plûtôt  à quoi 
l’on  fe  doit  tenir  de  part  & d’autre , le  fout 
figné  a reçu  ordre  de  fupplier  V.  M.  encore’ 
une  fois , de  vouloir  bien  , félon  fa  fageffe  & fa: 
prévoyance  ordinaire , faire  une  attention  fé- 
rieufe  aux  offres  amiables  de  Sa  Maj.  & aux: 
véritables  intérêts  de  la  Suede;  & de  nous: 
accorder  une  réponfe  finale  par  rapport  à l’ac- 
ceffion  fufdite , qui  ne  donne  pas  lieu  aux 
Alliés  d’Hanovre  de  fe  croire*  amufés  par  une- 
négociation  infi  uCtueufe.  J’ai  reçu  ordre  en 
même  tems  de  déclarer  qu’il  n’y  a rien  au’ 
monde  que  le  Sereniflitne  Roi  mon  Maître' 
fouhaite  plus  ardemment , que  de  fe  voir  é« 
toitement  uni  avec  cette  Couronne  pour  le 
repos  du  Nord,  pour  la  libre  navigation  de: 
lia  Mer  Baltique , pour  le  bien  de  la  Caufe: 

a-  6 Protêt 
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Proteft'ante  & pour  l’avantage  réciproque  de? 
deux  Royaumes. 

Mais  fi.  V.  M. , avertie  à tems  des  dangers 
apparens  qui  menacent  ces  biens  ineftimables 
de  quelque  atteinte  , ne  trouve  pas  de  fa. 
convenance  de  prendre  lfes  liaifons  néceifai- 
res  pour  s’y  oppofer,  Sa  Maj.  fe  croira  ex- 
cufée  devant  Dieu  & devant  tout  le  monde1 
impartial , 11  elle  fe  trouve  obligée  , quoiqu’à; 
fbn  grand  regret , de  prendre  fes  mefures , ail- 
leurs , pour  obtenir  les  mêmes  fins  falutaires 
par  tous  les  moyens  juftes  & convenables , &. 
fr  dans  ce  cas-là  ,.  au  lieu  d’aller  au  devant, 
des  fouhaits  & de  la  requîfition  de  la  Suè- 
de , elle  fe  contente  , pour  l’avenir , de  remplir 
fes  engagemens  envers  cette  Couronne  dans* 
les  propofitions  & dans  les  tems  marqués4  par 
les  traités  , & félon  que  l’amitié  réciproque  de.’ 
la  Couronne  de  Suede  & fes  foins  à concou- 
rir à fa  propre  confervation , pourront  juftifier" 
cette  dépenfe  auprès  du  grand  Confeil  de  Sa 
Maj.  & de  la  Nation  Britannique , qui  en  a four- 
ni tant  de  fois  les  moyens,  fans  que  la  Gran- 
de Bretagne  ait  jamais  réclamé  jufqu’ici  l’aflif- 
tance  de  la  Suède,  & fans  qu’elle  fe  trouve  à', 
préfent  dans  aucune  probabilité  de  la  devoir 
redamer  pour  l’avenir,. 

Mais  le  Séréniffime  Roi  mon  Maître,  veufir 
toujours  mieux  efperer  de  l’amitié  de  V.  M.. 

& de  la  fageffe  d’un  Confeil  aufll  éclairé  que- 
celui  dé  Suède  : Sa  Maj.  ne  peut  pas  encore- 
s’imaginer  que  la  contrainte  des  dangers , puif- 
lexpaffer  pour  une  raifon  valable  - de  ne  fe  pas- 
affermir  cont  e ces  mêmes  dangers  ; ni  que 
Pefpérance  vague  & incertaine  dè  quelque  a- 
vantage  à venir,  que  la  Couronne,  dont  on  lee- 
attend ,,n’ofe  pas  avouer,  puifie  être  une  rai- 

( - foa; 
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fbn  pour  rejetter  l’amitié  de  ces  Puiflances , qui» 
feront  toujours  le  foutien  le  plus  ferme  de 
tous  les  avantages  prifens  & futurs  de  Ui 
Suede;  ni  enfin  que  des  promefles  imaginai- 
res & peut-être  inlidieufes- , pujflent  être  mifes 
en  balance  contre  un  fubfide  clair  de  près  de 
cent  mille  Ducats  par  mois  , que  V.  M_  fera, 
fondée , par  l’aceeffion  de  reclamer  en  cas  d’at- 
taque, avec  un  fecours  encore  plus  confidéra- 
ble , félon  l’exigence  du  danger  ; & cela  pro- 
mis par  des  Puiflances  qui  fe  trouvent  en 
état  de  bonifier  leurs  engagemens,  fans  être- 
obligées  de  rechercher  leurs  reflources  ailleurs 
que  chez  elles,  & qui  ont  un  intérêt,  non 
occalionel  mais  confiant , de  vouloir  du  bien  à. 
là  Suede. 

Le  fouffigné  efpere  que  V-  M.  refléchrfTant: 
gracieufement  for  ce  que  deflùs , voudra  bien 
à la  fin  l’honorer  d’une  réponfe  favorable,  qui: 
étant  le  fruit  d’une  confidération  fi  mure , puif- 
fe  jetter  les  fondemens  d’une  liaifon  éternelle 
.&  indifloluble  , en  attendant  il  a l’honneur  de 
fe  recommander  très  humblement  à la  Protec- 
tion St  à la  Bienvemllance  de  Votre  Majefté.. 

A Stockholm  , ce  4.  Juin  172 6. 

Signé  P O I N T Z.. 

• N B.  Ceux  qià  dêjrreroient  d’avoir  une  plus 
parfaite  counoijj'ance  de  ce  qui  fe  pafj'a  dans 
le  Nord  à Foccajion  de  ce  Mémoire , peuvent 
lire  divers  Ecrits , qui  fe  trouvent  dans  une- 
. brochure  imprimée  en  1726.  à Cologne  fans 
nom  d’imprimeur.  On  y trouvera  : Reflexions 
for  le  Mémoire  de  Mr.PoiNTz  par  une  perfonne 
dcfintereflee.  Remarques  for  la  diverfité  des 
opinions  au  fujet  de  l’acceflion  de  la  Suede aa 
Traité  d’Hanover.  Lettre  inflruétive  fur  'es  af- 

fai  es  du  Nord  &c-  No»  IV- 

/ 


Digitized  by  Google 


•s  rY 


PIECES 


No.  IV.  & V.  pag,  182. 

Lettre  du  J(oi  de  la  Grande  Breta- 
gne à P Impératrice  de  ByJJie.  \ 

G E&RGE,  pcrr  la  grâce  de  Dieu  r Roi  de 
la  Grande  Bretagne • A lai  Très-Haute  , Très- 
Buijfante  & Très-  lllujbre  Prince]]} , notre * 
Tm  cbere  Sœur , /a  Grande  Dame  C A~ 
TH E R I NE,  Czarienne  & Grande  Ducbef- 
fe  de  toute  la  Grande  , Petite  & Blanche 
Buffle,  feule  Monarque  de  Mofcovie , £f?c. 
&c.  &c.  Salut , Bonheur  & Projpérité . 

% 

T R E S-H  AüTE,  T R E S-P  U L*  S S A N T E , &- 

T RE  S - 1 L L U S T R K P R L N C B S S E y 

% 

/ 

COMME  Votre  Majefté  ne  pourra  pas 
difconvenir,  que  les  grands  préparatifs  de 
Guerre  qu’elle  fait  en  tems  de- Paix,  tant  par 
Mer  que  par  Terre  , ne  nous  donnent  de- 
grands  & juftes  fujets  d’ombrage  ,•  auiïi  bien 
qu’à  nos  Alliés  dans  ces  quartiers  ; vous  ne. 
ferez  pas  furprife  , de-  ce  que  nous  avons  en- 
voyé une  forte  Efcadre  de  nos'  Vaifleaux  de- 
Guerre  dans  la  Mer  Baltique,  fous  le.  com- 
mandement de  notre  Amiral  le  Chevalier  Char- 
les Wager , pour  obvier  aux  dangers  qui  pour- 
roient  naître  d’un  armement  fi-  extraordinaire. 

Votre  Majefté  fait  fort  bien  , combien  nous 
avons  fouhaité  de  conferver  , non  feulement  la 
tranquillité  publique  dans  l’Europe  , mais  aulIL 
de  vivre,  dans  une.parfaite  & bonne  intelligen- 

' *> 
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ce  , & de  cimenter  une  ferme  & durable  amitié' 
ent  e notre  Couronne  Royale  de  la  Grande: 
Bretagne  & celle  de  Ruflie. 

Nous  n'avons  pas  manqué  de  donner  dans^ 
toutes  les  occafions,  des  marques  convaincan- 
tes de  ces  intentions  pacifiques  &’  amiables  : 

& Votre  Maj.  doit  fort  bien  fe  fouvenir  d'u- 
ne preuve  évidente  de  cela , lorfque  nous  dé- 
elarames  d'être  prêt  & difpofé  d’entrer , con- 
jointement avec  notre  bon  Frere  le  Roi  de 
îrance , en  alliance  avec  feue  Sa  Maj,  votre 
Seigneur  & Epoux , à des  termes  & des  con-  • 
ditions  qui  pourroient  s’accorder  avec  la  paix*: 
du  Nord,  & qui  fuflent  compatibles  récipro- 
quement avec  les  intérêts , la  dignité  & l’hon-  * 
neur  des  Parties  contractantes;  Nous  ne  dou- 
tions pas  que  de  cette  forte  une  fincere  ré- 
conciliation, entre  nous  & feu  votre  Epoux  r 
ne  pût  être  ajuftée,  & une  entière  amitié  & 
bonne  harmonie  établie  entre  nos  Domaines 
& Peuplés , pour  leur  avantage  mutuel , & 
que  dé -même  là  Paix  & la  tranquilité  du 
Nord  feroit  affermie  fur  de  folides  & dura* 

* blés  fondèmens.. 

Pour  parvenir  aces  grandes  & bonnes  fins;. 

& conformément  aux  intentions  de  feue  sa 
Majeflé , dèfquelles  le  Miniftre  de  Sa  Majeft 
té  Très-Chrèt.  avoit  fait  des  rapports  fouven- 
réitérés  on  fit,  dé  concert  avec'  là  Cour  de 
France , le  plan  d’un  Traité , qui  fut  envoyé 
à feue  Sa  Majèfté , pour  fon  approbation  & 
confentement  final.  Mais  la  perfection  de  ce 
bon&  fouhaitable  ouvrage  , fut  prévenue  par  la- 
mort  foudaine  & inopinée  de  feue.  Sa  Ma- 
jeftà. 


Cegen- 
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Cependant , comme  nous  gardions  toujours 
les  mêmes  bonnes  intentions  , pour  conferver 
la  Paix  du  Nord,  & pour  renouveller  notre 
ancienne  amitié  avec  la  Couronne  de  Rufliej 
Nous  fîmes,  d’abord  après l’avenement  de  Vo- 
tre Maj.  au  Trône  , déclarer  conjointement  a- 
vec  Sa  Majefté  Très-Chrêt.  que  nous  étions 
dîfpofé  à conclure  & finir  le  Traité  fufmen- 
tionné , ne  doutant  en  aucune  façon , que' 
V.  M.  n’acceptât  volontiers  une  propofition  fi 
manifeftement  avantageufe  à fes  Domaines  & 
Sujets , & qui  tendoit  fi  fort  à la  conferva- 
tion  de  la  Paix  publique  : mais  il  faut  que 
nous  avouions  d’avoir  été  touché  fenfiblement, 
de  voir  nos  attentes  nullement  accomplies  * 
par  la  maniéré  dont  on  répondit  aux  offres 
obligeantes  & amiables  qu’on  fit  de  notre  part,- 
puis  qu’après  un  long  & vain  délai,  nous 
trouvâmes  que  les  Miniftres  de  V.  M.  infif- 
toient  fur  des  change  mens  dans  le  Traité  pro- 
jetté , qui  ne  concernoient  pas  les  intérêts  de 
l’Empire  de  Ruffie  ; & qui  étoient , non  feu- 
lement contraires  aux  engagemens  folemnets 
auxquels  nous  & S.  M.  T.  G.  nous  fommes 
obligés  envers  d’autres  Puiffances , mais  qui 
auroient  envelopé  toutes  les  Couronnes  du 
Nord,  dans  de  nouveaux  troubles  & con- 
férions. 

Nous  ne  pouvons  non  plus  cacher  à V. 
M.  la  furprife  extrême  où  nous  fommes , de- 
ce  que  pendant  que  nous  continuons  les  Né- 
gociations amiables , & que  nous  n’avons  fait 
la  moindre  provocation  de  notre  part , nous 
avons  été  informé  qu’on  prenoit  des  mefures 
à votre  Cour  en  faveur  du  Prétendant  à no- 
tre Couronne,  & qu’on  donnoit  de  grands 
encouragemens  à fes  Adhérans. 

Après 
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. Après  ce  que  nous  venons  de  repréfenter, 
V.  M.  ne  fera  pas  furprife  , que  nous  étant 
, obligé  indifpenfablement  à pourvoir  à la  fu- 
reté de  nos  Domaines , de  fatisfaire  à nos 
•ngagemens-  avec  nos  Alliés,  & de  maintenir 
la  tranquillité  publique  dans  le  Nord,  qui, à 
ce  qu’il  femble , çft  fortement  menacée  par 
les  préparatifs  que  V.  M.  .vient  de  faire  ; 
nous  ayions  crû  nécelfaire  d’envoyer  une  forte 
Efcadre  de  nos  Vaiffeaux  de  guerre  dans  la 
Mer  Baltique , & que  nous  ayions  donné  or- 
dre à notre  Amiral,  qui  la  commande,  de 
tâcher  de  prévenir  de  nouveaux  troubles  dans 
«es  quartiers , en  empêchant  la  Flotte  de  V. 
M.  de  fortir , en  cas  que  . vous  perfidies 
dans  votre  réfolution  de  la  mettre  en  Mer , 
pour  exécuter  les  deffeins  que  vous  pourrie* 
avoir  en  vue. 

, Mais  comme  nous  fommes  fermement  in- 
tentionné de  vivre  en  paix  & en  amitié  a- 
vec  Y.  M.,  nous  fouhaitons  de  tout  notre 
cœur , que  V.  M/  refléchiffant  férieufement 
fur  le  véritable  intérêt  de  fon  Peuple , lui 
veuille  permettre  de  jouir  des  bénédictions 
de  cette  Paix,  qu’il  a achetée  au  prix  de 
tant  de  fang  & de  tréfors , fous  la  conduite 
de  feue  S.  M. , & que  plutôt  que  d’entrer 
dans  des  mefures , qui , inévitablement  plonge- 
raient la  Ruffie  dans  une  Guerre,  & tout  le 
Nord  dans  une  confufion  ; V.  M.  veuille 
' donner  des  preuves  convaincantes  à fon  Peu. 
pie  & à tout  le  monde , de  fon  inclination, 
pour  la  Paix , & de  fa  bonne  difpofition  à; 
vivre  en  repos  avec,  fes  Yoiüns. 

Suc 
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Sur  ceîa  , Très-Haut*  , T r k *- 
Puissante  et  Tres-Illüstre' 
Princesse,  &c. 

Honni  à notre  Cour , dans  notre  Palais  Roy  ai 
de  St  James,  le  n.  Avril  1726,  dans  h 
12e.  année  de  notre  Régné  , 

Votre  affectionné , 

GEORGE  ROI. 

é 

Réponse  de  F Impératrice  de  Rujfie. 

CA  T H E R I N E , par  la  Grâce  de  Dieu  „ 
Impératrice  de  toutes  les  RziJJies , &c. . 

A 

TrEs-Haut, Très-Puissant,  & 
Très- Illustre  Roi. 

NOus  avons  bien  reqû  la  Lettre  amia« 
blé  & fraternelle  de  Votre  Majefté  Roya- 
le , du  11.  d’Avriî , par  laquelle"  il  lui  plaie 
de  nous  déclarer,  que  les  préparatifs  de  Guer- 
re que  nous  avons  faits  avoient  engagé  V.M. 
Royale , à envoyer  une  puiffante  Flotte  dans" 
la  Mer  Baltique , afin  d’obvier  à toutes  les 
entreprifes  que  nous  pourrions  fiai- e pour  trou- 
bler la  tranquillité  du  Nord , & qu’à  cet  effet 
V.  M.  R.  avoit  ordonné  à Ion  Amiral  Wager 
d’empêcher  notre  Flotte  d’entrer  en  Mer. 

Nous  ne  défavoüerons  pas  que  nous  avons 
été  bien  furprife  de  ne  recevoir  votre  Lettre 
qu’au  même  inftant  que  votre  Flotte  parut  fur 
tvos  Côtes,  & après  qu’elle  avoit  jetté  l’an» 
ere  devant  Revel , puifqu’il  auroit  été  plu» 
conforme  à Pufage  établi  parmi  les  Souve- 
rains, & plus  conforme  à l’amitié  qui  a fub- 
fîffé  fi.  longtems  entre  nos  Royaumes  & la 

Coucou» 


JUSTIFICATIVES.  Fo-  IV.  & V.  nx 

Couronne  de  la  Grande  Bretagne , que  V.  M. 
Royale  eût  trouvé  bon  de  s’expliquer  avec 
nous  fur  l’ombrage  que  lui  pouvait  donner 
notre  armement,  & d’attendre  là-deflus  no- 
tre réponfe  avant  que  de  palfer  à un  pas  fi 
offenfant; 

V.  M.  Royale  auroit  pù  enfuite  aulfi , fans 
Faire  tant  d’éclat  & de  dépenfe  , être  allurée 
de  nous , que  nous  cherchons  aulfi  peu  à trou- 
bler le  repos  du  Nord,  que  nous  apportons 
tous  nos  foins  & tontes  nos  attentions  à ne 
pas  feulement  affermir  pour  le  préfent,  mais 
aulfi  pour  l’avenir  , cette  tranquillité  du  Nord* 
qui  nous  interelfe  plus  que  V.  M.  Royale,  & 
à éloigner  tout  ce  qui  pourroit  donner  occa- 
fion  à l’alterer. 

Et  comme  V.  M.  Royale , eft  pleinement* 
informée  de  ce  qui  a été  traité  dans  les  Née 
gociations  qu’il  y eut , entre  S.  M.  Impérial- 
notre  Seigneur  & Epoux  de  glorieufe  mémoi 
re,  enfuite  entre  nous- mêmes  & entre  S.  Al* 
le  Roi  de  France,  elle  ne  peut  qu’être  per" 
fuadée  de  notre  fincere  intention  ; & nous  re- 
mettons à votre  propre  jugement , comment 
nous  & tout  le  monde  avec  nous , doit  envi- 
fèger  cette  démarche  toute  extraordinaire  de 
V.  M.  Royale , & fi  on  en  peut  prélùmer  au- 
tre choie , finon  qu’elle  a formé  contre  nous 
des  deffeins  fort  préjudiciables  ; & que  par 
eonféquent  elle  incline  de  fon  côté  à donner 
©ccafion  à de  nouveaux  troubles  dans  le  Nord, 
en  prenant , au  défaut  d’autre  fujét  légitime, 
le  dit  armement  pour  prétexte  , quoi  qu’il  n’y 
butte  aucunement.  L’appréhenfion  où  nous 
femmes  à cet  égard , paroit  d’autant  mieux  fon- 
dée , que  Y.  M.  Royale  nous  charge  encore 
> dans. 
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dans  fà  Lettre,  de  chofes  dont  nous  aurions 
lieu  de  nous  plaindre  avec  beaucoup  de  ju£ 
tice.  _ , 

Il  eft  inutile  d’alleguer  ici  l’amitié  fincere 
que  S.  M.  Impériale  notre  Seigneur  & Epoux 
de  glorieufe  mémoire  vous  a portée  ‘r  & toute 
la  terre  fait  combien  cette  amitié  vous  a été 
utile  & avantageufe  ; V.  M.  Royale  n’ignore 
pas  non  plus , de  qu’elle  maniéré  elle  en  a agi 
en  échange  avec  mon  dit  Seigneur  & Epoux  » 
&-que  par  une  grandeur  d’ame,  S.  M.  Imp, 
à mieux  aimé  diffimuler  fur  tout  cela , que 
d’entreprendre  la  moindre  chofe , qui  auroit  pft 
donner  atteinte  à l’amkié  confiante  qui  a tou* 
jours  Cubfifté  entre  la  Ruffie  & la  Grande- 
Bretagne.  Sadite  M.  Imp.  n’a  jamais  p tt 
donner  des  preuves  plus  convaincantes  de  fes 
intentions  finceres , à conferver  cette  bonne 
amitié , qu’en  acceptant  généreufement  les  bons 
offices , offerts  par  Sa  M.  le  Roi  de  France, 
pour  le  rétabliffement  d’une  parfaite  intelli- 
gence avec  V.  M.  Royale,  & en  fè  décla- 
rant réfoluë  & difpofée  à vouloir , non  feule- 
ment enfevelir  dans  un  oubli  éternel  toutes 
les  injures  reçues  de  V.  M.  quoique  fans  les 
avoir  méritées , mais  aufli  d’entrer , à des  con- 
ditions raifonnables , avec  elle  , & avec  la 
Couronne  de  France,  dans  un  engagement 
plus  étroit  & dans  une  alliance  défenfive. 

Les  conditions  propofées  par  Sa  dite  Ma  jet 
té  Tmp.  à la  requifition  du  Roi  de  France, 
n'ont  pas  feulement  été  trouvées  juftes  des 
le  commencement , mais  S.  M.  Très-Chrêt.  a 
fait  efpérer  plus  d’une  fois  , que  tout  ainfi 
que  fes  conditions  pourroient  fort  bien  être 
conciliées  avec  les  Engagemens  pris  avec  la 

France  » 
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France , avec  V.  M.  & d’autres  Pui fiances , 
«lies  pourroient  de  même , à l’égard  de  cette 
alliance  , être  ajuftées  & réglées  félon  l’équi- 
té & la  juftice , pour  l’affermiffcment  entier 
de  la  tranquillité  du  Nord  : & par  conféquent 
ce  ne  font  pas  des  conditions  nouvelles  ; 
mais  les  mêmes  que  V.  M.  Royale  fait  tant 
éclater  préfentement  : & puifque  dans  la  der- 
nière réponfe  qui  nous  a été  communiquée  du 
côté  de  la  France , V.  M.  déclare  elle-même 
la  choie  équitable  , il  eft  bien  fenfible  , que 
ce  nonobftant  V.  M.  ne  rejette  pas  feule- 
ment tous  les  moyens  amiables  & équitables 
pour  l’ajufter  , mais  qu’elle  veuille  nous  o bli- 
ger  à accepter  des  conditions  direétement  op- 
pofées  à notre  intérêt , & qui  plus  eft , à no- 
tre honneur  &- réputation , & même  à la  juf- 
tice. Nous  ne  pouvons  croire  par  ces  circont 
tances  , que  les  Miniftres  de  V.  M.  ayent  eu 
une  intention  férieufede  conclure  cette  allian- 
ce; mais  que  l’envoi  de  l’Efcadredes  Vaiffeaux 
de  Guerre , accompagnée  des  ordres  qui  ne 
peuvent  que  faire  entrevoir  une  interruption 
d’amitié,  & la  naiffance  de  nouveaux  trou- 
bles dans  le  Nord , n’eft  qu’une  fuite  de  l’a- 
nimofité  que  quelques-uns  de  vos  Miniftres 
ont  témoigné  partout,  & publiquement  con- 
tre nous  pendant  tant  d’années.  La  choie 
paroit  évidemment  par  le  fait  que  V.  M.  al- 
légué , & nous  met  encore  à charge  au  fujet 
du  Prétendant.  Vos  Miniftres  ont  fort  bien 
compris  que  toutes  les  raifons  par  eux  allé- 
guées , qui  fans  cela  ne  regardent  pas  pro- 
prement les  intérêts  de  la  Grande-  Bretagne, 
mais  qui  font  plûtôt  entièrement  oppofées  aux 
traités  folemnels  qui  fubfiftent  entre  la  Gran- 
de 
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de  Bretagne  & d’autres  Puiffances , ne  font 
point  admiffibles,  & qu’elles  ne  font  pasfuf. 
fifantes  à juftifier , auprès  des  perfonnes  défin. 
tereffées , leurs  violentes  entreprifes  ; & comme 
ils  ne  peuvent  trouver  d’autres  raifons , il  faut 
que  cette  accufation  frivole  & furannée  vien- 
ne au  jour , & que  fur  le  même  pié  que  du 
pafle , elle  ferve  de  prétexte  principal  pour 
toutes  les  démarches  fi  peu  amiables  faites 
contre  nous. 

' Quoique  la  nullité  de  cette . accufation  ait 
été  prouvée  tant  de  fois , & que  le  tems , auf- 
fi  bien  que  l’expérience , falfent  voir  que  ces 
prétendus  engagemens  n’ont  exifté  en  aucun 
endroit  que  dans  l’imagination  des  Miniflres 
de  V.j  M.  Royale , & que  la  facilité  que  nous 
avons  apportée  de  notre  côté  aux  dernieres 
négociations , ne  doive  pas  moins  convain- 
cre V.  M.  Royale  de  leur  malice  & faufleré , 
que  les  difpofitions  que  nous  avons  témoignées 
à accorder  la  garantie  qu’elle  nous  a deman- 
dée, nous  voulons  cependant  bien  encore 
par  deflus  tout , affurer  V.  M.  Royale , que  nous 
lui  portons  trop  d’amitié  , pour  vouloir  caufer 
à Y.  M.  & à la  Nation  Britannique , aucune  in- 
quiétude par  des  engagemens  que  nous  pour- 
rions prendre  avec  le  Prétendant.  Au  refte , 
il  dépend  bien  du  bon  plaifir  de  V.  M.  de" 
donner  à fon  Amiral  les  ordres  qu’elle  trouve 
à propos;  mais  V.  M.  Royale  conviendra 
aufii  avec  nous,  que  votre  défenfe  ne  nous 
empêcheroit  pas  de  faire  fortir  notre  Flotte, 
fi  nous  le  trouvions  à propos , & qu’en  qua- 
lité de  Souveraine  & Impératrice  qui  ne  dé- 
pend que  de  Dieu  feul  ; Nous  prétendons  auk 
& peu  de  recevoir  des  Loix  de  Perforine , que 
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de  nous  oublier  au  point  de  vouloir  en  don* 
ner  aux  autres.  Nous  fotnmes  fans  cela  tou» 
te  prête  & difpofée  à entretenir  avec  V.  M. 
Royale  une  bonne  harmonie , & nous  n’entre* 
prendrons  rien  qui  puiiTe  interrompre  l’amitié 
fi  bien  établie  entre  les  deux  Royaumes  de* 
puis  tant  d’années.  Et  comme  de  notre  côté 
nous  déclarons  franchement , que  cette  ami- 
tié ne  peut  être  que  fort  utile  à nous  , à nos 
Royaumes  & à nos  Sujets  : Nous  efperons  auf- 
ii  que  vous  avouerez  que  jufqu’à  préfent  elle 
n’a  pas  été  moins  avantageufe  pour  V.  M, 
pour  vos  Royaumes  & pour  vos  Sujets  ; & 
qu’à  l’avenir  elle  ne  pourrait  pas  être  infruc- 
tueufe.  Enfin  il  eft  bien  alluré  que  S.  M I. 
de  glorieufe  mémoire , après  avoir  été  aban- 
donnée par  tous  fes  Alliés,  a eu  des  pei- 
nes & des  fraix  incroyables , pour  fe  procurer 
à foi-même , & à fes  Royaumes  la  paix  tant 
délirée , & nous  apporterons  aufli  tous  nos 
foins  à en  maintenir  la  jouifiance  à nos  Roy- 
aumes & à nos  Sujets. 

Nous  fommcs  même  perfuadée  de  ne  pou- 
voir mieux  réuiïïr  dans  ces  vues  falutaires 
qu’en  nous  tenant  toujours,  à l’exemple  de 
notre  Seigneur  & Epoux  de  glorieufe  mémoi- 
re, dans  une  pofture  à pouvoir  en  tout  tems 
fecourir  en  cas  de  befoin  nos  Alliés  , fatisfai- 
re  aux  cngagemens  pris  avec  eux , protéger 
nos  fideles  Sujets  contre  toute  induite , & 
nous  oppofer  à ceux  qui  voudront  ôter  à 
nous  & à eux,  ce  tréfor  de  la  Paix. 

C’eft  aufli  dans  cette  vue,  & point  dans 
d’autres  delfeins  que  nous  avons  fait  les  ar- 
méniens qui  ont  donné  tant  d’ombrage  à V. 
M.  R.  quoique  fans  aucun  fujet  & fondement. 

Nous 
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Nous  fouhaitons  que  le  Tout-Puiflant  vous  don-  ■ 
ne  une  parfaite  fanté , & un  régné  toujours 
heureux.  A St.  Petersbourg  le  i<;.  de  Juin. 
1-726.  £•?  en  la.  Jeconde  année  de  notre  Régné. 

De  V.  M.  R.  la  très-affeétkmnée  Sœur. 

CATHERINE. 

Et  plus- bas  , Co  M T E Go  L O FK  I N. 

\ 
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M E M 0 1 RE  prèfenté  à F Impératrice  de 
, Ruîfie par  Mr.  de  W estphaleîî, 
Miniftre  du  Rpi  de  Dannemarck  à 
Petersbourg. 

LE  S grands  armemens  que  la  Ruflie  a 
faits  depuis  quelques  années  dans  la  Mer 
Baltique  , & particulièrement  ceux  de  cette  an- 
née , qui  furpaflent  de  beaucoup  les  précédents, 
même  ceux  qui  ont  été  faits  du  tems  de  la  . 
Guerre  de  Suede , font  d’une  telle  nature , 
dans  toutes  leurs  circonftances  , que  toutes  les 
Puiffances  voifines  ont  lieu  de  s’cn  inquiéter , 

& d’exiger  à cet  égatd  des  afliirances  qui  puif- 
• fent  les . calmer. 

- L’alliance  perpétuelle  conclue  en  1709.  en- 
tre le  Roi  mon  Maitre  & le  feu  Czar  Pierre 
I.  pour  procurer  le  bien  & l’avantage  des  Roy- 
aumes & pais  réciproques,  eft  d’une  telle  na- 
ture , que  le  Roi  mon  Maître , fe  fondant  fur 
les  principes  de  l’équité  & du  véritable  inté- 
rêt de  la  Ruflie , n’a  rien  à craindre  de  tou- 
tes les  machinations  des  mal-intentionés  ; au 

contraire 
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contraire  Sa  Maj.  a lieu  de  s’attendre  à toute# 
fortes  de  marques  d’amitié  de  la  part  de  Vo- 
tre  Maj.  ; cependant  comme  Votre  Maj.  n’a 
donné  aucune  part  au  Roi  mon  maître , du  fu« 
jet  de  l’armement  extraordinaire  des  VaiiTeaux 
de  Guerre , Galeres , Galiotes  à Bombes  & au- 
tres Bâtimens  , de  la  marche  de  divers  Régi- 
mens  deftinès  à être  embarqués  , de  la  grande 
quantité  de  Bifcuit  qui  a été  cuit , & de  tant 
d’autres  préparatifs  de  Guerre  qui  ont  été  faits, 
ainfi  que.  cela  fe  pratique  entre  des  Puiflances 
voifines , avec  lefquelles  ont  veut  vivre  en  bon- 
ne amitié , & qu’on  eft  même  obligé  de  le  fai- 
re entre  des  alliés  comme  le  Roi  mon  maître 
& Votre  Maj.  ; que  d’ailleurs  , le  bruit  s’eft  ré- 
pandu généralement  à Petersbourg , à Revel , 
à Riga  & prefque  par  - tout , que  les  armé- 
niens de  Votre  Maj.  regardent  le  Royaume  de 
Dannemark , & que  cela  fe  débite  même  ou- 
vertement depuis  longtems  du  côté  du  Duc 
d’Holftein  tant  ici  qu’en  Suede , à Vienne , à 
Hambourg,  à Lubec  & de  tous  côtés  , que 
de  plus , diverfès  Puiflances  voifines , en  avertif- 
fant  le  Roi  mon  maître  de  ces  grands  armé- 
niens maritimes  , lui  ont  confeillé  d’être  fur  fes 
gardes  ; & que  Sa  Maj.  a été  informée  , que 
ceux  qui  ont  le  plus  d’influence  à la  Cour 
de  Ruflie  , & dont  les  confeils  ne  font  que 
trop  écoutés , ont  pour  vue  principale  de  trou- 
bler pour  toujours  la  bonne  harmonie  , qui  a 
fubfifté  depuis  fi  longtems  entre  le  Danne- 
mark & la  Ruflie,  & qui  en  dernier  lieu  a - 
procuré  tant  d’avantages  aux  deux  Royaumes , 
particulièrement  à la  Ruflie , voulant  facrifier 
à leurs  vues  ambitieufes  les  véritables  intérêts 
. Mém.  de  Montg.  Tom.lL  b do 
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du  Dannemark  & de  la  Ruflie , les  divife» 

& armer  l’un  contre  l’autre. 

.Tout cela,  joint  à pluGeurs  autres  circon- 
ftancesmon  moins  importantes  , que  je  paffe  • 
fous  filence  pour  bonne  raifon , obligent  le  Roi 
mon  Maître  à faire  ceffer  fes  craintes  & fon 
incertitude  par  rapport  aux  vues  & deffeins 
des  grands  arméniens  de  V.M.,qui  augmentent 
d’année  en  année  ; pour  cet  effet , le  Roi  mon 
Maître  a jugé  à propos  de  m’ordonner  expref- 
fément  de  représenter  très- refpeétueufement  & 
d’une  maniéré  convenable  à V.  M.  dans  une 
audience  particulière  tout  ce  que  j’ai  rappor- 
té ci  - deffus  , & 1 Inquiétude  de  Sa  Maj.  à cet 
égard  ; d’affurer  en  même  teras  V.  M.  de  l’in- 
tention invariable  du  Roi  mon  Maître , de  vi- 
vre toujours  en  bonne  amitié  & union  avec 
V.  M.  conformement  à l’Alliance  perpétuelle 
conclue  en  1709.  entre  V.  M.  & le  Roi  mon 
Maître , & de  ferrer  de  plus  en  plus  les  nœuds 
de  cette  amitié  pour  le  bien  & l’avantage  ré- 
ciproque des  deux  Royaumes;  & de  deman- 
der à V.  M.  ce  que  Roi  mon  Maître  doit 
attendre  de  l’amitié  & bonne  volonté  de  V. 
M. , & fi  Votre, Maj.  eft  auffi  dans  la  difpoft- 
tion  d’obferver  le  contenu  de  la  dite  Alliance 
de  1709. 

Voilà  ce  que  j’ai  ordre  exprès  de  propofer 
& déclarer  très  - refpechieufement  à V.  M.  ; la 
priant  de  donner  là  - deffus  une  déclaration  ou 
réponfe,qui  puiffe  entièrement  tranquillifer  l’ef- 
prit  du  Roi  mon  Maître  touchant  l’intention 
& les  deffeins  de  V.  M.I.  J’efpere  que  V.  M.  ne 
fera  aucune  difficulté  de  donner  une  telle  décla- 
ration,d’autant  plus  qu’elle  eft  conforme  au  trai- 


JUSTIFICATIVES  No.  VL  & VIL  xxvu 

% 

lé  & à l’ufage  établi  entre  des  bons  voifms  & 
alliés.  Dans  cette  attente  &c. 

Signé  WESTPHALEN. 

Réponse  de  r Impératrice  de  Ruflîe 
au  précédent  Mémoire. 

SUR  la  repréfentation  faite  à S.  Maj.  Imp. 

du  contenu  du  Mémoire  que  Mr.  Weit- 
phalen , Confeiller  d’Etat  & Envoyé  extraor- 
dinaire du  Roi  de  Dannemarck  a donné  pat 
• écrit  fuivant  l’ordre  exprès  qu’il  en  ayoit  requ. 
Sa  Maj.  Imp.  fait  favoir  à Mr.  l’Envoyé  ex- 
traordinaire , que  la  demande  Faite  à Sa  Maj. 
étant  entièrement  hors  d’ufage  entre  les  Têtes 
couronnées  , elle  n’a  pû  que  lui  paraître  fort 
étrange , & d’autant  que  Sa  Maj.  Imp.  croit 
qu’il  ne  feroit  pas  de  la  bienféance,  qu’elle 
fe  mêlât  des  affaires  des  autres  Puiffances , ni 
qu’elle  demandât  raifon  au  Roi  de  Dannemark 
des  préparatifs  que  Sa  Maj.  Danoife  fait  tous 
les  ans  : aulli  Sa  Maj.  Imp.  ne  fe  croit  - elle 
pas  obligée  de  rendre  compte  de  fes  adions , 
ni  à Sa  Maj.  Danoife  ni  à d’autres  ; indépen. 
demment  de  cela , Sa  Maj.  lmp.  veut  bien  noti- 
fier au  Roi  de  Dannemark  par  les  préfentes , 
que  les  préparatifs  de  guerre  qu’elle  fait  dans 
la  Mer  Baltique , n’ont  d’autre  but  que  de  fe 
maintenir  en  état , fuivant  l’exemple  du  feu 
Empereur  fon  Epoux , dç  pouvoir  donner  à 
fes  Alliés  les  fecours  néceffaires , & de  rem- 
plir les  engagemens  dans  lefquels  elle  eft  en- 
trée avec  eux , comme  auffi  de  défendre  fa 
P erfonne , fes  Royaumes  & fujets  contre  tou- 
t es  furprlfes  ennemies , & de  pouvoir  s’oppo- 

h i fer 
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fer  avec  vigueur  à ceux  qui  voudroient  lui 
chercher  querelle.  Telle  a été  la  véritable  in- 
tention de  Sa  Maj.  Impériale , qui  n’a  dû  cau- 
fer  d’ombrage  à aucune  autre  Puiffance  , & 
dont  on  a eû  auffi  peu  de  raifon  de  s’allar- 
mer , que  de  prendre  en  mauvaife  part  que 
Sa  Maj.  Imp.  fonge  à affermir  la  tranquillité 
dans  le  Nord , & à aifurer  le  repos  de  fes 
Royaumes  & fujets , & qu’elle  prenne  pour 
cela  les  mefures  convenables. 

Au  furplus  , Sa  Maj.  Imp.  fait  aufii  favoir 
à Mr.  l’Envoyé  Extraordinaire , qu’elle  fe  trou- 
ve obligée  de  demander  au  Roi  de  Danne- 
marck  , fi  elle  ne  doit  pas  regarder  comme 
une  rupture  ouverte , la  démarche  extraordi- 
naire & inouïe , que  Sa  Maj.  Danoife  a faite 
d’envoyer  une  Efcadre  de  fes  vaiffeaux  de  Guer- 
re jufques  dans  la  Rade  de  Sa  Mai.  Imp.  de- 
vant Revel , de  l’y  avoir  jointe  à l’Efcadre  An- 
gloife , & de  l’y  avoir  fait  relier  jufqu’à  pré- 
lent  fans  en  avoir  donné  préalablement  aucu- 
ne connoiflance  à Sa  Maj.  Imp.  ce  qu’on  au- 
roit  dû  faire  néanmoins  conformément  à l’u- 
fage  & à la  raifon  , fi  l’on  ne  vouloit  pas 
que  cette  Efcadre  fût  regardée  comme  enne- 
mie , non  plus  que  celle  du  Roi  de  la  Gran- 
de Brétagne , qui  a tenu  la  même  conduite  en 
l’envoyant  dans  la  Mer  Baltique.  Mr.  l’Envoyé 
extraordinaire  eft  requis  au  nom  de  Sa  Maj. 
Imp. , de  procurer  au  plûtôt  là-deffus  une  dé- 
claration précife  du  Roi  fon  Maître , & de  la 
communiquer  à Sa  Maj., Imp.  afin  qu’elle  puiflê 
prendre  les  mefures  néceffaires  pour  fa  fureté,  & 
pour  la  confervation  du  repos  dans  le  Nord. 
Qpant  au  relie  , Sa  Maj.  accorde  à Mr.  le  Con- 
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Ordonnance  de  F Impératrice  de 
RnJjïe  en  faveur  des  négociant  Anglais 
répandus  dans  fes  Etats . 


CA  TH  ERIN  Ë , par  la  grâce  de  Dieu, Int' 
pèratrice  de  toutes  les  RuJJies  &c. 


SAVOIR  faifons  par  les  Préfentes  à tons 
& à chacun  à qui  il  appartient  : que  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  ayant  envoyé  dans 
la  mer  Baltique  une  forte  Efcadre , qui  a jette 
l’ancre  à peu  de  diftance  de  notre  Port  de 
Revel  : nous  ne  pouvons  envïfager  cette  con-- 
duite  oflfenfive , à laquelle  nous  n’avons  néan- 
moins donné  aucune  occalion  à Sa  Maj.  Bri- 
tannique , que  comme  l’avant-coureur  de  quel- 
ques hoftilités  contre  nous  » & par  conféquent 
du  trouble  du  repos  public  dans  le  Nord  ; 6c 
d’autant  que  les  Marchands  de  la  Grande  Bre- 
tagne , qui  négocient  dans  nos  Etats , auraient 
lieu  de  craindre  qu’une  telle  conduite  de  Sa 
Maj.  Br:t.  contre  nous  , fi  elle  étoit  fuivie  de 


quelque  a été  réel  d’hoftilité,  pourrait  expofer 
• It  ors  Perfonnes , leurs  vaiffeaux  & leurs  effets 
dans  notre  Empire  à de  grands  dangers,  Sc 
caufer  leur  ruine  totale  ; nous  voulons  bien 
leur  déclarer  ; que  quoique  Sa  Maj.  Brit.  agifle 
£ ofienfiveraent  contre  nous , pour  exciter  de 
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nouveaux  troubles  dans  le  Nord , nous  fem- 
mes au  contraire  fincerement  réfolue  d’entre- 
tenir foigneufement  la  bonne  amitié  & corres- 
pondance, qu’il  y a eu  depuis  tant  d’années  en- 
tre les  Empires  de  Ruflie  & de  la  Grande 
Bretagne,  au  grand- avantage  des  deux  Nations  >, 
& d’accorder  aux  Marchands  de  la  Grande 
Bretagne , qui  négocient  dans  nos  Etats  , non 
feulement  la  liberté  du  Commerce  fans  aucun 
préjudice,  trouble  ou  empêchement,  mais  auf. 
li  de  les  faire  jouir  de  toutes  les  faveurs  ca-. 
pables  de  l’augmenter , & conformément  à la 
confervation  inviolable  de  la  bonne  harmonie 
qui  a régné  entre  les  deux  Etats:  Et  afin  de. 
faire  voir  à toute  la  terre , & particulière- 
ment à la  glorieufé  Nation  Brit.  la  Sincérité: 
de  nos  intentions , établie  fi  avantageusement 
depuis  tant  d’années  entre  les  deux  Empires 
nous  avons  jugé  à propos  de  déclarer  publi- 
quement notre  intention  à cet  égard , & d'af- 
finer, par  les  préfentes , tous  les  Marchands  & 
Négociants  de  la  Nation  Brit.  en -général  & 
chacun  en  particulier , que  quand  même  Sa 
Maj.  Brit.  ou  l’Efcadre  qu’elle  a envoyée  dans 
la  Mer  Baltique , entreprendroit  quelque  hof- 
tilité  contre  nous  , les  dits  Marchands  & Né- 
gociants n’en  recevront  néanmoins  aucun  pré- 
judice , ni  dbmmage  de  notre  part , foit  en, 
leurs  perfortnes  , biens  & effets , non  plus 
qu’en  leurs  vaiffeaux  arrivans  , ou  partans , en 
telle  forte  qu’ils  pourront  à l’avenir,  comme  à 
préfent , continuer  librement  leur  commerce  & 
navigation  félon  leur  bon  plaifir,  & à leur 
grand  avantage  , fans  aucune  crainte , ni  foup- 
qon , ainfi  que  toutes  les  autres  Nations  avec 
lefquelles  nous  vivons  en  bonne  amitié , & de 
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plus  nous  leur  accorderons  en  toute  occafion 
notre  gracieufe  protection  , en  cas  qu’ils  ne 
s’en  rendent  pas  indignes  par  une  conduite 
fufpeéte.  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné 
cette- favorable  déclaration,  de  notre  propre 
main , & l’avons  fait  publier  en  la  maniéré  ac- 
coutumée , afin  qu’un  chacun  en  foit  informé. 
Donné  à Petersbourg  le  t.  Juillet  1726. 

CATHERINE. 


* 
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T a A i T e’  fait  entre  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  , & le  Landgrave  de 
Hejfe  - Cajfel. 

APRES  que  la  déclaration  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  , faite  au  Landgrave 
de  Heffe-CafTel , eût  été  acceptée  & approuvée 
à Caffel  le  2ç.  Janvier  1726.  par  fon  Altefle 
Séréniffime , Sa  Maj.  Brit.  ayant  approuvé  les 
conditions  fpécifiées  dans  la  fufdite  déclara- 
tion , a ordonné  à fbn  principal  Secrétaire 
d’Etat  & Concilier  privé,  le  Vicomte  Townr- 
hend  fouffigné , d’entrer  en  négociation  avec 
le  Miniftre  de  Sa  dite  Alteffe  Séréniffime  le 
IVlajor  Général  Diemar , & de  drefier  une  con- 
vention en  dûé  forme , fur  le  pié  de  la  dite 
déclaration , qui , ayant  conféré  enfemble  là- 
deffiis,  font  convenus  au  nom  du  Roi  & du 
Landgrave  de  Heire-CafTel  fufdits , des  articles 
fui  vans. 
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A r t.  I.  Son  Altefle  le  Landgrave  de  Hefle- 
Caffel  tiendra  prêt  pour  le  fervice  de  Sa  Maj. 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  un  corps  de 
12000.  hommes  , favoir , 8000.  Fantafîins  & 
4000.  Chevaux  : lequel  corps  fera  employé  lors- 
que Sa  Maj.  le  requerra , dans  tous  les  lieux 
où  il  en  fera  befoin  , & toutes  les  fois  que  le 
cas  de  l’ Alliance  défenfive  conclue  à Hanovre 
le  3 . Septembre  dernier  le  demandera. 

II.  Comme  Sa  dite  Altefle  n’a  pas  préfente- 
ïîient  un  corps  de  12000.  hommes  effectifs 
fur  pied  , elle  fera  obligée  de  lever  immédia, 
tement  ce  qui  manque , peur  rendre  ce  corps - 
là  complet  & en  état  de  marcher^  Elle  fera- 
suffi  tenue  à maintenir,  à lès  propres  fraix  , le- 
dit corps  de  Troupes  pendant  le  terme  de- 
deux  ans  entiers,  pour  être  toujours  prêt  à- 
entrer  en  campagne , & au  moment  que  Sa- 
dîte  Maj.  le  requerra  pendant  le  dit  tems. 

III.  Le  Miniftre  du  dit  Langrave , ayant  re- 
préfenté  que  Sa  dite  Alteffe  fon  Maître  , pour 
rendre  le  dit  corps  complet,  comme  il  eft  men- 
tionné cî-delfus , feroit  obligée  de  lever  au-de- 
là de  3 000.  Fantaffins  & plus  de  2000.  Che- 
vaux , & de  pourvoir  de  chevaux  la  plupart 
des  Cavaliers , qui  n’en  font  pas  pourvus  ; Sa. 
Maj.  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne , en  confi- 
de ration  de  là  très  - grande  dépenfe  que  le  dit 
Landgrave  eft  obligé  de  faire  pour  ces  levées . 
d’hommes  & de  chevaux  , pour  monter  les  Ca- 
valiers fufdits,  & pour  l’entretien  du  dit  corps- 
pendant  le  tems  qu’il  ne  fera  pas  employé  dans- 
fon  fervice  , payera  au  dit  Landgrave  la  fomme 
de  125000.  livres  Sterlings , en  deux  paye- 
mens , favoir  , 7.5000.  livres  après  la  ratifica- 
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tion  des  préfentes  conventions  & çoooo.  li- 
vres au  mois  de  Février  1729. 

IV. '  Mais  au  cas  que  Sa  Maj.  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  eût  befoin  du  dit  corps  de 
troupes  avant  le  dit  mois  de  Février , Sa  Maj. 
payera  à Son  Altefle  le  Landgrave , la  dite 
lomme  de  5000'.  livres  Sterlings,  pour  le 
moins  deux  mois  avant  que  les  dites  troupes 
commencent  à marcher. 

V. Lors  que  les  dites  troupes  entreront  au  fer- 
vice  de  Sa  dite  Maj.  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne , elles  feront  fous  fon  commandement  & 
entièrement  à fa  difpofition  , pour  être  emplo- 
yées là  où  la  néceflïté  de  fes  affaires  , & le 
cas  de  l’Alliance  défenfive  conclue  à Hanovre 
le  3.  Septembre  dernier  le  requerra. 

VI.  Pour  ce  qui  regarde  les  fubfides , le 
payement  & l’entretien  des  fufdites  troupes  , • 
lo,  {'qu’elles  feront  prifes  au  fervice  de  Sa  dite 
]\1  aj.  comme  il  elt  dit  ci-deflus , le  tout  fera 
réglé  fur  le  pié  de  la  convention  faite  à Lon- 
dres le  xj.  Février  1702. 

VIT.  S’il  uni  voit  que  Sa  dite  Altefle  le  Land- 
grave fût  attaqué  ou  inquiété  en  haine  d’avoir 
. fourni  le  fufdic  corps  de  troupes  , Sa  Maj.  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  ne  manquera  pas 
d’aflider  puidamment  le  dit  Landgrave,  afin  de 
mettre  fin  à cette  attaque  ou  moleftation. 

V 111.  Cette  convention  fera  ratifiée , & la  ra- 
tification d’icdle  fera  changée  de  part  & d’au- 
tre auüi  - tôt  qu’il  fera  poflible , après  la  ligna- 
ture  des  préfentes. 

En  témoignage  de  quoi , nous , les  Minifbes. 
du  dit  Roi  & du  dit  Landgrave  , étant  fuffi- 
-faminent  autorifés  à ce  fujet , avons  figné  Ia> 
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préfente  convention  &appofé  les  cachets  de- 
nos  armes. 

Fait  à Weftminfter  le  iz.  Mars  1726.. 

‘ Signé  TOWNSHEND  &.  D1EMAR» 

Hiuj»  ■ 1 ■')■«  m>  1 "■■■  H»  »»  ■■ 
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J,  E T T R B dit  Mzrquis  DE  LA.PaZ  à' 
Milord  Harrin  g to,N  , Amkajfa- 
\-  deur  d'Angleterre  à Madrid,  au  fujet 
de  f Ef cadre  de  (Amiral}  E N N-i.N  G s,. 

M O N s i:  Z TJ  X , 

LE  Roi  a lu  là  réponfe  que  V.  Exc.  a fai-  - 
te  le  27.  du  courant  , à la  Lettre  que  je- 
vous avois  écrite  le  même  jour  ,. par  ordre  de 
S.  M. , pour  vous  demander  quelles  étoient 
les  intentions  de  S.  M.  Brit. , & les  defieins  de 
l’Efcadre  commandée  par  l'Amiral  Jennings , qui. 
«t’eft  fait. voir  fur  la  Côte  de  St,  Auder , où  elle; 
paffa  pour  entrer  dans  le.Port.de  Santoua  •>. 
fous  prétexte  de  faire  aiguade.  Sa  Maj.  eft  in- 
formée , par.  lâ  Lettre  de.  Y.  Exc. , qu’Elle  n’a 
aucun  ordre  du  Roi  fon  Maître,  de  faire  la 
déclaration  cathégorique  que  S. Maj.  demande  à 
Y.  Exc.  i & qu’Elte.  n’oferoit  prendre  fur  fon  ■. 
compte  de  la  faire , quand  même  Elle  feroit 
inftruita  des  véritables  intentions-  de  S.  M.. 
Btit.  par  rapport  aux  opérations  de  cette  Ef- 
cadre  : mais. que  fi  S.  Maj.  l’agréoit,  V.  Exc.. 
depéci  croit  un  Courier  à Londres  avec  ma. 
füfdite  Lettre  , afin  de.  recevoir , fans  perte  de. 

tems. 
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tems,  les  ordres  de  là  Cour  en  conformité  , 
Sa  Maj.  pouvant  s’affurer,  jufqu’à -ce  que  le 
Courier  foit  de  retour,  que  le  dit  Amiral  n’au- 
ra fait  ni  déclaration  , ni  proteflation  , que 
conformément  à fes  inftruétions  & aux  vérita. 
blés  intentions  de  S.  M.  Brit.  Sa  Majefté , in- 
formée de  tout  ce  que  d'eflus  , fouhaite  que  V* 
Exc.  dépêche,  comme  elle  le  propofe  , un 
Courier  à Londres  ; enforte  que , comme  Sa 
Maj.  l’efpere,  Elle  puiffe  être  informée  des 
intentions  diftinétes  de  S.  M.  Brit. , de  la 
deftination , & des  deffeins  de  la  dite  Efca- 
dre  , commandée  par  l’Amiral  Jennings.  S» 
Majefté  fouhaite  en  même  tems  , d’être  in- 
formée de  ceux  de  l’Efcadre  deftinée  pour' 
les  Mers  de  l’Amerique  : car  fi , comme  on 
Fa  dit , l’une  & l’autre  ne  font  deftinées  qu’a 
affurer  le  Commerce  de  la  Nation  Brit. , Sa; 
Majefté  ne  l’a  ni  troublé , ni  inquiété  jufqu’à 
prêtent;  &il  a été  permis  aux  fujetsd’ Angle-  • 
terre , de  le  faire  librement  dans  tous  les; 
Domainen  de  Sa  Maj.  : finon  que  l’on  a em- 
pêché fuivant  les  Traités , le  commerce  illici- 
te aux  Indes  Occidentales , où  il  eft  défendu 
à toutes  les  Nations , par  les  loix  de  l’un  & 
de  l’autre  Royaume,  & en  vertu  des  condi- 
tions & articles  des  Traités  de  Paix  & de- 
Commerce  avec  l’Angleterre.  Enforte  que  ce4 
prétexte  étant  fans  fondement  , Sa  Maj.  Brit- 
peut  rappeller  l’Efcadre  qu’Elle  a envoyée  ers 
Amérique  pour  la  fureté  du  Commerce  ; puis- 
que Sa  Maj»  ne  l?a  pas  troublé  jufqu’à  pré- 
fent , ni  ne  le  trouble  & ne  P interrompt  pas* 
actuellement.  Sa  Maj.  efpere  une  réponfe  fin- 
«ere  & cathégorique  de  S.  M.  Brit.  fur  ces  deux: 
gftides  >.  fur  laquelle  Sa  Maj..  puilfe.  fi  réglés- 
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dans  les  réfolutions  qu’Elle  prendra.  En  at- 
tendant cette  déclaration  pofuive  & fincere 
des  dédains  de  l'une  & de  l’autre  Efcadre, 
Sa  Maj.  a jugé  à propos  d’ordonner  à tous 
les  Commandans  des  Côtes  & Ports  de  la  Pen- 
infule  , de  ne  laifler  entrer  en  aucun  Port 
de  toute  l’Efpagne  la  fufdite  Efcadre,  ni  en 
tout , ni  en  partie  ; & qu’au  cas  qu’Elle  vou. 
lût  prendre  de  l’eau  ou  des  provifions , ils  lui 
permettent  de  le  faire  avec  quelques  chalou- 
pes feulement.  C’elt  ce  dont  Sa  Maj.  m’a 
commandé  d’informer  Y.  Exc.  ; & en  même 
tems  je  lui  envoyé  l’ordre  pour  les  Portes , 
afin  que  rien  ne  l’empêche  de  dépêcher  d’a- 
bord fon  Courier.  Je  fuis  toujours  aux  ordres- 
de  V.  Exc,  &c.  S,  Ildepbonfe  ce  19.  Août: 
37  z5. 


Accession  des  Etats  - Généraux  ■ des 
Provinces-Unies  au  Traité  d’Hanover.  • 


O M M E Leurs  Majeftés , le  Roi  Très* 


Chrétien , le  Roi  de  la  Grande  Breta- 


gne , & le  Roi  de  Pruffe , tant  pour  ferrer 
les  nœuds  de  l’étroite  union  qui  fubfifte  en- 
tr’Elles , que  pour  la  fureté  de  leurs  propres 
Royaumes  & Etats , auffi  - bien  que  pour  la 
confervation  de  la  paix  & de  la  tranquillité 
publique  , ont  jugé  à propos  de  faire  entr’eux 
xme  Alliance,,  dont,  le  Traité  a été  conclu  à 
Hanover  le  3.  Septembre  1725. , avec  trois. 
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articles  féparés  , lefquels  ont  été  communi- 
qués à Leurs  Hautes  Puiflances  les  Seigneurs 
Etats  Généraux  des  Provinces  - Unies  des  Pays- 
bas  , par  le  Sr.  Marquis  de  Fenelon , Ambat 
fadeur  de  France  ; par  le  Sr.  Finch  , Envoyé 
extraordinaire  de  la  Grande  Bretagne  , & par 
le  S u Mtynhntzbagen  > Envoyé  extraordinaire 
du  Koi  de  Prutfe;  qui,  au  nom  des  Rois 
leur*  Maîtres  conjointement  , ont  invité  les 
dits  Seigneurs  Etats  Généraux  , d’accéder  à ce' 
Traité  & aux  Articles  feparés,  conformement 
à ce  dont  ils  étoient  convenus  dans  le  feptie- 
me  Article  du  même  Traité,  lequel  avec  le^ 
Articles  font  ici  de  mot  à mot  inlerés 

Fiat  infertio 

Et  comme  les  dits  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux , après  avoir  vu  & examiné  ce  Traité 
& fes  Articles  feparés,  ont  témoigné  qu’ils 
font  entièrement  fenfibles  à l’honneur  que  Leurs* 
dites  Majeftcs  leur  ont  fait,  par  une  invitations 
ii  prompte  & fi  obligeante , d’accéder  à cette 
Alliance  ; & qu’ils  recennoHfent  en  même 
teins  les  foins  qu’Elles  ont  eus  en  faifant  ce 
Traité  , tant  pour  la  confervation  du  repos 
public  en  général  [fans  lequel  celui  de  leur 
République  ne  peut  être  alfuré  ] qu’en  parti-* 
culier  pour  le  maintien  de  fon  Commerce,, 
fans  lequel  elle  ne  peut  point  fubfifter  : Et 
i comme  ils  ont  ajouté  , qu’ils  font  pleinement 
i convaincus  , que  le  but  de  cette  Alliance  ne 
5 tend  nullement  à donner  la  moindre  atteinte 

J à aucun  Traité  ou  Alliance  précédente , con- 

1 traétée , foit  par  eux , ou  par  l’un  d’eux , avec  * 
i d’autres 
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d’autres  Princes  ou  Etats;  mais  que  plutÆfc 
Finteation  eft  de  les  corroborer  & que  le 
grand  but  de  cette  Alliance  tend  uniquement 
à Ce  lier  plus  étroitement  enfemble , fans  of- 
fenfe  de  qui  que  ce  foit , pour  la  garantie  , 
la  protection  & le  maintien  de  tous  les  Etats , 
pays  & villes , tant  en  dedans  que  dehors  de- 
l’Europe  , dont  chacun  des  Alliés  fera  aétuel» 
lemeut  en  poffeiïion  au  tems  de  la  fignature- 
de  cette  Ail  ance,  aiilïi  bien  que  des  droits 
Immunités  & avantages , & en  particulier  ceux, 
qui  regardent  le  Comme  ce , tant  dedans  que 
dehors  de  l’Europe  , dont  chacun  des  Alliés 
jouît  au  tems  de  la  fignature  de  cette  ac* 
celfion. 

De  plus  , les  dits  Seigneurs  Etats  Généraux; 
étant  dans  une  ferme  perfuafion , qu’en  accé- 
dant au  dit  Traité  d’Hanovre,  l’on  n’exige- 
pas  d’eux  la  garantie  générale  des  Traités  de 
Wfjtyhalie  & d’ Qliva , dont  il  eft  fait  mention 
dans  l’Article  ç.  du  Traité  d’Hanover,  & dans 
le  premier  des  Articles  féparés  , à laquelle 
garantie  générale  ils  ne  fe  font  jamais  engagés  ; 
mais  que  leur  garantie  à cet  égard  s’étend  u- 
«iquement  aux  droits  & poffeflxons  , que  les 
Hauts  Alliés  , ou  quelqu’un  d’eux  , ont  acquis 
par  ces  Traités , & dont  ils  jouïffent  au  tems- 
dé  la  fignature,  & au  cas  du  Traité  des  dites 
pofleflions  & droits , & que  c’eft  là  l’inten- 
tion dé  Leurs  Majeftés. 

Quant  aux  affaires  dé  Ttiorn , dont  il  eft 
fait  mention  dans  le  premier  des  Articles  fe-* 

• parés  du  Traité  d’Hanover , ils  s’engagent  fei*; 
ïfement , d’employer , conjointement  avec  les 
Hauts  Contractons  , leurs  offices  amiables  % 
pour  obtenir  une-  raifonnable  fatisfatoon  / Si. 
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réparation  des  infractions  qui  pourroient  être 
faites  au  Traité  d’Oliva  & en  cas  que  ces 
amiables  offices  fuflènt  fans  effet , & qu’on 
trouvât  néceffaire  de  faire  quelque  chofe  de 
plus , alors  ils  auront  en  cela  une  pleine  li- 
berté dans  leurs  délibérations , fans  être  obli- 
gés à rien  de  plus  qu’aux  bons  offices , à 
moins  qu’ils  n’y.  donnent,  un  nouveau  confen- 
tement 

Enfin , puifque  cette  Alliance , entr’àutres ,. 
a pour  but  retabfifTement  d’une  entière  con- 
fiance entre  les  parties  contractantes  , les  Sei- 
gneurs Etats  Generaux  fuppofent , que  les  Al. 
lies  fe  communiqueront  mutuellement  en  tou* 
te  confidence  leurs  penfi  es , fur  les  voyes  & 
moyens  qu’on  jugera  les  plus  efficaces  en  cas 
de  b;=foih , pour  confèrver  & maintenir  les 
poffeffions  & droits  fufmentionnés  , tant  pan 
rapport  au  Commerce,  qu’autres , tant  au  de- 
dans que  dehors  de  l’Europe. 

Et  comme,  dans  lapeTfuafion  & ferme  con+ 
fiance , que  c’eft  là  le  véritable  but  & inten,  . 
tien  de  leurs  dites  Majcftés , les  dits  Seigneurs. 
Etats  Generaux , pour  donner  une  marque  de.: 
leur  defir,.  de  s’unir  étroitement  avec.  Elles,. 

& de  la  haute  eftime  qu’ils  ont  pour  leur, 
amitié  & Alliance  , ont  réfolu  d’accéder  au. 
Traité  & aux  Articles  feparés  ci-deffus  infé- 
rés 5 & à cet  effet , ils  ont  nommé  les  Sieurs». 
Chrétien  Charles.  Baron  de  L i nt  i lo  , Sei- 
gneur d ’Ejfe , Baillif  à Lochum.  & Droll'art  de. 
Btdevors  Arnold  de  Z.u  r l.  e n dé  N.i  e— 
Vi  lt,  ancien.  Bourguemaiftre  & Sénateur 
de  la  Ville  de  Rotterdam , Ruart  dé  là  Ter- 
re de  Putten  , Baillif  & Dyckgraaft  de  Schie -• 
laiid  i Jjaae  vm  H » 0.&  N b e c k , Confeiller  • 

Penfioa*. 
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Penfionnaire  des  Etats  de  la  Province  de  Hoi~ 
lande  & de  Wejifrife  , Garde  du  Grand  Sceau 
& Sur  Intendant  des  Fiefs  de  la  même  Pro* 
vince  ; Nicolas  Henri  N o h y , ancien  Bouc- 
guem  riflre  de  la  Ville  de  Tholen  s Gerart  Go * 
dart  T a r s van  Ambrongb,  Chevalier 
de  l’Ordre  Tcutonique , Commandeur  du  mê- 
me Ordre  à Doedwurg , élû  dans  le  Conferl 
premier  memb  e des  Etats  de  la  Province 
d' Utrecbt , G and-Veneur  de  la  même  Provin- 
ce ; J.  Abraham  van  Schurman,  Bour- 
guem  offre  & .Sénateur  de  la  Ville  de  S'ot  ; 
Everard  R o u s s b , Bourguemaiftre  de  la  Vil- 
le de  De  venter  ; & Lambert  Henry  E M M B R 
Sénateur  de  la  Ville  de  Groningen:  tous  Dé- 
putés à l’Afl'emblée  des  dits  Seigneurs  Etats 
Généraux , de  la  part  des  Etats  de  Gneldre  , 
de  Hollande  & de  IVeJtfriJe  , de  Zeelande ,, 
d’ Utrecbt , de  Frife , d’ Qveryjfel , de  Gronin- 
%ue~  & Ommelanden >•  & les  ont  munis  d’un' 
Plein  Pouvoir , pour  convenir  de  cette  acceC- 
Bon  avec  les  Sieurs  Marquis  de  F b N b l o N ,, 
Plénipotentiaire  deSaM.ij.  Très -Chrétienne, 
Finch  Plénipotentiaire  de  Sa  Maj.  le  Roi; 
de  la  Grande  Bretigue  , & de  Mbvnhertz- 
h a g e n Plénipotentiaire  * de  Sa  Maj.  le; 
B oi  de  Prude , pareillement  munis  de  pleins- 
pouvoirs. 

Lefquels  ayant  conféré  enfemble , font  con- 
venus de  la  maniéré  fuivante  , que  les  dits 
Seigneurs  Etats  Cénéraux  accéderoient , ainli 
que  les  dits  Seigneurs  Députés  & Plénipoten-  ■ 
tiaires  ont  déclaré  d’acceder  en  leur  nom , & 
de  leur  part , au  dit  Traité  & Articles  fépa- 
rés;  les  obligeant  envers  Leurs  dites  Majeftés 
» tout  ce  qui  çft  contenu  > tout  de  même 

comme 
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comme  s’ils  avoient  contracté  avec  Elles  dès  le- 
commencement:  & que  Leurs  Majeftés avou- 
ant  leur  but  & intention  être  tels  qu’il  eft  ex- 
primé cy  - devant , accepteront  l’Accelïion  d&- 
LL.  HH.  PP. , ainfi  que  les  dits  Srs.  Ambaffa- 
deurs  Miniftres  & Plénipotentiaires  ont  décla- 
ré d’accepter , au  nom  & de  la  part  de  leurs- 
dites  Majeftés , cette  Aceflion  : les  obligeant" 
envers  LL.  HH.  PP.  à tout  ce  qui  eft  contenu; 
dans  le  dit  Traité  & Articles  féparés , tout  de 
même  comme  fi  Elles  avoient  contracté  avec- 
jLeurs  Majeftés  dès  le  commencement. 

Le  fecours  que  donneront  Leurs  Hautes 
Puiffances  en  cas  de  befoin , n’ayant  pû  être; 
réglé  dans  le  Traité , on  eft  convenu  qu’il  fe- 
ra de  4000.  hommes  d’infanterie , de  1 000.  de- 
Cavalerie.  En  élucidation  de  l’Article  Gxieme- 
du  Traité , il  eft  déclaré , qu’après  l’expiration- 
des  quinze  années  , y mentionnées  , le  tout 
retombera  dans  les  termes  des  Traités  prccé- 
dens  , qui  fubfifteront  entre  les  Hauts  Contrac- 
tans,  & fpécialement  dans  les  termes  de  la 
flipulée  Alliance  de  l’an  mille  fept  cent  &. 
dix  - fept. 

Ce  préfent  Traité , pour  l’àcceffion  des  Etats 
Généraux  , fera  approuvé  & ratifié  par  Leurs 
Majeftés , le  Roi  Très-Chrétien  , le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  , & le  Roi  de  Pruffe  ; & par 
les  Etats  Généraux  des  Provinces  - Unies  des 
Pais  - Bas  : & les  ratifications  feront  fournies  ici 
à la  Haye  dans  l’efpace  de  deux  mois,  du  jour 
de  la  fignature  du  préfent, ou  plutôt,  s’il  eft 
poftible.  En  foi  dequoi  Nous  fouflignés  , con- 
ftitués  Plénipotentiaires  à l’effet  des  précéden-  - 
tes , & munis  des  Pleins  Pouvoirs  de  Leurs 
Majeftés  te  Roi  Très  - Chrétien , le  Roi  de  la 

Grande 
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Grande  Bretagne , & le  Roi  de  Pruffe  ; & les 
dits  Seigneurs  Etats  Généraux  : avons  ftgné 
le  prêtent  Traité , & y avons  fait  appofer  le 
Cachet  de  nos  Armes.  Fait  à La  Haye,  ce 
9-  d’AouJl  1726.  • 


Etait  Signé 

( L.  S.  ) Le  Marquis  ( L.  S.  ) C.  C.  de 

de  Fenelon.  Lintblo. 

' (L.S.)  A.  van  Zuylïn. 

( L.  S.  ) W.  Finch.  van  Nyvut. 

(L.S.)  IC  van  H6ornbbck* 
(L  S.)  N.  I.  H.  No  et. 

(L.S.)  A.  van  S churman. 

( L.  S.  ) Everard  Rousse. 

(L-  S. ) L. II.  EheUi 

ARTICLE  SEPARE  ET  SECRET. 

LE  S Seigneurs  Etats  Généraux  ayant  re- 
préfenré  , qu’il  pouvoit  arriver  des  cas  , 
où,  en  haine  de  l’acceffion  lignée  ce  jour* 
d’hui , ils  pourraient  être  attaqués  ou  troublés, 
de  maniéré , qu’ils  feraient  obligés  d’avoir  d’a- 
bord recours  à la  voye  des  Armes  pour  leur  * 
défenfe,  & qu’alors  le  tems  néceffaire  pour 
attendre  le  fuccés  des  offices  qui  auront  été 
employés , & après  lefquels  feulement  leurs 
Allies  font  obligés  de  leur  fournir  les  fecours 
ftipules  par  l’Article  troilieme  du  Traité  d’Ha- 
nover , pouvoit  leur  caufer  un  préjudice  con- 
-fid  érable  , & les  laifler  expofés  aux  attaques 
les  plus  vives  fans  les  fecours  des  Princes 
leu  s Alliés.  Leurs  Maj.  Très  - Chrétienne  , 
Brittannique  & Pruffienne  , pour  donner  aux 

Etats 
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Etats  Généraux  une  nouvelle  preuve  de  l’in- 
térêt qu’Elles  prennent  à la  confervation  de 
leur  République , ont  bien  voulu  s’engager  & 
promettre , que  dans  les  cas  fufdits  , qui  met- 
troient  la  dite  Republique  dans  un  danger  évi- 
dent , Elles  fourniront  les  fecours  ftipulés  par 
l’article  troifieme , fufmentionné  ; même  fan» 
attendre  le  fuccès  des  offices  & des  inftances 
qu’Elles  auroient  commencé  à employer  au- 
près de  l’aggrefleur , pour  procurer  la  fatisfac- 
tion  ou  réparation  requife. 

Cet  Article  demeurera  fècret,  & aura  la 
même  force  , que  s’il  avoit  été  inféré  , de 
mot-à-mot , dans  le  Traité  conclu  & figné  au- 
jourd’hui : il  fera  ratifié  de  la  même  maniéré  , 
& les  ratifications  en  feront  échangées  dans  Ite 
même  tems  que  le  Traité. 

En  foi  de  quoi  Nous  fouffignés,  Plénipo- 
tentiaires, en  vertu  des  Plein-pouvoirs  de  Leurs 
Majeftés , le  Roî  Très-Chrétien , le  Roi  de  Ta 
Grande  Bretagne , & le  Roi  de  PrufTe  ; & les 
Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  : 
avons  figné  le  préfent  Article  , & y avons 
fait  appofer  le  Cachet  de  nos  Arme*.  Fait  à 
La  Haye*  le  9-  à’Aozcft  172 6. 

, 1 

Signé  comme  ci  - dejjur^ 

/ T 

DECLARATION. 

COMME  dans  le  quatrième  Article  d» 
Traité  figné  à Hanover  le  j.  Septembre 
1729.,  entre  Leurs  Majeftés,.  le  Roi  Très- 
Chrétien  , le  Roi  de  la  Grande  Bretagne , & 
le  Roi  de  Prude , il  eft  parlé , entr’autres  cas 
y mentionnés , de  l’examen  de  ce  qui  feroife 

propre 
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propre  à maintenir  l’équilibre  de  l’Europe  * 
qu’il  eft  néceflàite  de  conferver  pour  le  bien; 
de  la  paix  en  général  : les  Députés  des  E- 
tats  - Généraux  des  Provinces  - Unies , du  con- 
fentement  des  Miniftres  des  trois  Puifiànces- 
contraétantes  ; ont  refervé  , que  Leurs  Ma- 
jeftés  venant  à juger  néceflaire  , de  concerter 
enfemble , & avertir  les  dits  Seigneurs  Etats-* 
Généraux , fur  des  points  qui  auront  pour  ob- 
jet le  maintien  d’un  équilibre  dans  l’Europe  > 
les  Seigneurs  Etats  - Généraux  conferveront , 
fur  tout  ce  qui  leur  feroit  propofé  à cet  égard  »• 
la  même  liberté  qu’ils  ont  eue  avant  leur  ac« 
ceffion  au  dit  Traité  , fans  que  par  leur  ac- 
eeflion , ils  fuifent  tenus  de  prendre  part  aux 
mefures , dont  ils  ne  demeureront  point  d’ac- 
cord. 

. Cette  Déclaration  fera  ratifiée  de  la  même 
maniéré  , & les  ratifications  en  feront  échan- 
gées dans  le  même  tems  , que  celles  du  Trai- 
té. De  quoi  Nous  fouffignés  conftitués  Plé- 
nipotentiaires , en  vertu  des  Pleins  - Pouvoirs 
de  Leurs  Majeftés , le  Roi  Très-Chrétien  , le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  , & le  Roi  de 
Profie  ; & les  Seigneurs  Etats  - Généraux  des 
Provinces-Unies  : avons  figné  la  préfente  Dé- 
claration , & y avons  fait  appofer  le  Cachet 
de  nos  Armes*  Fait  à La  Haye , le  9.  Août 
*TZ6. 

Signé  comme  ci-dejjut. 


QUOI  Q.U’  I L foit  clair  & inconteftable , 
que  Leurs  Hautes  Puifiànces  les  Etats- 
Généraux  des  Provinces  - Unies  des  Pays  - Bas, 
par  le  cinq  & fiüûtme  Article  du  Traité  de 
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Munfter  de  l’an  1647.  ■»  entre  l’Efpagne  & la 
République  des  Provinces  - Unies , ont  acquis 
un  droit , qui  exclut  les  fujets  des  Pays  - Bas 
Autrichiens , aufli  - bien  que  tout  autre  Païs 
qui  a fait  alors  partie  de  la  Monarchie  d’E£ 
pagne  , de  la  Navigation  & du  Commerce 
aux  Indes , dans  les  limites  des  privilèges  ou 
Oétrois  qu?  les  dits  Seigneurs  Etats-Généraux 
ont  accordé  à leurs  Compagnies  des  Indes 
d’Orient  & d’Occident,  & que  par  confè- 
rent , ce  droit  tombe  notoirement  dans  la 
garantie  des  droits , à laquelle  les  Alliés  fe 
font  mutuellement  obligés  , par  l’Article  deu- 
xième du  Traité  conclu  à Hanoverle  Sep- 
tembre 1725.  : Néanmoins,  pour  ôter  là  - de£ 
fus  tout  fujet  de  doute  & de  fcrupule , les 
Souffignés  AmbalTadeurs , Envoyés  extraordi- 
naires , Plénipotentiaires  de  Leurs  Majeftés , 
Très-Chrétienne  & Britannique  , à la  requi- 
fition  des  foulTignés  Députés  Plénipotentiaires 
de  Leurs  Hautes  - Puiflances  , ont  bien  voulu 
déclarer  : comme  ils  déclarent  par  ces  pré- 
fentes , au  nom  & de  la  part  de  Leurs  Ma- 
jeftés , que  le  fufdit  droit , refultant  des  Arti- 
cles cinquième  & fixieme  du  Traité  de  Munf- 
ter,  eft  compris  fous  les  droits  que  les  Al- 
liés garantilfent  dans  l’Article  fécond  du  Trai- 
té de  Hanover;  & que  fi  , à caufe  de  l’exer- 
cice de  ce  droit , ou  en  haine  de  cette  Al- 
liance ; il  arrivoit  quelque  brouillerie , & que 
S.  M.  Impériale , contre  toute  attente , vou- 
lût fufpendre  ou  retenir  le  payement  des  fub- 
fides , dûs  à la  République  pour  l’entretien, 
de  fes  troupes  dans  les  Places  de  la  Barriè- 
re , ou  le  payement  des  intérêts  & Capitaux 
hypothéqués  fur  divers  fonds  «lîîgncs  par  Sa 

Maj. 
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Maj.  Imp.  pour  la  fureté  de  ce  payement  , 
ou  voulut  ufer  de  quelque  forte  de  reprefail- 
îes  ou  voyes  de  fait  > l’intention  de  Leurs 
Majeftés  eft  , que  les  Allies  protégeront  & 
maintiendront  les  dits  Seigneurs  Etats  - Géné- 
raux , conformement  à l’Alliance  à laquelle 
ils  ont  accédé  aujourd’hui  ; & fe  concerteront , 
fans  aucun  retardement , fur  les  moyens  les 
plus  efficaces,  & les  plus  propres  à mainte- 
nir les  dits  Seigneurs  Etats  - Généraux  dans  ce 
droit,  & dans  l’exercice  de  ce  droit,  & les 
garantiront  de  toutes  les  fuites  qui  en  pour- 
roient  réfulter  : fans  pourtant  que  l’on  puif- 
fe  procéder  aux  voyes  de  fait  contre  la  Com- 
pagnie d’Oftende  dans  les  Indes , ou  ailleurs , 
avant  que  les  Puiflanccs  contrariantes  de  cet- 
te Alliance  fe  foient  concertées  là-delfus. 

Cet  Article  féparé  aura  la  même  force  que 
s’il  avoit  été  inféré  de  mot-à-mot  dans  le 
Traité  conclu  & figné  ce  jourd’hui..  Il  fera 
ratifié  de  la  même  maniéré,  & les  ratifica- 
tions en  feront  échangées  , dans  le  même 
tems  que  le  Traité.  En  foi  de  quoi  Nous 
fouffignés , conftitués  Plénipotentiaires , en  ver- 
tu des  Pleins  - Pouvoirs  de  Leurs  Majeftés  le 
Roi  Très  - Chrétien  & le  Roi  .de  la  Grande 
Bretagne  , & des  Etats-Généraux  , avons  fi. 
gné  le  préfent  Article , & y avons  fait  appo- 
ser le  Cachet  de  nos  Armes.  Fait  à La  Haye , 
le  9,  à' Août  1726. 

Sigftè  comme  ci  - défila. 


T)  LC  LA* 


* 


JUSTIFICATIVES.  No.  XI.  xlvii 

DECLARATION. 

% 

LE'  S Députés  des  Seigneurs  Etats  - Géné- 
raux des  Provinces  - Unies , ayant  com- 
munique aux  Miniftres  de  Leurs  Majeftés  , 
'le  Roi  Très  - Chrétien , le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne , & le  Roi  de  Pruffe , la  réfolution 
prife  par  Leurs  Hautes  Puiflances  , d’acc  der 
au  Traité  d’Hanover,  fur  l’invitation  qui  leur 
en  avoit  été  faite  par  les  dits  Miniftres,  & 
ayant  ajouté  , qu’eux  Srs.  Députés  ttoient 
munis  d’un  Plein  - Pouvoir , & qu’ils  étoient 
prêts  à procéder  à la  conclufion  & à la  fi- 
gnature  du  Traité  & des  Articles  feparés  , 
drefïes  fur  cette  acceffion  : le  Sr.  Marquis  de 
Fenelon  Plénipotentiaire  de  S.  M.  Très- 
Chrêt.  , & le  Sr.  F i n c H Plénipotentiaire  de 
S.  M.  Britannique , ont  déclaré , que  de  mê' 
me  ils  étoient  prêts  à conclurre  & figner. 
Mais  leSr.  Meynhixtzhagbn, Mi- 
niftre  de  S.  M.  PrulTienne , ayant  dit , qu’il 
n’avoit  point  encore  reqû  les  ordres , ni  le 
Plein  - Pouvoir  du  Roi  fon  Maître  au  même 
effet  ; les  Miniftres  Plénipotentiaires  de  Leurs 
Maj.  Très-Chrétienne  & Britannique,  comme 
auffi  les  Députés  & Plénipotentiaires  des  Sei- 
gneurs Etats  - Généraux , confiderant  qu’il  n’y 
avoit  plus  de  tems  à perdre , & que  tout  ul- 
térieur delai  qu’on  apporteroit  à perfectionner 
l’acceflion  de  la  Republique  au  Traité  d’Hano- 
ver , & ne  pourroit  être  que  ttès-défavanta- 
geux  au  but  qu’on  s’eft  propofé  dans  ce  Trai- 
té ; & en  même  tems , n’ayant  aucun  lieu  de 
douter , que  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe  n’autori- 

aulfi  fon  Miniftre  pour  la  fignature  du  Trai- 
" té 
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•té  de  l’Acceflfion , & des  Articles  feparés  : 
c’eft  par  cette  confidération  , & dans  cette 
ferme  confiance  , qu’ils  ont  procédé  à la  fi- 
gnature  du  préfent  Traité  & des  Articles  fé- 
parïs  ; laiffant  la  place  ouverte  pour  le  Minif. 
tre  de  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe  , pour  figner 
de -même,  aufii-tôt- qu’il  aura  reçu  fon  Plein- 
Pouvoir. 

Cependant  il  a été  convenu  & ilipulé  par 
•cet  Article  féparé , que  fi , contre  toute  atten- 
te, Sa  Maj.  le  Roi  de  Pruffe  ne  prenoit  pas 
•cette  réfolution , le  dit  Traité , & les  Arti- 
cles féparés , ne  laifferoient  pas  d’avoir  leur 
effet , & d’être  excutés  par  les  Puiffances 
contractantes  dans  toutes  leurs  Claufes  , de  la 
maniéré  qu’il  a été  ftipulé',  & que  les  ratifi- 
cations en  feront  échangées  dans  le  tems 
marqué. 

En  foi  dequoi , Nous  foufiignés , conftitués 
Plénipotentiaires , en  vertu  des  Pleins-Pouvoirs 
de  Leurs  Maj.  le  Roi  Très  - Chrétien  , & le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  ; & des  Seigneurs 
Etats  - Généraux  : avons  figné  le  préfent  Arti- 
cle , & y avons  fait  appofer  le  Cachet  de  nos 
Armes,  Fait  à La  Haye , le  9.  à' Août  1726, 

Si  y»:  comne  ci- diffus. 


Ko,  xn. 
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« 

Lettre  de  Mr.  le  Comte  de  M or- 
vil  L E , Minijlre  & Secrétaire  d’E- 
tat , à Mr. le  Maréchal  Du  B o u R o. 
* 

à Verf ailles  le  26.  Juin  1724. 

J’AI  envoyé  par  ordre  du  Roi , Monjiettr  , 
au  Confeil  fupérieur  à Colmar  , une  Dé- 
claration concernant  les  Religionnaires,  pour 
y être  enregiftrée  & publiée  : & j’ai  été  in- 
formé , tant  par  Mr.  le  premier  Préiident , que 
parMr.  le  Procureur  - Général  de  ce  Confeil, 
que  cet  enregiftrement  y avoit  été  fait;  mais 
que  les  fujets  de  cette  Province  qui  font  pro- 
felfion  de  la  Confeffion  d’Augsbourg , & qui 
y font  autorifés  par  les  Traités  de  Paix , s’en 
trouvent  extrêmement  allarmés , fous  prétexto 
que  cette  Déclaration  ne  contient  aucune  ex- 
ception en  leur  faveur.  Sur  le  compte  que 
• j'en  ai  rendu  au  Roi  en  préfence  de  Mgr.  le 
Duc  ♦ Sa  Majefté  a ordonné  de  vous  écrire , 
qu’EUe  n’a  point  prétendu  les  troubler  dans 
l’exercice  de  leur  Religion , dont  Elle  délire 
leur  laifler  une  entière  liberté , ainfi  qu’ils  en 
ont  joui  avant  cette  Déclaration  ; & mainte- 
nir à leur  égard  les  Traites  dans  lefquels  ils 
fe  trouvent  compris , & auxquels  il  n’a  ja- 
• mais  été  dérogé.  Vous  aurez  donc  pour  a- 
gréable , de  notifier  dans  l’étendue  de  votre 
Commandement , quelles  font  fur  cela  les  in- 
Mèm.  de  Montg.  Tom.  IL  c tentions 
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tentions  de  Sa  Majefté,  pour  rétablir  la  tran- 
quillité de  ceux  de  cette  Religion,  qui  au- 
roient  pu  prendre  vainement  Fallarme  ; & de 
vous  concerter  à cet  effet  avec Mr.  De  Har- 
i.  a y , à qui  j’écris  par  cet  ordinaire  fur  le 
même  fujet.  Je  fuis  véritablement , &c. 

Signé  Moxvilh. 

N°.  X 1 1 1.  -pag,  ii  9. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  B$i. 

LE  Roi  étant  informé  , qu’il  a été  répan- 
du dans  le  Royaume , & même  envoyé 
dans  les  pays  étrangers,  grand  nombre  d’E- 
xemplaires  imprimés  fans  permiffion , d’un  Ar- 
rêt de  fon  Parlement  de  Metz  du  8.  Juin  der- 
nier, qui  a ordonné  la  fuppreffion  d’un  Li- 
vre, compofé  par  le  Pc.  Mathieu  Petit- 
didier,  Religieux  Benediétin  de  la  Con- 
• gregation  de  St.  Vanne  , dans  lequel  a été 
intereffé  le  Requifitoire  de  fon  Procureur  - Gé- 
néral au  dit  Parlement  : Et  que  dans  les  dits 
Exemplaires , le  texte  original  du  dit  Requi- 
fitoire  auroit  été  altéré , en  ce  que  le  dit 
Sr.  Procureur -Général,  en  parlant  des  Décla- 
rations de  Sa  Maj.  des  5.  Juin  1719-  & 4- 
Aouft  1720.  auroit  dit , qu’elles  avoient  été 
données  pour  faire  ceffer  le  fcandale  que  cau- 
•foient  les  dernieres  conteftation?  ; & qu’à  la 
•place  de  ce  dernier  terme,  on  auroit  maligne- 
ment fubftitué  celui  de  Conftitutions , ce  qui 
-forme  um  fans  non  feulement  contraire  au 
v refpeét 
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refpect  dû  ' à des  Bulles  & Conftitutions  re- 
çues par  tous,  les  Archevêques,  & la  plus 
grande  & plus  faine  partie  des  Evêques  de 
France,  & autorifées  par  les  Déclarations  du 
feu  Roi , & celles  de  Sa  Majefté  enregiftrées 
dans  toutes  les  Cours , mais  même  tout-à-faife 
oppofé  aux  intentions  de  Sa  Majefté , & à 
l’eiprît  de  ces  Déclarations.  Et  Sa  Maj.  vou- 
lant , qu’une  entreprife  aulïl  téméraire  ne  de- 
meure pas  impunie  : Ouï  le  rapport , Sa  Ma, 
jefté  étant  en  fon  Confeil , a ordonné , & or- 
donne , que  les  Exemplaires  au  dit  Requili- 
toire,  altérés  & imprimés  fans  permiflion  , 
feront  & demeureront  fupprimés , & à cet 
effet  rapportés  par  ceux  qui  s’en  trouveront 
faifis,  aux  Greffes"  des  Srs.  Intendans  & Com- 
miffaires  départis  dans  les  Provinces  & Géné- 
ralités du/ Royaume.  Ordonne  en  outre  Sa 
Majefté,  que  par  le  Sr.  d’Ombreval,  Lieute- 
nant-Général de  Police  de  la  Ville  de  Paris, 
& par  le  Sr.  De  Creil , Intendant  de  Juftice, 
Police  & Finance  à Metz , que  Sa  Majefté  a 
pour  ce  commis , il  fera  informé  contre  le» 
Auteurs , Imprimeurs  & diftributeurs  des  dits 
Exemplaires  altérés  & falfifiés  ; pour  leur  Pro- 
cès leur  être  par  eux  fait  & parfait  dans  les 
Formes  ordinaires , fuivant  la  rigueur  des  Or-, 
donnances.  Enjoint  Sa  Majefté , tant  aux 
dits  Srs.  d’Ombreval  & de  Creil , qu’aux  Srs. 
Intendans  & Commiffaires  départis,  de  tenir 
la  main , chacun  en  droit  foi , à l’exécution  du 
préfent  Arrêt,  lequel  fera  lû,  publié  & affi- 
ché par  tout  où  il  appartiendra.  Fait  au  Con- 
feil d’Etat  du  Roi , Sa  Majefté  y étant , tenu 
» Yerfailles  le  12e.  jour  d’Aouft.  1724. 

Signé  Flev&iau. 
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« • 
Préambule  de  P Edit  du  Egi,  don- 
né à Chantilli  au  mois  de  Juillet 
17*4- 


LOUIS  &c.  A tous.,  préfens  & à venir 
falut.  Un  des  plus  grands  abus  que  les 
befoins.des  dernieres.  guerres  ayent  introduit 
dans  l’Etat , eft  le  grand  nombre  d’Offices  » 
la  plus  part  d’un  prix  peu  confiderable , qui 
donnent  la  Noblefle  à ceux  qui  en  font  re- 
vêtus, & à toute  leur  poftérité.  Le  feu  Roi 
notre  très -honoré  Seigneur '&  Bifayeul,  q«i 
ne  les  avoit  établis  que  parce -qu’il  y avoit 
été  contraint  par  la  néceffité  des  affaires , en 
avoit  fupprimé  une  partie  depuis  la  Paix  ; 
mais  l’état  de  fes  Finances  ne  lui  avoit  pas 
permis  de  porter  fes  vues  plus  loin.  A pré- 
lent,  que , nos  Finances  étant  dans  une  fitua- 
tion  plus  heureufe , nos  principaux  foins  ne 
tendent  qu’à  rétablir  l’ordre  & la  réglé  dans 
toutes  les  parties  de  notre  Etat  ; rien  ne  Nous 
a paru  plus  digne  de  notre  attention , que  le 
nombre  exçeflif  de  nos  Confeillers-Secretaires 
en  notre  grande  Chancellerie  , & les  Privilè- 
ges de  Noblefle  accordés  aux  Officiers  des 
Chancelleries  près  nos  Cours , & aux  Gardes- 
Scel  des  Chancelleries  Préfidiales.  Ce  grand 
nombre  d’Offices  qui  donnent  la  Noblefle , & 
dont  plufieurs  n’ont  qu’une  très-modique  Fi. 

uance,  eft  un  mal  réel  dans  l’Etat,  qui  atta- 

% 
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que  également  les  principaux  Corps  dont  il  eft 
compofé.  Il  eft  en  particulier  très  préjudicia- 
ble à laNobleffe,  par  l’augmentation  confidé- 
rable  du’nombre  , qui  en  diminue  toujours  le 
luftre , & par  la  qualité  des  fujets  qui  font  à 
portée  de  fe  la  procurer.  Le  bas  prix  du 
grand  nombre  des  Offices  de  Chancelleries 
près  nos  Cours , & Gardes-Scel  des  Chancel- 
leries Préfidiales , fourniffant  aux  gens  d’une 
fortune  médiocre  les  moyens  de  fe  procurer  la 
Nobleffe , & à une  poftérité  nombreufe , qui 
fe  trouve  fans  biens  pour  en  fbutenir  le  ti- 
tre , & dans  l’impolïibilité  par  ce  même  titre, 
de  prendre , pour  fubfifter , des  Emplois  qui 
auraient  été  convenables  à leur  premier  état, 
& à la  fituation  préfente  de'  leur  fortune.  Ce- 
la'ôte  une  infinité  de  fujets  à l’Agriculture 
& au  Commerce  , & en  diminuant  confidéra- 
blement  le  nombre  des  taillables  , rejette  fur 
le  plus  malheureux  le  fardeau  entier  des  im- 
pofitions , qui  en  feroit  infiniment  moins  pe- 
lant , s’il  étoit  plus  partagé , & ü ceux  qui 
feraient  en  état  d’en  fupporter  la  part  la  plus 
confidérable , n’euflènt  pas  ce  moyen  de  s’y 
fouftraire.  Et  comme  le  Privilège  de  Noblef- 
fe  attribué  à nos  Confeillers  - Secrétaires  en 
notre  Grande  Chancellerie,  eft  aufli  ancien 
que  leurs  Offices,  & qu’à  l’exemple  des  Rois 
nos  Prédéceffeurs , nous  aurons  toujours  une 
attention  finguliere  à conferver  leurs  privilèges 
dans  toute  leur  intégrité  ; Nous  nous  conten- 
terons, à l’exemple  de  ce  qui  s’eft  pratiqué 
en  differentes  occafions,  d’en  diminuer  le  nom- 
bre', en  les  reduifantà  deux  cent  quarante , 
qui  eft  le  nombre  fixé  par  l’Edit  du  mois  d’A- 
nil  1672  t au.  lieu  de  trois  cent  quarante 
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qu’ils  font  aujourd’hui  : Et  nous  trouveront, 
dans  les  offres  qui  nous  font  faites  par  nos 
Confe'llers-Secretaires  refervés  , pour  reunir  à 
leur  Corps  la  Finance  des  dits  Officès  fuppri- 
més , les  fecours  néceffaires  pour  le  rembour- 
fementdes  dits  Offices  fupprimés.  Et  à l’é- 
gard des  Officiers  des  Chancelleries  près  nos 
Cours , & des  Gardes-S.cel  des  Chancelleries 
Préfidiales,  Nousfupprimerons le  Privilège  de 
Nobleffe  au  premier  degré  , qui  leur  avoit  été 
accordé , en  confervant  néanmoins  le  privile» 
gede  Nobleffe  à ceux  qui  fe  trouveront  Ti- 
tulaires des  dits'  Offices,  après  foixante  an- 
nées d’exercice  de  Pere  en.  Fils , & dans  la 
perfonne  defquels  les  fixante  années  fe  trou- 
veront accomplies  & révolues.  Et  nous  con- 
ferverons  aux  Titulaires  de  ces  Offices  tous 
les  avantages  & exemptions  perfonnelles  dont 
Jouît  la  Nobleffe  de  notre  Royaume , pour  en 
jouir  par  eux  tant  qu’ils  feront  revêtus  des 
dits  Offices , ou  même  pendant  leur  vie , lorfc 
qu’aprés  vingt  années  de  fervice,  Nous  vou- 
drons bien  leur  accorder  Lettres  d’honneur  à 
cet  effet.  Et  quoique  ces  Privilèges  que  Nous 
leur  voulons  bien  conferver,  qui  leur  procu- 
rent l’exemption  de  Taille , qui  leur  avok  mê- 
me été  ôtée  par  la  Déclaration  du  4,  Octo- 
bre, 1698,  foient  d’ailleurs  affez  confiderable9 
pour  qu’il  ne  fût  pas  néceffaire  de  leur  accor- 
der une  indemnité  de  ceux  que  nous  leur  re- 
tranchons aujourd’hui  ; Nous  voulons  bien  ce. 
pendant  leur  accorder  cent  vingt  mille  Livres  - 
de  nouveaux  gages , par  augmentation  à ceux 
dont  ils  jouïffent  à préfent , à repartir  entr’eux 
au  pro  rata  de  ceux  dont  ils  jouïffent  à pré- 
fent : çe  qui  montera  , à peu  de  chofe  près.» 
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à la  moitié  au  par  dcflus  des  gages  dont  ils 
jouifTent  actuellement.  Et  en  prenant  les  Fonds 
fuffifans  à cet  effet,  dans  le  bénéfice  qui  nous 
. revient  de  partie  des  gages  de  nos  Confcillers- 
Secretaires  en  la  Grande  Chancellerie , {oppri- 
mes par  le  préfent  Edit,  Nous  parviendrons 
aufli  à foire  un  arrangement  auffi  utile  à l’E- 
tat, fans  qu’il  foit  à charge  à nos  Finances 
& à nos  Peuples. 

A ces  caufes  &c. 
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Lettre  de  Mr.  le  Duc  de  B o u r- 
B O N à Mr.  le  Premier  Préfiient  dit 
Parlement  de  Paris. 

à Fontainebleau  le  25.  Septembre 

JE  vois  avec  une  douleur  infinie  , que  le 
Peuple  n’a  point  encore  recueilli  le  fruit 
de j differens  ordres  que  j’ai  donnés  pour  lui 
procurer  de  prompts  foulagemens.  Son  état 
m’afflige  -fenfiblement.  Mais  comme  la  difette 
qu’il  éprouve , prend  fon  origine  dans  les  fui- 
tes d’une  année  ftérile,  à laquelle  ont  fucce- 
dé  les  dérangemens  des  faifons,  & d’autres 
accidens  que  toute  la  prudence  humaine  ne 
pouvoit  pas  prévoir , il  ne  m’eft  pas  poffible 
de  rien  ajouter  à mes  ordres , ni  aux  précau- 
tions que  j’ai  prifes , & dont  vous  êtes  infor- 
mé. Le  fuccès  de  leur  exécution  fera  cefler 
les  murmures  du  peuple.  Je  lui  pardonne  des 
plaintes  injuftes , parce  qu’elles  naiifent  de  fes 
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maux,  que  la  mifere  trouble  la  raifon,  & qu’ifc 
n’eft  pas  à portée  de  juger,  avec  quelle  at- 
tention je  travaille  à le  fouftraire  à de  terri- 
bles conjonctures  , dont  je  fuis  pénétré  au- 
de  là  de  toute  exprelïion. 

Mais  je  ne  vous  difiimulerai  point,  com- 
bien  je  fuis  indigné  contre  quelques  membres 
du  Parlement , qui  ne  peuvent  ignorer  la  pu- 
reté de  mes  intentions , qui  favent  les  motifs 
de  vos  AlTemblées , & qui  cependant  portent 
l’audaoe  & la  témérité , jufqu’à  parler  contre, 
leur  connoiifance , & par  des  difcours  égale- 
ment faux  & féditieux , nourrirent  les  clameurs 
d’un  peuple  mal  informé  : Eux  que  les  fer- 
mens  & les  charges,  dont  ils  ont  l’honneur 
d’êtse  revêtus , engagent  plus  particulièrement 
à foutenir  Pautorité  du  Roi , & à maintenir  lit 
réglé  & la  tranquillité  publique. 

J!ai  donné  des  ordres  très  précis , pour  con- 
naître ceux  qui  tiennent  une  conduite  ft  pu- 
nilfable , & leur  licence  fera  fiiivie  d’un  jufte 
châtiment. 

Ce  que  je  vous  marque  n’eft  point  un  mik- 
tere,  «St  vous  pouvez  rendre  ma  lettre  pu- 
blique. 

A l’égard  de  ee  que  vous  mandez , que  l’on', 
•ne peut  punir  les  Marchands  de  blé,  ni  les 
^Boulangers , par  ie  befoin  que  l’on  a d’eux  ; 
je  trouve  qu’il  eft  bien  trifte  de  n’ofer  fèvir 
contre  des  malverfations  fi  dangereufes.  C’efl. 
cependant  un  foin  qui  vous  regarde,  & je 
crois  que  vous  devez , au  moins  par  vos  difi. 
cours , apprendre  au  Public  les  motifs , qui 
empêchent  la  punition  de  leur  criminelle  ma- 
nœuvre. En  mon  particulier , j’appuyerai  de  • 
toute  l’autorité  convenable,  les  remedes  qui.. 

met. 
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ne  feront  indiqués  par  l’Aflcmblée  à laquelle 
vous  préfidez  * 

J’ai  examiné  avec  beaucoup  d’attention , le 
Mémoire  que  Mr.  le  Procureur  - Général  m’a 
envoyé;  & j’ai  donné  des  ordres  en  confor- 
mité à Mr.  D o d u n , qui  eft  allé  à Paris 
pour  regler  toute  choie  de  concert  avec  vous. 
Comme  il  eft  au  fait  de  la  matière  , il  aura 
foin  d’éviter  les  inconveniens  dont  votre  Let> 
tre  fait  mention , &c. 

N°.  XVI . ptg.  i28- 

Lettre  de  Mr.  le  Duc  ^Bourbon 
à Mr.  P Abbé  de  Montbon. 

* 

à Paris  le  18.  Aouft  1721. 


JE  crois  que  vous  ne  doutez  pas,  Moniteur^ 
que  je  n’aye  été  bien  aife  d’avoir  occafion’ 
de  vous  faire  plaifir , & de  vous  faire  connoî- 
tre  que  je  n’oublie  point  mes  amis.  Je  fuis 
perfuadé , que  votre  éloignement  n’a  point  di- 
minué l’attachement  que  vou<  avez  toujours 
eu  pour  moi  ; comme  votre  abfence  n’a  point- 
altéré  l’amitié  que  j’ai  pour  vous.  Je  fouhait-- 
te  que  vous  foyiez' content',  & que  Mr.  Le 
B l a nc  faflè  droit  à ma  priere  , en  rou9> 
faifant  payer  votre  penfion;  Je  profiterai  s 
je  vous  allure,  avec  plaifir  , dè  toute,  les  00* 
cafions  qui  fe  pourront  prcfenter , dé  vous  don- 
ner des  preuve?  do  mon  eftime  > & que  je* 


vous  aime  toujours. 

L.  H.  D * B 0 u a b o v. 
e ç N°.  XVIL 
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Accession  de  (Empereur  au  Trahi 

de  Stockholm. 

» . 

Jbi  nom  de  là  Très- Sainte  Trinité , le  Eert  y li- 

Tils  &?  le  Saint  Efprit,. 

SOIT  notoire  à tous ,,  & un  chacun , » 
qui  il  appartient  ou  pourroit  en  quelque- 
maniéré  appartenir,  d’autant  que  Sa  Sacrée- 
jHaj.  lmp.  & Cath.  a été  invitée  depuis-  long? 
tems  par  les  Minières  de  Suede  & de  Rut- 
ile , d’entrer  dans  le  Traité  d’alliance  défen- 
five,  conclu  à.  Stockholm  le.  22.  de  Février 
Fan  1724.  entre  lfefdites  Cours  , comme  auffi. 
dans  l’article  fecret  au. ditTraité, tendant  à main-- 
tenir  & affermir  la  paix  & là  tranquillité  du. 
$Tord , & d’alfifter  les  dits  alliés  de  fes  corn. 
jfeils  & ftcours  ; Sa  Maj.  Imp.  & Cath.  ay- 
ant toujours  à cœur  la  tranquillité  publique 
de  l’Europe  en  général,  & celle  du  Nord  en 
particulier,  avoit  réfolu  il' y a déjà  long- tems. 
d’entrer  dans  cette  alliance  défenfive  ; ainfi  Sai 
JVIaj.  lmp;  & Cath.  portée  par.  fon  attache- 
ment  & fon  attention  fincere  aux  intérêts  dé 
l’Univers  & en  particulier  du  Nord,  a requ 
favorablement  cette  amiable  invitation1,  en  for- 
te que  depuis  lbng-tems  elle  a réfolu  d'accé» 
der  au  fufdit  Traité,  comme  fi  elle  avoit  été 
dès  le-commencement  une  des  Hautes  Parties- 
Contractantes,,  c’eft  pourquoi.  Sa  Maj.  lmp.  8c 

Cath:. 
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Cath.  a commis  & muni  des  pleins  - pouvoirs 
néceflaires  les  fouflignés  fes  Confeillers  pri- 
vés , pour  traiter , conformément  à cette  réfo- 
lution , de  cette  acceflion  avec  les  Miniftres 
des  fufdites  Cours,  munis  aufli  des  inftruo 
tions  & pleins  - pou  voit  s néceflaires,  & en 
conféquence  pour  drefler  un  inftrument  ou  ac- 
te dans  les  formes , dont  les  Plénipotentiaires 
relpectifs  font  convenus , ainfi  qu’il  s’en  fuit  , 
après  avoir  conféré  enfemble & échangé  leur* 
Pleins-Pouvoirs. 

Les  Miniftres  Plénipotentiaires  de  Sa  Maj.' 
Imp.  & Cath.  déclarent , certifient  & promet- 
tent en  fon  nom  , que  Sa  Maj.  Imp.  & Cath. 
pour  elle,  & pour  fes  héritiers  légitimes  & 
fes  fuccefleurs , prend  part  & entre  dans  le 
fufdit  Traité  d’ Alliance  de  Stockholm , & dans 
Particle  fecret  ; que  Sa  Maj.  Imp.  & Cath_ 
comme  pars  compacifcem , fe  joint  & s’allie 
par  le  préfent  aéte  d’acccffion  avec  leurs  Maj. 
confédérées  de  Suede  & de  Ruflie , & qu’elle 
s’oblige  & s’engage  à elles  & à leurs  légiti- 
mes héritiers  & fuccefleurs , tant  en  commute 
qu’en  particulier,  d’obferver  & d’exécuter  les 
conditions,  claufes  & conventions  de  cette 
alliance,  toutes  en  général  , & chacune  en 
particulier,  telles  qu’elles  font  contenues  & 
exprimées  dans  le  dit  traité , & dans  l’Article 
fecret , & ce  pour  tous  les  Royaumes , Pays 
& Seigneuries  qu’elle  pofléde,  & ft  le  cafuf 
fiederis , ou  quelque  cas  demandant  l’exécution 
de  là  promefle , & de  la  garantie  ftipulée  dan* 
le  traité  arrivoit , de  donner  douze  mille  hom- 
mes d’infanterie,  & quatre  mille  de  Cavale- 
rie ; & quant  aux  Vaifleaux  , on  conviendra 
enfemble  d’une  compenfation  , tout  ce  que  Sa 
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ftlaj.  Imp.  & Cath.  promet  d’exécuter  d‘e  là» 
même  maniéré  & avec  la  même  fidélité,  exac- 
titude & fincérité,  que  fi'  elle  avoit  été  dès- 
le  commencement  une  des  parties  contractan- 
' tes,  & comme  fi  elle  avoit  conclu  , arrêté  & 
ligné  les  dites  conditions , promefles  & Articles, 
avec  les  dites  deux  Puiflances  alliées,  ou  avec; 
chacune  d’elles  féparément. 

De  même  & d’autre  part  les-  Plénipotentiai- 
res de  Leurs  Maj.  de  Suede  & de  Rufiie  ont 
en  leur  nom  admis , reçu  & compris , Sa 
Maj.  Imp.  & Cath. ,.  dans  la.  pleine  & entière- 
Alliance,  du  Traité  de  Stockholm  - & de.  l’Ar- 
ticle fecret  ; comme  en  vertu  du  préfent  Trai- 
té , ils  y admettent. , reqoivent  & compren- 
nent Sa  Maj.  Imp.  & Cath. , fes  héritiers  lé- 
gitimes & fucceffeurs , promettant  que  les  di- 
tes deux  Maj, , & chacune  d’elles  en  particu- 
lier , feront  jouir  enfemble  ou  en  particulier ,. 
Sa  Maj.  Imp.  & Cath. , fes  Royaumes , Terres 
& Seigneuries  de-  toutes  les  conditions  , clau- 
fes  & promefles  en  général  & en  particulier 
contenues  dans  le  dit  Traité  d’Aliiànce. 

Les  Commiflaires  Impériaux , & les  Minif- 
tres  Plénipotentiaires,  Suédois  & Czariens 
promettent  que  le  préfent  inftrument , & a été 
d’Acceflion  , d’entrée,  d’admiflion  & d’accepta- 
tion dreflee  dans  la  forme  dont  on  eft  con- 
venu, Fera  ratifié  par  Sa  Maj.  Imp.  & Cath, 
& par  Leurs  Maj.  Suedoifes  & Czarienne,  Se. 
que  les  aéles  publics  de  ratification  feront  é— 
-changés  ici  à Vienne-  dans  trois  mois , eu  plu- 
tôt fi  faire  fe  peut , à compter  de  ce  jour-  ci, . 
en  foi  de  quoi  &c.  Fait  à Vitpm  en  Autriche? 
le  16,  Avril.  i 7$$.. 
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premier  Article  fèparè , de  la  ratification  dè 

la  Suède. 

Quoique  par  l’Article  IV.  du  Traité  d’AI- 
lknce  defenlive , conciu  le  22.  Février  1724.. 
entre  la  Suede  & la  Ruflie , auquel  il  a plû. 
à Sa  Maj.  lmp.  & Cath.  d’acceder  fuivant  la 
teneur  de  l’acte  d’Acceflion , dreffe , & figné 
ci-dedus  par  les  Minières  Impériaux,  & de 
même  par  les  Miniltres-  Plénipotentiaires 
de  Suede  & de  RufGe,  il  foit  ftipulé,  eu  c- 
gard  à la  Paix  & à la  tranquillité  publique , 
que  fi  après  la  conclufion  & la  ratification  de 
ce  Traité , il  arrivoit  par  cas  fortuit , ou  con- 
- tre  toute  attente , que  les  Pays , Domaines  & 
Provinces  de  l’un  des  contraétans  vinflent  à 
être  attaqués  en  Europe  , par  les  Armes  de 
quelque  Prince  Chrétien  , fur  quelque  pr-texte 
que  ce  puiffe  être , foit  pour  des  prétentions 
anciennes  ou  nouvelles;  l’autre  des  contraétans, 
après  en  avoir  été  requis,  feroit  indifpenfable- 
inent  obligé  de  fournir  le.  fecours  promis , aux 
conditions  , & en  la  maniéré  dont  on  eft  con- 
tenu par  l’Article  I V.  & fui  vans  ; néanmoins, 
il  a été  convenu  entre  Sa  Sacrée  Maj.  Roya- 
le de  Suede , & Sa  Sacrée  Maj.  Imp.  par  cet 
Article  féparé  , que  fi  par  cas  fortuit , il  vient 
à fe  lever  des  troubles  contre  l’Empereur,  ou 
en  Italie , ou  en  quelqu’autre  Etat  hors  de- 
l’Europe,  Sa  Sacrée  Maj.  Royale  de  Suede- 
& fon  Royaume , ne  feront  point  obligés  d’y 
prendre  part,  ni  d’envoyer  en  des  Pays  fi  éloi- 
gnés les  fecours  ftipulés  d’ailleurs  par  le  fufd. 
Traité. 

Pareillement  à l’égard  des  difputes  élevée* 
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à l’occafion  de  l’établiffement'de  la  Compagnie 
d’Oftende,  il  eft  expreffément  refervé  à S» 
Sacrée  Maj.  Royale  de  Suede , & à fon  Roy- 
aume en  vertu  de  cet  Article  féparé  , que  ni 
elle , ni  fon  Royaume  n’y  prendront  part , 
qu’autant  que  leurs  bons  offices  pourront  être 
agréables  & acceptés. 

Second  Article  Jeparé. 

D’autant  que  dans  l’Alliance  défenfive , con- 
clue le  22.  Février  1724.  entre  b Suede  & la 
Ruffie , & à laquelle  Sa  Sacrée  Maj.  Imp.  & 
Royale  Cath.  accédé  auffi  préfentement , il  eft 
ftipulé , & pourvu  au  paragraphe  1 6.  que  les. 
précédents  Traités  doivent  relier  en  toute  leur 
force»  comme  n’étant  nullement  contraires  a 
la  fufdite  Alliance  » & que  Sa  Maj.  Royale 
& le  Royaume  de  Suede  , n’ont  pas  moins 
fortement  à cœur  que  Sa  Maj.  Imp.  & Cath. 
de  prendre  foin  que  les  Traités  de  Paix  de 
Weftphalie  & d’Oliva  » fubfiftent  toujours  en 
leur  entier  fans  aucune  infraélion  ; pour  ces 
raifons  on  eft  convenu  de  part  & d’autre  par 
cet  Article  féparé  -,  de  déclarer  & de  ftipulet 
' expreffément,  qu’au  cas  que  la  Paix  publique 
fût  effectivement  troublée  & enfreinte , ce 
qu’à  Dieu  ne  plaife , à l’occafion  des  fufdits 
Traités  de  Paix  de  'Weftphalie  & d’Oliva , & 
d’autres  fondés  fur  ceux-ci  qui  n’auroient  pas 
été  entièrement  obfervés  &,  cultivés , comme 
il  auroit  été  convenable  ,’4à  l’égard  des  points 
concernants  la  Religion, \&  que  l’un  & l’au- 
tre des  Hauts  Contractants  fe  trouvant  impli- 
qués dans  ce  trouble , alors  les  cas  imprévus 
& inopinés  de  cette  nature,  ne  devront  en 

aucune 
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Aucune  maniéré  être  regardés , & encore  moinr 
foûtenus  , comme  compris  dans  cette  Alliance. 
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MEMOIRE  préfentè  aux  trois  Etats  de 
la  Diete  du  Royaume  de  Suède , ajfem* 
blie  en  1723 , pour  te  Corps  des  Pay- 
fanstavec  la  Réponfe  des  dits  Etats . 

ENTRE  toutes  les  choies  qui  lèmblent 
devoir  être  miles  en  délibération  dans 
cette  Diete,  le  Corps  des  Payfans  a cru  qu’il 
feroit  utile , & même  nécelfaire  pour  le  bien; 
du  Royaume , qu’on  commençât , & infiftât  r 
pour  que  Sa  Majefté  notre  très  - gracieux  Roii 
fût  revêtu , & pofledât  la  puilfance  & l’auto- 
rité Royale , telle  que  les  Rois  fes  prédéceP 
leurs  l’ont  eue  ièlon  les  anciennes  Loix  & 
Conftitutions  du  Royaume:  enforte  cependant,, 
que  toute  Souveraineté  qui  fuppofc  un  pou- 
voir fans  bornes,  en  foit  entièrement  & en; 
toute  maniéré  exceptée , comme  une  chofe  pré- 
judiciable & très  perrticieufe  à un  Royaume 
&'  avec  rai  Ion  maudite  & déteftée.  Et  quoi- 
que notre  Etat  foit  dans  ce  lèntiment , afin 
que  la  force  &la  puifTance  du  Gouvernement 
& du  Royaume  puilfent  par  là  être  remis  dans 
une  meilleure  fituation  ; notre  Etat  cependant 
n’a  ni  voulu  ni  pu  rien  réfoudre  de  fiable  > . 
avant  que  d’avoir  [ pour  le  maintien  de  la- 
bonne  union  & de  la  confiance  3 propofé  cet- 
te affaire  importante  à l’Etat  des  Bourgeois  ÿ 
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& l’avoir  foumife  à leur  jugement  : les  priant.' 
aimablement,  de  vouloir  nous  donner  au  plu- 
tôt répoufe , & nous  faire  part  de  leur  fend» 
ment  éclairé  fur  ce  fujet. 

9 
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• Comme  l’affaire  qu’il  a plu  à l’honorable 
Etat  des  Payfans  de  propofer  à celui  des 
Bourgeois  par  leur  Mémoire  , eft  d’un  poids  * 
& d’une  conféquence  à être  traitée  avec  ht 
derniere  attention , fur  - tout  en  ce  qu’elle  re- 
garde & touche  ce  qui  eft  déjà  établi  dans 
les  Aétes  publics  & que  les  Etats  font  obli- 
gés d’examiner  d’un  eonfeil  unanime , û l’on 
doit  en  quelque  maniéré  faire  quelque  chan- 
gement: l’Etat  des  Bourgeois  ne  peut  s’expli- 
quer là  deflus , avant  que  de  l’avoir  commu- 
niqué aux  autres  Etats , & confulté  arec  eux 
fur  ce  qu’il  y auroit  à faire. 

Réponse  b es-  mois  Etats* 

Les  trois  premiers  Etats  du  Royaume  ont 
trouvé  à propos , de  donner  à celui  des  Pay- 
fans leur  avis  commun  fur  un  point  de  la 
derniere  importance.  Les  dits  Etats  n’ayant 
d’autre  but  que  le  bien  du  Royaume,  & l’u- 
nion des  Concitoyens,  fe  Battent  que  les. 
Payfans  condefcendront  fans  difficulté,  à ce- 
dont  les  trois  autres  Etats  font  unanimement 
convenus  pour  le  bien  commun  ; & qu’ainlL 
les  efforts  de  tous  ceux  qui  tâchent  de  femer 
parmi  nous  la  difcorde , & une  défunion  per- 
•icieufe,  feront  inutiles.  Dieu  » par  fa  bonté 
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infinie , veuille  nous  garantir  d’un  mal  fi  fit 
nefte , & nous  accorder  fon  elprit  de  paix. 

L’Etat  des  Payfans  a infinué  depuis  peu  à. 
celui  des  Bourgeois  un  Mémoire  , dont  ceux- 
ci  ont  fait  part  à la  Noblelfe  & au  Clergé. 
Après  une  mure  délibération , le  dit  Mémoire- 
a paru  à ces  trois  Etats  d’une  très  - grande 
conféquence  , & capable  de  commettre  au  ha- 
zard  le  bien  du  Royaume  ,•  puifqu’il  parle  d’un: 
•changement  dans  le  Gouvernement. 

Par  la  confiance  entière  que  les  Etats  ont 
dans  l’intégrité  des  Payfans , ils  le  font  aifé- 
ment  perfuadés  , qu’en  cette  occafion  , l’in- 
tention des  Payfans  a été  meilleure  que  n’au- 
xoient  été  les  fuites  de  leur  propofition,  fii 
elle  eût  été  écoutée  : ce  qui  donne  lieu  de 
croire , que  d’autres  par  imprudence  , ou  par 
malice  , peuvent  le3  avoir  portés  à faire  cette 
démarche,  dont  ils  ne  connoiffent  pas  aflè^ 
les  fuites  eux-mëmes. 

En  effet , en  voulant  remettre  l’autoiité 
Royale  fur  le  pié  qu’elle  a été  autrefois  félon 
les  anciennes  loix  du  Royaume , les  Payfans 
n’ont  pas  faitaffez  d’attention  anpaffé.  Per- 
fonne  n’ignore , que  par  de  telles  menées  , & 
précifcment  par  l’explication  des  anciennes 
Loix , le  pouvoir  abfolu , que  l’on  craint  & 
dételle  fi  fort  à préfent , s’eft  infenfiblemenfi 
introduit  : les  Dietes  des  années  i6go.  & 168s. 
ne  prouvent  que  trop  cette  trille  vérité.. 

Si , fous  un  fi  beau  prétexte  de  rétablir  le6 
anciennes  Loix , nous  fuivions  les  mêmes  an- 
ciennes maximes , quel  moyen  d’en  éviter  les1, 
inconvéniens  ? Gn  en  prit  alors  occafion , de 
jetter  parmi  nous  une  pomme  de  difcorde  „ 
qpi,  quelque  belle,  qu’elle  parût , nelaiflà  pas 
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de  nous  agacer  les  dents,  d’une  maniéré  qui 
fe  fait  encore  fentir.  Tout  le  Corps  s’en  eft 
trouve  fi  fort  affoibli , que  ce  feroit  jetter  le 
Royaume  dans  un  péril  manifefte,  fil’onrou- 
vroit  une  playe  fi  mal  fermée.  En  un  mot, 
chaque  Etat  du  Royaume  en  a relfenti  des 
maux  fi  violens  , & de  fi  funeftes  fuites , que 
ce  feul  fouvenir  nous  doit  rendre  plus  cir 
confpeéls. 

De  plus , l’Etat  des  Payfans  n’a  qu’à  fe  rap- 
peller , que  dans  les  dernieres  Dietes , les  E- 
tats  du  Royaume  ne  fe  font  portés  à établir 
les  Loix  fondamentales , & la  forme  du  Gou- 
vernement d’à  préfent , que  pour  avoir  éprou- 
vé, par  une  trille  expérience,  combien  peu 
les  anciennes  Loix  étoient  propres,  & fuffi» 
fantes  , à nous  garantir  du  pouvoir  abfolu. 
Par  conféquent,  on  doit  regarder  non  feule- 
ment comme  très  dangereux , mais  aulfx  com- 
me un  efpece  d’attentat  contre  notre  liberté, 
tout  changement  en  des  chofes  fi  mûrement 
digérées , & fi  fagement  établies.  D’un  autre 
côté , on  a d’autant  plus  fujet  de  craindre  ces 
fortes  de  tentatives , que  le  propre  intérêt  des 

Payfans  ( On  a fupprimé  dans  la 

Copie , fur  laquelle  celle-ci  tji  faite , certaines 
exprejfîons , apparemment  trop  fortes  pour  de- 
venir publiques  ) ; & qu’ils  s’embarraffent  très 
peu , pourvu  qu’ils  y trouvent  leur  compte , 
du  péril  où  ils  expofent  le  Royaume  : péril 
d’autant  plus  évident , que  fi  une  fois  les  di- 
gues qu’on  a oppofées  à la  Souveraineté  ve- 
noient  à fe  rompre  , tous  les  efforts  qu’on 
pourrait  faire  enfuite  pour  arrêter  un  torrent 
fi  impétueux  , feraient  inutiles.  Nous  ne  fei- 
fons  que  d’entrer  dans  la  liberté.  Si  ce  qui 

vient 
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▼ient  d’être  établi  dans  une  Diete , étoit  chan- 
gé & aboli  par  celle  qui  fuit,  non  feulement 
nous  donnerions  à nos  voiflns , & aux  Puif- 
fances  étrangères , des  impreftions  peu  avan- 
tageufes  à notre  égard  ; mais  nous  commet, 
tirions  encore  infailliblement  le  bien  de  tout  le 
Royaume  ; & ce  ferait  une  légèreté  qu’on 
nous  pourrait  reprocher  avec  raifon  , que  de 
donner  la  moindre  atteinte  aux  conventions , 
qui  doivent  garantir  notre  liberté  & notre 
bonheur. 

C’eft  par  ces  confidératisns , que  les  trois 
Etats  font  fortement  réfolus , de  ne  pas  chan- 
ger le  moindre  point  de  la  forme  du  Gouver- 
nement , qui  a été  fi  bien  digéré , fi  unani- 
mément 'reçu , & fi  formellement  établi  par 
les  fermens  les  plus  folemnels. 

De  plus  on  eft  perfuadé , que  de  telles  pro- 
portions ne  peuvent  être  agréables  à Sa  Ma- 
jefté  notre  très-clément  Roi,  qui,  avant  de 
monter  fur  le  Trône,  a déclaré  fes  intentions 
dans  l’A&e  d’affurance  donné  aux  Etats  da 
Royaume,  par  ces  paroles  vraiment  Royales 
& dignes  de  la  grandeur  d’arne  de  cet  au- 
gufte  Prince. 

Tous  ceux  qui  habitent  ce  Royaume , tant 
Suédois  qtl  étrangers , de  quelque  condition  & 
qualité  qu'ils  puijfent  être,  qui  feroient  ajjés 
niai  avijéspour  vouloir  apporter  du  changement 
aux  Articles  fus-mentionnés , dans  le  dejjeiit 
d'étendre  P autorité  Royale  au  - delà  des  bornes 
qui  y fontprefcrites , me  feroient  un  fenphle  dé . 
plaijir  & encourraient  ma  difgrace . 

Ajoutons  y encore  les  gracieufes  affurances 
que  ce  Grand  Prince  a adrefïees  à tous  les 
Etats , à l’ouyerture  de  la  préfente  Diette  : 

Les 
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Les  Etats  du  Royaume  peuvent  fe  repofer  trù 
tierement  fur  les  afftirances  données  par  Sa 
Maj.  fur  fon  ferment  Royal , qui,  par 
aucun  endroit , ne  fera  jeûnais  violé. 

. Nous  en  devons  à Sa  Maj.  l’amour  le  plus 
tendre , joint  à la  plus  tàve  reconnoiffance  ; 
& la  poftérité  lui  en  doit  un  fouvenir  glo- 
rieux. 

Toutes  ces  raifons  ont  paru , à la  NobleC- 
fe , au  Clergé  & à la  Bourgeoise , de  la  der- 
nière force  & évidence  ; & elles  ne  le  paraî- 
tront pas  moins  à leurs  bons  Compatriotes 
les  Payfans , dès  qu’ils  y auront  réfléchi  avec 
l’attention  néceflaire.  Les  trais  Etats  ne  s’at- 
tendent donc  pas  moins  de  la  probité  & du 
zele  de  leurs  bons  Compatriotes  les  Payfans, 
qu’étant  pleinement  convaincus  des  funeftes 
fuites  qu’aurait  pû  produire  la  propofition 
qu’ils  ont  faite , fi  elle  eut  été  écoutée , ils 
voudront  bien , à l’avenir , ne  plus  prêter  l’o- 
reille à des  propofitions  fi  dargereufes  ; mais 
au  contraire , pour  marquer  leur  fincérité , dé- 
couvrir les  perfonnes  qui  pourraient  avoir  été 
allez  méchantes  pour  vouloir  abufer  de  leur 
ingénuité , & de  leur  fimplicité  ; d’autant  plus 
que,  par  les  Loix  du  Royaume,  ceux  qui 
ouvertement  ou  clandeftinement,  trament  quel, 
que  chofe  pour  abolir  ou  changer  Ta  forme  du 
Gouvernement , font  déclarés  perturbateurs  du 
repos  public , & doivent  être  punis  comme 
traîtres  du  Royaume. 

Soyons  donc , chers  Concitoyens , toujours 
extrêmement  unis , comme  membres  d’un  mê- 
me corps:  foyons  pour  jamais  unis  à main- 
tenir notre  liberté.  Au  telle  les  trois  autres 
Etats  affûtent  celui  des  Paylàns  de  toute  bien- 

veuillance 
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veuillance  & d’une  affection  confiante,  leur 
fouhaittant  la  bénédiction  Divine  & toutes 
fortes  de  profpérités. 

De  la  part  de  la  NobleJJe  , 

S-  Lagerberg,  Maréchal  de  la  Ville. 

De  la  part  du  Clergé 
T.  R u d s n Evêque  de  Lincoping. 

De  la  fart  de  la  Bourgeoijîe « 

B u N g e Bourguemaiftre  de  Stockholm. 
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Harangue  prononcée  devant  t Empe- 
reur P 1 e R R e I.  par  le  Grand-  Cbatt- 
celier  Compte  de  G O LOFKIN  le  22. 
Oiïobre  172I. 

A 

CE  font  les  feules  Actions  éclatantes  de 
Votre  Maj.,  & les  foins  infatigables  avec 
lefquels  Elle  s’eft  toujours  appliquée  aux  affai- 
res d’Etat  & de  Guerre,  qui  nous  ont  déli- 
vrés des  ténèbres  de  l’ignorance , & mis  fut 
le  Théâtre  du  monde  à la  vue  de  tout  l’U- 
nivers ; deforte  que  .de  rien  que  nous  étions, 
nous  fommes  devenus  quelque  cfcofe , & que  • 
nous  nous  trouvons  préfentem'ent  au  rang  des  ' 
Peuples  policés , & en  relation  avec  eux.  OA 
trouverons-nous  donc  aflez  d’éloges  pour  ex- 
alter dûment  les  mérites  de  V.  Maj. , qui 
nous  a procuré  une  Paix  fi  glorieufe  & fi 
arvantageufe  pour  fon  Empire?  Mais  comme 
nous  favons  que  V.  Maj.  ne  fe  plaît  pas  à 

ces 
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ces  fortes  de  louanges , nous  les  fupprimeron*. 
Cependant  pour  n’être  point  taxés  d’ingratitu- 
de pour  les  bienfaits  dont  elle  vient  de  com- 
bler toute  la  Nation  ; nous  prenons  , au  nom 
de  tous  les  Etats  de  l’Empire , la  liberté  de 
fupplier  très  humblement  V.  Maj.,.  qu’il  lui 
plaife  accepter , en  reconnoiffance , les  Titres 
de  Pierre  le  Grand,  Pere  delà 
Patrie,  et  Empereur  detoutbs 
les  Rvssi.es.  Celui  d ’ Empereur  ffut  donné 
il  y a quelques  fiecles , aux  llluftriîfimes  An- 
cêtres de  V.  Maj. , par  l’Empereur  Romain 
Maximilien  I.  ; & plufieurs  Puiflances  ' 
attribuent  même  aétuellement  ce  Titre  à V. 
Maj.  Celui  de  Grand , que  V.  Maj.  s’eft  ac- 
quife  par  fes  A étions  héroïques , lui  a déjà 
été  donné  dans  plufieurs  écrits  publics.  Mais 
pour  ce  qui  regarde  le  Titre  de  Pere  de  la 
Patrie , nous  avons  jugé  à propos  de  le  don- 
ner à V.  Maj.  comme  étant  notre  Pere , qûe 
Dieu  nous  a accordé  dans  là  bonté  , fans  que 
nous  Payions  mérité.  Nous  le  lui  donnons 
à l’exemple  des  anciens  Sénats  Grecs  & Ro- 
mains , lefquels  avoient  coutume  de  donner 
ce  nom  à céux  de  leurs  Monarques  qui  s’é- 
toient  rendus  fameux  par  des  Aétions  glorieu- 
fes , & par  leurs  bienfaits  envers  les  Peuples  ; 
ainfi  nous  nous  trouvons  engagés  par  la  ten- 
drelfe  paternelle  de  V.  Maj.  , à lui  offrir  très 
humblement , ce  qui  déjà  , fans  celà , lui  ap- 
partient ; qu’elle  s’eft  déjà  elle  même  fi  juf- 
tement  acquis , & qui  lui  convient  de  plein 
droit  : la  priant  de  vouloir  bien  nous  favorifer 
de  fa  grâce  fuivant  fa  magnanimité  , & d’ac- 
cepter très-graci’ufement , ce  que  nous  con- 
terons préfentement  à Votre  Maiefté.  — 

Vo.  X X, 
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M EMOIRE  préfenté  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne , par  Mr.  W t sselofsKI 
Minière  du  * Czar  Pierre  1. , le 
25.  Décembre  1719. 

SIRE. 

SA  Majefté  Czarienne  , mon-  Très-Augufte 
Maître  , étant  toujours  porté  d’un  défir 
fincere  de  cultiver  conftamment  une  bonne  in. 
telligence  avec  Votre  Majefté , fe  trouve  obli- 
gé de  lui  donner  part  des  avis  qu’elle  a reçus  , 
que  V.  Maj.  eft  entrée  l’Eté  dernier  avec  la 
Suede  dans  des  Traités  entièrement  oppofés 
aux  engagemens  que  V.  Maj.  a pris  avec  Sa 
Maj.  Czarienne , par  le  Traité  de  l’Alliance 
mutuelle  de  l’annee  1715. 

Par  ce  Traité , Sire , V.  Mai.  comme  Elec- 
teur de  Bntnsmick  Lunebourg  s’eft  engagée  , 
non  feulement  à ne  point  faire  de  paix  avec 
la  Suede  , fans  la  participation , & encore 
moins  à l’cxclufion-  de  Sa  Maj.  Czarienne  , 
mais  à employer  tous  les  moyens  poffibles , 

: pour  tâcher  de  lui  procurer  par  une  paix  gé- 

: nérale  la  ceftion  de  Vlngrie , de  la  Car  dit  « 

de  YEfionie  avec  la  Ville  de  Revel , & toutes 
c fes  dépendances , & à ne  fe  point  oppofer , 
l ni 

* * Il  n’aveii  peint  encore  pris  le  Titre  d’En r« 

* perettr . 
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ai  dire&ement  ni  indiredement , aux  autres 
■conditions  que  Sa  Maj.  Czarienne  ftipuleroit 
encore  à la  paix  générale  avec  la  Suede  ,•  Y.. 
Maj.  s’eft  obligée  d’ailleurs  par  ce  Traité, 
d’appuyer  comme  Roi  d’Angleterre  les  inté- 
rêts , & de  féconder  les  vues  de  Sa  Maj.  Cza- 
rienne en  toute  rencontre;  comme  Sa  Maj. 
Czarienne  s’eft  obligée  de  fa  part , par  le  mê- 
me Traité , de  procurer  à V.  Maj.  la  poflef- 
fion  des  Duchés  de  Bremen  & de  Veherden. 

Sa  Maj.  Czarienne  a accompli  fidèlement  de 
fon  côté  les  conditions , & V.  Maj.  en.  a é- 
prouvé  l’utilité , par  l’acquifition  du  Duché  de 
Bremen  & de  la  Principauté  Üe  Veherden  ; à 
quoi  V.  Maj.  n’auroit  point  pu  parvenir , fi 
Sa  Maj.  Czarienne  n’avoit  employé  tous  fes 
foins  & fes  follicitations  les  plus  vives  auprès 
de  Sa  Maj.  Danoife , pour  la  porter  à fe  dé- 
failir  en  faveur  de  V.  Maj. , d’une  conquête 
au  fil  prëcieufe.  On  ne  peut  pas  difeonvenir , 
que  ces  follicitations  n’ayent  été  efficaces  ; le 
Roi  de  Dannemarck  n’y  a condefeendu  qu’en 
confidération  de  Sa  Maj.  Czarienne , ce  qui 
a ajouté  aux  Etats  de  V.  Maj.  en  Allemagne, 

' une  poffeffion  qui  eft  fi  fort  à fa  bienféance. 

Des  preuves  fx  évidentes  quç  Sa  Maj.  Cza- 
rienne a données  à V.  Maj. , de  la  fincérité  de 
fes  intentions  pour  vos  intérêts  , Sire , & pour 
l’agrandiffement  de  Votre  Maifon  , devoienti 
faire  efperer  à Sa  Maj.  Czarienne  quelque  rc- 
connoiflance  de  V.  Maj. 

Rien  n’étoit  plus  naturel  que  de  s’attendre 
de  V.  Maj.  du  moins  au  réciproque,  par  fa 
religieufe  obfervation  du  même  Traité  qui  lui 
a procuré  des  avantages  fi  confîdérables. 

i . 
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Cependant  , Sire , Sa  Maj.  Czarienne  Te 
trouve  entièrement  fruftrée  de  fon  attente  >•  & 
il  lui  eft  très  - fenfible  de  fe  voir  obligée , de 
faire  aujourd’hui  par  ce  Mémoire  , des  repré- 
fentations  à V.  Maj. , fur  la  manière  dont  V» 
Maj.  s’eft  féparée  de  fon  Alliance , & com- 
bien peu  de  fujet  Sa  Maj.  Czarienne  lui  a 
«donné  d’en  ufer  ainfï  à fon  égard- 

V.  Maj.  ne  s’eft  point  contentée  de  faire 
pour  elle  une  paix  particulière , à l’exclufion 
du  Czar  mon  Maître  : elle  a détaché  encore 
de  l’Alliance  avec  lui , Sa  Maj.  PrufGenne , 
& Sa  Maj.  le  Roi  de  Pologne , comme  Elec- 
teur de  Saxe  : Elle  les  a compris  dans  cette 
paix  féparée  , & elle  a conclu  comme  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  avec  la  Reine  de  Suede  , 
une  Alliànce  par  où  elle  s’eft  engagée  à lui 
donner  afliftance  par  des  fubfides  d’argent , 
& par  un  bon  nombre  de  Vaiffeaux  de  Guerre 
contre  Sa  Majefté  Czarienne. 

Les  Rois  de  la  Grande  Bretagne  , Prédécef- 
feurs  de  V.  Maj. , ont  de  tout  tems  fait  état 
de  l’amitié  & de  la  bonne  intelligence , établies 
entre  les  Couronnes  de  la  Grande  Ruffie  Sc 
de  la  Grande  Bretagne  , en  vue  des  avanta- 
ges confiderables  que  leurs  Royaumes  en  ti- 
roient , par  un  commerce  lucratif  & profita- 
ble à leurs  fujets. 

Le  Roi  Gui  llaumk.  avoit  des  engage- 
mens  avec  la  Couronne  de  Suede , de  l’affifter 
réellement , en  vertu  d’un  Traité  d’Alliance 
défenfive  : rien  ne  l’a  cependant  pû  détermi- 
ner à fe  déclarer  contre  Sa  Maj.  Czarienne  , 
au  commencement  de  la  préfente  Guerre  du 
Nord. 

Mèm.  de  Montg.  Tom.  IL  d Ce 


Digitized  by  Google 


iicxiv  PIECES 

•Ce  Grand  Prince,  qui  reconnoiffoit  qu’il 
convenoit  au  bien  & à l’intérêt  de  fesRoy-’ 
aumes,  de  conferver  la  bonne  intelligence  avec 
la  Grande  Ruflie,  fe  borna  aux  bons  offices 
qu’il  employa  pour  pacifier  le  Nord  ; & on: 
ne  doit  point  douter  qu’ils  n’euffent  produit 
leur  effet,  fi  la  Couronne  de  Suedey  avoit 
apporté  les  mêmes  facilités , que  ce  Prince 
trouvoit  dans  Sa  Majefté  Czarienne. 

La  Reine  Anne  de  glorieufe  mémoire  , a 
fuivi  des  traces  fi  pleines  de  fageffe  & de 
prudence  : quoiqu’elle  s’intereffât  par  des  bons 
offices  en  faveur  de  la  Maifon  Ducale  d’HolJ- 
tein , ellë  ne  fortit  point  des  voyes  amiables  ; 
tout  le  monde  qui  en  a jugé  fainement  lui  a 
applaudi , & fes  Royaumes  en  ont  profité. . 

Si  les  Princes  qui  ont  porté  la  Couronne 
de  la  Grande  Bretagne  avant  Y.  Maj. , qui 
n’avoient  aucune  obligation  particulière  au 
Czar  mon  Maître,  l’ont  cependant  fi  bien  mé- 
nagé, par  la  feule  confidération  de  l’avanta- 
ge, & du  véritable  intérêt  que  la  Nation  Bri- 
tannique trouvoit  dans  la  bonne  correfpondan- 
ce  avec  l’Empire  Ruffien  ; Sa  Maj.  n’étoit-elle 
pas  bien  fondée  à s’attendre , que  V.  Maj.  , 
le  digne  Succeffeur  de  ces  grands  Monarques, 
ne  dédaigneroit  point  de  les  imiter , & qu’el- 
le fuivroit  leur  exemple  , puifque  tant  de  rai- 
fons  perfonnelles  que  V.  Maj.  a , & que  vos 
Prédéceffeurs  n’avoient  pas , de  cultiver  la  bon- 
ne amitié  avec  Sa  Maj.  Czarienne , pouvoient 
fervir  de  puiffants  motifs,  pour  porter  V. 
Maj.  à tâcher  de  les  furpaffer  à cet  égard. 

_ Sa  Maj.  Czarienne  avoit  d’autant  plus  de 
raifon  de  s’y  attendre , Sire , que  non  feule- 
ment Elle  ne  vous  a jamais  donné  fujet , de 

fan 
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_ ^>n  côté  , de  fortir  des  maximes  que  les  Roi» 
Prédécefleurs  de  Votre  Maj.  ont  jugé  bonnes, 

& qu’ils  ont  trouvé  à propos  de  fuivre  avec 
Sa  Maj.  Czarienne mais  au  contraire , pour 
peu  que  V.  Maj.  y fafle  reflexion , Elle  trou-  . 
vera  , que  la  conduite  que  Sa  Maj.  Czarien- 
ne,  a,  te”ue  conftamment  envers  V.  Maj.,  lui 
<a  été  tres-utile , & qu’elle  a dû  la  convaincre 

de  la  fincérité  de  fes  bonnes  intentions  en-  ' 
vers  V,  M. 

Que  V.  Maj.  daigne  rappeller  toutes  les 
avances  que  le  Czar  mon  Âugufte  Maître  a 
faites , pour  fortifier  & cimenter  de  nouveau 
l’ancienne  union  des  deux  Couronnes  de  la 
Grande  Ruflie  & de  la  Grande  Bretagne  , par 
de  nouvelles  liaifons,  plus  étroites  & plus 
fortes. 

Lorfque  V.  Maj.  demanda  en  l’année  1716., 
que  Sa  Maj.  Czarienne  voulût  bien  envoyer  à 
Londres  fon  Ambafladeur  le  Prince  Koura- 
jk  1 n ; avec  quelle  facilité  le  Czar  mon  Maî- 
tre n’entra-t-il  point  dans  les  vues  deV.Maj. 

& ne  fit-il  point  tout  ce  qui  lui  étoit  poffible  \ 
pour  condefcendre  aux  defirs  de  V.  Maj. , ' 
lorfqu’elle  lui  fit  propofer  par  un  des  premier* 
du  Miniftere  Anglois  de  ce  tems-là  , un  pro- 
jet de  Traité  de  perpétuelle  Alliance  défenfi- 
ve , & de  garantie , pour  la  fucceffion  de  la 
Couronne  Britannique  établie  dans  la  Ligne 
Proteftante , & d’un  Traité  de  Commerce  & 
de  Navigation , -où  V.  Maj.  & la  Nation  Bri- 
tannique dévoient  trouver  des  avantages  foli- 
des  & perpétuels  ? 

La  mémoire  de  tout  ce  qui  fe  pafla  en  ce 
tems-là , eft , à ce  fujet , tant  en  Angleterre 
qu’cn  Hollande,  encore  trop  fraiche,  pour 

d % qu’il 
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qu’il  foit  befoin  d’en  rappeller  toutes  les  par- 
ticularités. Les  principaux  MiniAres  d’à  pré- 
fent,  qui  font  auprès  de  V.  Maj.  , ne  les 
ignorent  point.  Ils  ont  été  feuvent  employés , 
à aflurer  les  Minifires  de  Sa  Maj.  Czarienne  , 
du  defir  qu’avoit  V.  Maj.  de  conduire  un  fi 
bon  & fi  falutaire  ouvrage  à fa  fin , & de  le 
confommer.  Sa  Maj.  Czarienne  le  fouhaita 
également  : Elle  y apporta  toutes  les  facilités 
qu’on  pouvoit  attendre  d’Elle. 

Cependant  cet  ouvrage  defiré  d’abord  avec 
tant  d’empreflement  par  V.Maj.,  & qui  devoit 
produire,  en  effet  des  avantages  fi  folides  à k 
Nation  Britannique , & lui  procurer  de  fi  gran- 
des préférences  à toutes  les  autres  nations  dans 
fon  Commerce , relia  imparfait. 

L’intérêt  de  la  Noblefle  de  Mecklenbottrg 
vint  à la  traverfe ; cet  intérêt,  fi  étranger 
à la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne,  forma 
des  incidens  qui  firent  évanouir  toutes  les  ap- 
parences d’un  heureux  fuccès  de  cette  Négo- 
ciation. 

Ce  fut  par  là , que  tous  les  emprefïèmens 
qu’on  avoit  marques  pour  faire  des  Alliances 
avec  Sa  Maj.  Czarienne , fe  rallentirent  & fe 
changèrent  tout  d’un  coup  en  animofités , en  . 
aigreur  & en  haine.  , 

L’on  vit  auili-tôt  les  Minifires  de  Votre 
Maj. , remplir  les  Cours  étrangères  d’infinua- 
tions  iiniflres  > agir  contre  les  intérêts  de  Sa 
Maj.  Czarienne  , & donner  toute  forte  de 
faufies  interprétations  à fes  intentions  : on  fe  . 
donna  de  grands  mouvemens  pour  lui  enle- 
ver fes  amis , & pour  lui  fufciter  des  enne- 
mis. Que  ne  fit  - on  point  pour  brouiller  Sa 
Maj.  Czarienne  av.ec  la  Cour  de  Vienne , & 
...  . pour- 
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pour  détourner  la  Cour  de  Dannemarck  des 
mefures  prifes  alors  avec  Sa  Maj.  Czarienne  , 
pour  les  operations  de  la  guerre  contre  la 
• Suede  ? Et  ne  fut  - on  pas  fur  le  point  en 

1716.  , lorfque  Sa  Maj.  Czarienne  fe  trouva 
à Copenhague , de  faire  agir  l’Amiral  N o a r 1 s 
hoftüement  contre  la  flotte  de  Sa  Maj.  Cza- 
rienne & contre  fes  troupes  de  débarquement , 
fi  Sa  Maj.  Danoife  avoit  voulu  feulement  y 
confentir  ? 

Il  falloit  des  preuves  pour  colorer  un  lï 
grand  changement  de  conduite , & un  procé- 
dé fl  extfaordinaite  qu’on  tenoit  avec  S.  Maj. 
Czarienne  , pour  difpofer  le  Public  à croire 
qu’il  y avoit  de  fortes  raifons  d’en  ufer  ainlL 
On  répandit  parmi  la  Nation  Britannique , de 
on  flt  femblant  de  le  croire,  que  Sa  Maj. 
Czarienne  entretenoit  correspondance  avec  le 
Prétendant , pour  le  faire  monter  for  le  Trô- 
ne de  la  Grande  Bretagne. 

Toutes  les  aflurances , S 1 R a , que  Sa  Maj- 
Czarienne  flt  donner  à V.  Maj. , par  le  Mé- 
moire que  j’eus  l’honneur  de  lui  prél'enter  en 

1717,  ont  pu  convaincre  V.  .Maj. , &tout  le 
monde  raifonnable , que  jamais  ce  deflein  ne 
lui  eft  venu  en  penfée , & que  ces  imputa- 
tions étoient  fauffes  & fans  fondement. 

Quand  il  y a eu  des  avances  de  ce  côté- 
là , Sa  Maj.  Czarienne  les  a rejettéea  avec 
fermeté  , fans  y faire  même  de  réponfe , & 
fans  permettre  à fes  Miniftres  d’entrer  en  au- 
cune communication  avec  les  adhérens  de  cet- 
te perfonne. 

Mais  pour  couper  la  racine  à tous  les  foup» 
cons  , de  quelque  nature  qu’ils  fuflènt , Sa 
Maj.  voulut  bien  ne  point  faire  attention  au 

d j préju- 
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préjudice,  que  la  conduite  qu’on  tenoit  à fon 
égard  depuis  quelque  tems  avoit  apporté  à feï 
affaires , & oublier  l’injure  qu’on  avoit  faite  à 
fa  droiture  & à fa  grandeur  d’ame.  Elle  en 
facrifia  le  reffentiment , au  defir  qu’elle  avoit, 

, de  conferver  la  bonne  harmonie  entre  les  deux 
. Couronnes  de  la  Grande  Ruflie  & de  la  Gran- 
de Bretagne  ; & Elle  offrit  à V.  Maj. , de  ter- 
miner avec  Elle  tous-  les  differens  qu’il  pour- 
loit  y avoir,  & de  rétablir  la  confiance  & 
«ne  bonne  correfpondance. 

Votre  Majefté  fait , que  le  Confeiller  Privé- 
d’Etat  de  Sa  Maj. , M.  de  T o l s t o r , fe 
rendit  auprès  deV.  Maj.  à Hanover  avec  cet- 
te commiffion  ; que  les  démarches  & les  of- 
fres- que  fit  Sa  Maj,  Czarienne , pour  renouer 
les  Négociations  d’ Alliance , étoient  confidé- 
xables  ; & que  rien  n’étoit  capable  d’en  em- 
pêcher l’heureux  fuccès , fi  le  même  intérêt 
de  la  Nobleffe  de  Mecklembourg , n’avoitde 
nouveau  ruiné  les  apparences  qu’il  y avoit 
d’y  pouvoir  réuffir. 

Le  Gzar  mon  Augufie  Maître  conçut  de 
nouvelles  efperances , de  former  une  bonne 
■ & folide  union  entre  les  deux  Monarchies 
lorfque  V.  Maj.  envoya  auprès  de  lui , pen- 
dant fon  féjour  en  Hollande,  les  Miniftres 
Plénipotentiaires  , Mrs.  de  Witwoeth  • 
& l’Amiral  N 01  ris.  Mais  les  Miniftres  d* 
Sa  Maj,  Czarienne  furent  à peine  entrés  en 
conférence  avec  ceux  de  V,  Maj. ,,  que  ces- 
efperances  s’évanouirent  r parce  qu’ils  firent 
eonnoître , qu’ils  n’avoient  aucune  propofition 
àfaire  r & lorfque  ceux  de  Sa  Maj.  Czarien- 
ne en  firent,  qui  tendoient  au  rétabliflement 
de  la  bonne  harmonie , d’une  parfaite  & 

fincece 
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fimcere  Alliance , les  Miniftres  de  V.  Maj.  fe 
contentèrent  de  prendre  ces  propofitions  • ad 
referendum  ; déclarants  qu’ils  n’ctoient  point 
munis  d’ordres  pour  cet  effet.  • 

Sa  Majefté  Czarienne  reçut  en.  même  tems 
des  avis  , qui  lui  déveloperent,  quels  pou- 
voient  être  les  motifs  du  procédé  qu’on  tenoit 
envers  Elle.  Elle  fut  informée  des  Négocia- 
tions fecrettes. entamées  par  quelque  Miniflre 
de  V.  Maj. , pour  une  paix  particulière  avec  la 
Suede.  Cela  difpofa  Sa  Maj.  Czarienne,  à 
écouter  de  fon  'côté  pareillement  les  propo- 
fitions que  quelques  Miniftres  de  la  Suede , 
qui  fe  trouvoient  en  ce  tems-là  en  Hollande, 
firent  pour  entrer  en  négociation  de  paix. 

Leurs  Maj.  le  Roi  de  Pologne  & de  Prufle, 
eurent  pour  lors  les  mêmes  vues  ; & ils  afliï- 
rerent  Sa  Maj.  Czarienne , qu’ils  vouloient 
prendre  , de  concert  avec  Elle , des  mefures 
pour  le  bien  commun.  Leurs  difpofitions  en- 
gagèrent Sa  Maj.  Czarienne,  à s’expliquer 
fur  les  difpofitions-  de  la  Suede  , & à faire 
connoitre  qu’elle  étoit  difpofée  à entrer  en 
Négociation  : on  convint  d’un  lieu  pour  le 
congrès  , qui  fut  l’Isle  d’Aland. 

Sa  Maj.  Czarienne , qui  n’a  jamais  perdu 
de  vue  le  but  d’une  paix  générale , fit  part  de 
la  réfolution  du  feu  Roi  de  Suede , aufli-tôt 
qu’on  l’eut  reçue,  tant  à V.  Maj.  par  fon 
Réfident  le  Sieur  W e f b r , qu’à  Sa  Maj.  le 
Roi  de  Dannemarck  par  fon  Envoyé  Extraor- 
dinaire à Peiers bourg.  Faifant  affiner  Vos 
Maj. , que  leurs  Miniftres  feraient  admis  au 
. Congrès , fi  Elles  étoient  dans  l’intention  d’en-, 
trer  dans  cette  Négociation,  conjointement 
avec  Sa  Majefté  Czarienne. 
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Comme  le  Czar  mon  Maître  ne  vit  point- 
dans  V.  Maj.  de  difpofition  à y donner  les. 
mains  ; 6c  trouvant  au  contraire  , que  l’on: 
préferoit  les  Négociations  particulières  com- 
mencées en  Suède  : Sa  Maj.  Czarienne  ne  put; 
Se  difpenfer , de  faire  ouvrir  le  congrès  d’A* 
land , & d’y  continuer  enfuite  les  Négoeia- 
tiations  de  paix  , conjointement  avec  Sa  di- 
te Maj.  Pruflîenne.  • 

L’affaire  feroit  terminée  il:  y a long- te  ms, 
pendant  que  le  Roi  de  Suede  vivoit , fi  Sa- 
Maj.  Czarienne  avoit  pu  fe  refoudre  à abaru 
donner  fes  Alliés , & à entrer  dans  les  mefu* 
ses  qui  lui  Rirent  propcfcés  contre  Votre 
Majefté. 

Mais  la  bonne  foi  que  Sa  Maj.  Czariènne 
eftime  être  une  vertu  principale  dans  un  grandi 
Monarque , fa  fidélité  à maintenir  lés  Allian- 
ces qu’elle  a contractées,  lui  firent  entière- 
ment rejetter  cas  mefures.  Elle  aima  mieux 
fiicrifier  tous  les  avantages  qu’elle  eût  pu  en> 
retirer,  que  de  s’expofer  au  reproche , d’avoir- 
jamais,  dans  le  cours  de  fon  régné,  abandon- 
né fes  Alliés , & d’avoir  manqué  aux  Traités 
qu’elle  afàits.  Elle  préfera  donc  la  continua- 
tion de  la  guerre , A une  paix  fourée  &.  par» 
ticuliere. 

Sa  Maj.  Czarienne  fit  encore,  faire  depuis  à< 
V.  Maj.  de  nouvelles  offres , tant  pat  fes  pro- 
pres Mimftres,  que  par  ceux  de  V;  Maj.;  a«- 
fin  de  rétablir  la  bonne  correfpondance  & l’a-, 
nion , & de  prendre  des  mefures  communes. 

Elle  offrit  même  de  rompre  le  congres  d 'A*- 
land , dès  qu’il  paroitroit  dans  V;  Maj.  quel- 
que difpoûtion  i renouer  une  fincere  amitiés 
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Ces  avances  faites  par  Sa  Maj.  Czarienne , 
& fa  droiture , portèrent  des  Prince»  étran- 
gers , affectionnés  au  bien  commun , à in- 
terpofer  leurs  bons  offices  pour  le  rétablifle» 
ment  de  la  bonne  intelligence  entre  le  Czar  & 
Votre  Majefté. 

. Dans  cette  vue,  Son  Alteffe  Royale,  Mon- , 
feigneur  le  Duc  d’O ubans,  Régent  de 
France , fit  faire  l’hiver  dernier  quelques  pro- 
posions à Sa  Maj.  Czarienne;  Elle  les  em- 
braflk  d’abord  avec  plaifir  ; & pour  témoigner 
quelle  étoit  dans  la  meilleure  difpofition  d’en 
venir  à une  conclufion , Elle  envoya  à fo» 
Miniftre  en  France  des  pleins  pouvoirs , pour 
entrer  en  négociation  fur  ce  fujet. 

Mais  à peine  l’ouverture  de  ces  propofitions-' 
fut-elle  faite , qu’bn  les  laiffa  encore  tomber ,, 
& qu’on  remarqua  que  V.  Maj;  n’y  étoit  point 
inclinée.  Sa  Maj.  Czarienne  crut  que  l’affaire- 
alloit  fe  remettre  fur  pied,-  lorfque  V.  Maj- 
envoya  fon  Réfident  Mr.  J t p f r i y s à la. 
Cour  de  Sa.  Maj; , & que  V.  Maj.  la  fit  af- 
forer  par  mon  canal , qu’il  ltoi  feroit  dés  pro- 
pofitions  d’ Alliance  ::  mais  on  fut  fort  furpfis,, 
qu’au  lieu-  d’en  - faire  lui-même,  il  demanda  à1, 
fon  arrivée , quelles  étoient  celles  qu’on  avait: 
à lui  faire;. 


Sa  Maj.  Czarienne-  étoit  en’  droit  dé  pré- 
tendre & d’exiger  , qu’on  lui- tint  la  parole: 
qu’on  lui  avoit  donnée;  & que  puifqu’on l’a- 
voit  fait  affurer  que  ce'  Miniftre-  venoit  pour 
propofer , il  le  devoit  faire  par  quelque  ou- 
verture. • Cependant  Sa  Maj;  voulut  bien  en- 
core paffer  par  deflus  cette  difficulté  : & pour 
donner  une  nouvelle  preuve  de  lafincérité  dé: 
lès  intentions , pour  rétabliffement  d’une  folî- 
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de  AlHance-  entre  les  deux  Couronnes  de  F* 
Grande  Ruflie  & de  la  Grande  Bretagne,El- 
k ordonna  à fes  Mimftces.,  de  mettre  entre 
les  mains  dü  Réfident  de  V..  Maj. , un  projet 
de  Traité  d’ Alliance  défenfive  & de  garantie, 
conforme  à celui  qui  étoit  fur  le  tapi»  dans> 
* Tannée- 1716. 

Pouvoit-on  donner  des-  preuves  plus  claires 
& plus  fortes  que  celles-là , que  Sa  Maj.  Cza- 
rienne  n’avoit  aucun  deflein  , ni  même  la  peu--' 
• fée , de  rien-  entreprendre  contre  le  Gouver- 
nement de  V.  Maj.  ; puifque  bien  loin  de' 
faire  quelque  chofe  qui  y tendît , Elle  ne  cher- 
choit,  qu'a-  s’attacher  à V.  Maj»  & à fe  lier  à 
elle  pour  l’afformiflfement:  de  fon  Trône  , & 
pour  le  garantir  à>  fa  Royale  poftérité  ? 

Cependant,  S 1 r b , quoique  le  Réfident  cte 
Votre  Maji  envoya  ce  projet  à-  votre  Cour  T 
feien  loin  de  foire  connaître  qu’on  y eût  fait 
quelque  attention l’on  n’y  a pas-feulement 
fait  réponfe  ;;  & au  lieu  d’éprouver , que  V- 
JVIaj.  fût  portée  à correfpondre  à toutes  ces 
démarches  prévenantes  de  Sa  Maj.  Caarienne, 
pour  rétablir  la  bonne  harmonie,-  Sa  Maj.  Cza- 
tienne  reçut  de  differens  endroits  des  avis  di- 
gnes de  foi  , que  la  nombreufe  Efcadre  en- 
voyée  par  V.  Maj.  dans  la  Mer  Baltique,  fous 
,3e  commandement  de  l’Amiral'  No-îris,  é- 
toife  deftinée  pour  fecourir  la  Suede , & dèvok 
fe  tourner  contre  Sa  Maj.  Czarienne. 

La  nouvelle  d’un  delfein  fi  contraire  aux 
engagemens  de  V-  Maj. , fur  prit  Sa  Maj-  Cza- 
tienne.  Elle  ne  pouvoit  point  fe  perfirader  , 
qu’Elle  eût  rien  de  femblable  à craindre  d’ua 
Allié,  qu’Elle  avoit  comblé  de  tant  de  bien» 
Xiûts  j,  ni  des  forces  maritimes  de  la  Grande 
* Breta? 
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Bretagne,  avec  laquelle  Sa  Maj.  Czarienne 
& fes  glorieux  ancêtres  ont  toujours  entrete- 
nu une  amitié  inviolable  & une  étroite  cor- 
refpondance. 

Mais  fé  rappellant  ce  qui  eft  arrivé  en  d’au- 
tres occafions , Elle  jugea , pour  fe  garantir 
cohtre  toute  furprife , qu’il  étoit  de  fa  pru- 
dence , de  ne  point  négliger  des  avis  fi  im- 
portans  ; & Elle  envoya  ordre  au  Miniftre 
îoulfigné,  de  s’informer  à la  Cour  de  V.  Maj., 
à quoi  cette  Efcadre  êtoit  deftinée  ; s’il  étoit 
vrai  que  l’Amiral  Norris  eût  des  ordres  fi  con- 
traires à ce  qu’on  devoit  s’attendre  d’un  Prin- 
ce  allié  de  Sa  Maj.  Czarienne. 

La  flotte  de  Sa  Maj.  Czarienne  étoit  pour 
lors  fur  le  point  de  fe  mettre  en  Mer.  Sa 
Maj.  Czarienne  écrivit  à cet  Amiral , pour  lui 
demander  un  éclairciflement  fur  fes  ordres, 
& fur  fes  deffeins  ; en  lui  déclarant , que  s’il 
ne  pouvoit  point  aflurer  par  écrit  Sa  Maj.  , 
qu’il  n’entreprendroit  rien  contre  Elle  & con- 
tre fa  flotte , il  voulût  bien  ne  fe  point  ap- 
procher avec  la  flotte , des  côtes  & de  la  flot- 
te  de  Sa  Maj.  Czarienne. 

Le  Secrétaire  d’Etat  de  V.  Maj.  Mr.  Craigs 
aflura  fortement  au  foulfigné  Miniftre , que 
l’Amiral  n’afoit  point  d’ordre  de  faire  des  hof. 
tilités  contre  Sa  Maj.  Czarienne  : à quoi  cet 
Amiral  écrivit  auffi  de  fon  côté  de  Copenha- 
gue, quoiqu’on  termes  moins  clairs. 

Cependant  la  Campagne  étant  finie , Sa 
Maj.  Czarienne  reçut  à fon  retour  à St.  Pe- 
tersbourg , des  avis , que  fuivant  les  nouveaux 
engagemens  de  V.  Maj.  , contractés  avec  la 
Suede , l’Amiral  Norris  avoit  actuellement  or- 
dre , de  joindre  dix-huit  de  fes  Yaiffeaux  de 
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Guerre  à la  flotte  Suedoife  , & d’agir  cofttre- 
Sa  Maj*  Czarienne.  En  effet , cette  Efcadre 
Angloife,  ainfi  combinée  avec  la  Suedoife , fit- 
voile  vers  les  Seberen  dé  Suede  ; mais  il  étoit 
trop  tard  pour  exécuter  leur  deffein  : la  faifon- 
déjà  avancée,  a voit  déjà  mis  fin  aux  opéra» 
tions  de  la  Campagne  de  Sa  Maj*  .Czarienne  ^ 
«lie  étoit  rentrée  dans  fès  Ports  avec  fa  flot-- 
4e,  & fes  galeres.  Sa  Maj;  Czarienne  fut  in- 
formée peu  de  tems  après  , par  les  Plénipoten- 
tiaires au  congrès  d ’Aland,  des  lettres  que- 
l’Ambafladeur  de  V.  Maj*  en  Suede , le  Lordi 
Cartes  et  & l’Amiral  N os  r i s avoienfc: 
écrites , pour  lui  offrir  fa  médiation  & deS' 
raifons  que  fes  Plénipotentiaires  eurent  de  les- 
rejettcr.  Elles  venoient  de  Miniftres  qui  n’é- 
toient  en  aucune  maniéré  accrédités  auprès  de 
Sa  Maj.  Czarienne , & elles-  étaient  conques. 

- en  des  termes  impériaux- , & qui  ne  conve- 
noient  point-  d’être,  employés'  avec  un  grandi 
Monarque. 

Votre  Maj. ,.  qui  fait- fi  bien  ce  qui  eft  dâ': 
aux  Souverains , quand  il  s’agit:  de  traiter  avea: 
eux,  peut- juger.,  par  tout  ce  qui  s’eft  pafle- 
dans  cette  rencontre,  fi  la  manière  dont  les- 
Miniftres  de  V.  Maj.  en  ont  ufé  envers  Sa- 
Maj.  Czarienne.,  en  lui  offrant  votre  média-- 
tion,  Si  r r,  a été  conforme  à l’amitié  qui; 
a fubfifté  de  tout  tems  entre  les  Couronnes  de- 
là  Grande  Ruflie  & de  là  Grande  Bretagne 
fi  une  médiation  offerte  avec  des  circbnftances. 
fi  peu  équitables , peut  être  envifagée  comme- 
impartiale  , de  dire  à un  Souverain , avec  une.- 
tfpece  d’empire  & de  menace ,.  comme  les  Mi- 
niftres de-èV.  M.  l’ont  écrit  à Sa  Maj;  Cza— - 
tienne , qu’il  doit  finir  la  guerre ,, pour  fc  met- 
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ire  en  état  d’obtenir  par  ce  moyen  une  pais 
raifonnable  ; & de  lui  propofer  la  médiation: 
d’une  PuiiTance , dans  le  même  tems  qu’on, 
lui  apprend , que  cette  même  PuiiTance  eft  en» 
tarée  en  Alliance , & qu’elle  a pris , de  concert: 
avec  Ton  ennemi-,  des  mefures  contre  lui  : ce: 
n’eft  point  fouhaiter  de  l’engager  à la  paix  », 
c’eft  plutôt  chercher  des  prétextes  d’une  rup* 
tare , & de  l’en  menacer. 

Sa  Maj.  Czarienne  ne  fauroit  croire  , que  V.. 
Maj.  ait  ces  vues- là  : elles  font  trop  oppofées. 
au  véritable  intérêt  de  la  Grande  Bretagne  », 
& à l’idée  que  le  Czar  mon  très-  Auguftc 
Maître  , a de  l’équité  & de  la  grandeur  d’a» 
me  de  V.  Maj. 

11  ne  paro'it  point , quelspourroient  être  le» 
motifs  a(Tez*  important,  de  rompre  aujour- 
d’hui, fans  aucune  raifon  jufte  & légitime,, 
lès  anciennes  liaifons  d’amitié  entre  les  deux; 
Couronnes,  & la  bonne  cerrefpondance , en« 
tretertue  & cultivée  de  tout,  tems  par.  des  foin» 
réciproques. 

Ces  Ûaifons-ont  toujours  été  pour  la  Natiom 
Britannique  une  fource  d’avantages  confidera— 
blev  dans  fon  commerce  : les  guerres  en  inter- 
rompent le  cours  & la  fureté  les  calamité» 
publiques,  & une  infinité  de  maux  en  fonfc 
lbs  fuites  inévitables. 

Sa  Maj.  Czarienne  fouhai te  de  lès  prévenir 
par  tous  les  moyens  qui  dépendront  d’ellè; 
Mon  très-Augufte  Maître  eft  encore  dans-  le» 
mêmes  di  (polirions  où  il  a toujours  été , d’en- 
tretenir inviolablement  une  bonne  intelligence.- 
avec  V.  Maj.  & la  Couronne  de  la  Grande  Bre- 
tagne:, . & d’èn . cultiver.  L’amitié. . 
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Il  ne  lui  a encore  fourni  aucun  prétexte 
de  faire  contre  lui  des  hoftilités  ; & il  décla- 
re qu’il  n’en  fera  aucune  de  fon  côté,-  à moins 
qu’on  ne  fe  déclare , & qu’on  n’agifle  ouverte- 
ment contre  lui , ce  que  Sa  Maj.  Czarienne  et 
pere  qui  n’arrivera  point. 

Sa  Maj.  attend  avec  impatience , d’être  in- 
formée de  la  réfolution  qu’il  plaira  à V.  Maj. 
de  lui  faire  favoir,  fur  le  Mémoire  que  j’ai 
l’honneur  de  lui  préfenter  ; afin  que  mon  très 
Augufte  Maître  puiflè  connoître , ce  qu’il  a à 
attendre  de  la  part  dej  Y.  Maj.  Royale. 
Fait  à Londres  ce  25.  'Décembre  1719. 

Signé  ,Weselofskï. 

Réponse  au  précédent  Mémoire , de 
la  part  de  Sa  Majejié  Britannique  en 
qualité  de  . Roi. 

\ 

LA  confideration  qu’a  Sa  Maj.  pour  le 
Czar , l’ayant  engagé  à faire  examiner 
& pefer  mûrement , le  Mémoire  préfcnté  par 
Mr.  Weselofski,  le  * 14.  Décembre 
dernier  ; & le  Mémoire  étant  entremêlé  de 
faits  qui  la  regardent  comme  Roi , & d’au- 
tres qui  ne  la  regardent  que  comme  Eleéteur  : 
Elle  a fait  donner  une  réponfe  fur  ces  dernieres 
par  fa  Chancellerie  Allemande,  & Elle  m’a 
ordonné  pour  le  relie  , d’y  faire  la  réponfe 
fuivante. 

Sa  Majellé  s’cft  toujours  foigneufement  ap- 

pli- 
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pliquée , à fuivre  les  maximes  de  fes  Prédé- 
ceffeurs  ; & principalement  celles  qui  tendent 
à la  maintenir  en  paix  & en  amitié  avec  les 
autres  Puiflances  de  l’Europe , & à cultiver  le 
Commerce  avec  elle  pour  l’ucilité  réciproque. 
Elle  a fait  paroitre  en  particulier  on  defir  fin- 
cere  de  bien  vivre  avec  le  Czar  , quoique  la 
• Couronne  de  la  Grande  Bretagne  n’eût  point 
d’engagement  formel  avec  ce  Punce,  & on 
peut  attribuer  aux  avances  que  Sa  Maj.  a faï- 
tes  pour  rechercher  fon  amitié,  ce  re  Ben  ri- 
ment du  feu  Roi  de  Suede  contre  Elle  , dont 
on  a vu  les  effets  en  plufieurs  oceafions. 

Ce  fut  pour  établir  folidement  la  bonne  cor- 
refpondance  avec  le  Czar , que-  Sa  Maj.  fou- 
haitta  de  faire  avec  lui  un  Traité  de  Com- 
merce. 11  eft  vrai  que  le  Prince  Kourakin 
fe  rendit  ici  pour  cette  Négociation  au  com- 
mencement de  l’année  171 6.  : mais  au  lieu  de 
répondre  aux  avances  de  Sa  Maj. , on  mit  en 
avant  plufieurs  difficultés  , qu’il  feroit  trop 
long  de  rapporter  ici;  & en  particulier  on 
refufa  aux fujets  du  Roi,  la  liberté  de  trafi- 
quer à Cazait  & à AJbracan  : privilège  qui  leur 
avoit  été  accordé  par  les  Prédéceffeurs  de  Sa 
Maj.  Czarienne.  Mais  ce  qui  fit  principale- 
ment échouer  la  Négociation  , c’eft  qu’on  ne» 
voulut  jamais  entendre  de  la  part  du  Czar 
à conclurre  le  Traité  de  Commerce , fans  con- 
clurre  en  mêmetems  une  Alliance,  à laquel- 
le on  donnoit  une  telle  étendue  , qu’elle  n’au- 
toit  pu  manquer  d’engager  la  Couronne  de  la 
Grande  Bretagne,  dans  une  rupture  avec  la 
Couronne  de  Suede  fon  ancienne  Alliée,  dont 
la  deftruétion  feroit  également  incompatible 

avec 
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avec  le  repos  & la  balance  de  l’Europe , & 
avec  le  foutien  de  la  Religion  Proteftante 
auquel'  Sa  Maj. , par  tant  de  raifons  de  corn* 
fcience  & d’Etat , fe  trouve  obligée  de  contri- 
buec  de  tout  fon  pouvoir.  L’Article  VII.  de 
ce  projet  d’ Alliance , qu’on  met  * ici,  fait 

voir 
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* Copie  de  l’Article  Sept  du  Projet  d’Allian» 
ce  propofé  par  le  Prince  Kourakin  en  1716»  & 
qui , dans  toutes-  les  Négociations  qui  ont  été 
depuis  fur  le  tapis,  a toujours  été  mis  delai 
part  du  Czar  comme , conditio  fine  qua  nom 

_ a 

Art  i c l b VII. 

Sa  Majefié  Britannique  promet  & s’oblige  de 
fon  côté  , que  dans  la  Négociation  de  la  paix' 
avec  la  Couronne  de  Suede  , elle  veut , comme 
un  bon  Allié , ajjîfier  Sa  Maj.  Czarienne  de  tout 
fon  pouvoir  £<?  de  tout  fon  crédit , pour  qu’en 
vertu  de  cette  paix  - là , la  Couronne  de  Suede  ' 
cede  £5?  laijfe  m perpétuité  à Sa  Maj.  Czarien* 
ne  & à fes  Sitccejfeurs , les  Provinces  qui  font  ac- 
tuellement fous  la  domination  de  Sadite  Maj.- 
Czarienne  ; fàvoir  Plttgrie , la  Livonie,  l’Ejlonie 
Çs?  la  Carelie  avec  toutes  leurs  dépendances  , tn- 
chifivement  la  Ville  de  lVibourg , & fi  Sa  Maj. 
ou  fes  Succejfeurs  viennent  à être  attaqués  ose 
troublés  dans  fes  Provinces  £«?  Places , Sa  Mai.- 
Britannique  s’oblige  pour  elle  0?  pour  fes  fuo-. 
oejfcurs , de  les  ajjifter  à fes  propres  dépens , deuoe- 
mois  après  la  reqwfition  faite , de  quinze  Vaifi- 
féaux  de  ligné , qui  fervirant  dans  ? endroit  oie 
Sa  Maj.  Czarienne  le  defirera , £<f  la  dite  ^ca- 
dre agira  fouiles  ordres  de  Sa  Maj.  Czariemte 
& de  fou  Amiral.. 
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voir  qu’on  demande  à Sa  Maj.  non  feulement 
la  garantie  de  tant  de  Provinces  que  le  Czar 
a conquifes  fur  la  Suede  , ( fans  une  grande- 
partie  defquelles  il  h’eft  pas  poffible  que  cette- 
Couronne  puifle  fubfiftet  , mais  qu’on  pré- 
tendoit  auffi  l’affiftance  d’une  flotte  Angloile  » 
pour  agir  direétement  contre  la  Suede  ; 8c 
même  que  cette  flotte  fût  fous  les  ordres  du  ' 
Czar  & de  fes  Amiraux  : ce  qui  étoit  pour  la 
Grande  Bretagne  la  chofe  la  plus  impratica- 
ble & la  plus  odieufe.  D’où  il  paroie,  que: 
Sa  Maj.  ne  pouvoit  prendre  de  tels  engage- 
mens , fans  rendre  toute  paix  & tout  accord 
avec  la  Suède  abfolument  impoffibles , puis- 
qu'il auroit  fallu  garantir  au  Czar  des  Pro- 
. vinces , dont  cette  Couronne  ne  pouvoit  pas- 
fe  palier  : outre  que  par  ces  engagemen9 , Sa 
Maj.  fe  feroit  attirée  fur  les  bras , les  PuiC- 
fonces  intereffées  à la  confervatifln  de  la  Suè- 
de , & obligée  par  des  Alliances  & par  des- 
garanties d’y  tenir  la  main.  Puiffances  dont 
l’amitié  étoit  d’ailleurs  fi  néceflaire  au  Roi 
pour  faire  réuflir , de  concert  avec  elles  , les 
grands  projets  qu’il  avoit  formés  pour  la  tran- 
quillité de  l’Europe.  On  laiffeà  penfer  s’il 
etoit  poffible , que  Sa  Maj.  ( quelqu’envie: 
qu’EHe  eût  de  s’affarer  l’amitié  du  C£ar  ) l’a* 
chettât  par  de  pareils  facrifice». 

Ce  font  là  les  raifons  qui  firent  échouer  aw 
mois  de  Février  1716.  la  négpeiation  du  Trai- 
té de  Commerce , & non  pas  l’affaire  de  Mek-. 
ttmbourg , qui  n’arriva  qu’au  mois  d’Oétobre 
fiiivant*  Quelque  intereffé  que  fût  le  Roi, 
comme  Electeur , à ce  dernier  événement,  tout 
fe  monde  fait  qu’il  n’y  prit  aucune  part  en 
qualité  de.  Roi.  Le  Chevalier  Norris  ne  fit  au- 
cune 
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tune  entreprife , ni  contre  la  flotte  du  Czar, 
ni  contre  les  troupes  de  débarquement  > il  n’y 
eut  aucun  concert  formé  pour  cela  ; & on  ne 
fauroit  comprendre , ce  que  veut  dire  l’Auteur 
du  Mémoire,  quand  il  infinue,  qu’on  fut  furie 
point  de  faire  agir  hoftilement  l’Amiral  Nor- 
ris  contre  la  flotte  de  Sa  Maj.  Czarienne , 
lorfqu’elle  fe  trouvoit  à Copenhague.  On  ne 
doit  mettre  en  avant  de  telles  accufations , 
que  lorfqu’on  eft  en  état  de  les  bien  prou- 
ver. Si  le  Czar  a eu  de  pareils  foupqons , ils 
ne  font  fondés  fur  aucun  fait  dont  Sa  Maj. 
& fes  Miniftres  ayent  la  moindre  connoiflan- 
ce  : car  il  eft  à croire  qu’on  n’affeéte  de  les 
publier  dans  le  Mémoire,  que  «pour  faire  ou- 
blier les  defleins  que  la  conduite  du  Czar  don- 
na lieu  de  lui  imputer  alors.  Car  s’il  eft  vrai 
qu’il  les  ait  formé , & qu’étant  allié  intime  du 
Roi  de  Dannemarck , il  ne  médita  pas  moins 
que  de  fe  rendre  maitre  du  Suttd  & de  Copeiu 
( bague  ,au  lieu  de  faire  la  défeente  en  Scanie , 
dont  on  avoit  amufé  le  public  pendant  quel- 
que mois , ) il  eft  naturel  qu’on  tâche  de  don- 
ner là-deflus  le  change  au  public,  & d’ôter 
de  l’efprit  de  telles  idées , par  des  récrimina- 
tions deftituées  de  tout  fondement  : & fi  le 
Czar  a eu  effectivement  de  pareils  defleins, 
il  fe  peut  qu’il  n’ait  été  retenu  de  les  exécu- 
ter, que  par  la  jufte  crainte,  que  la  flotte  de 
Sa  Maj.  ne  s’y  oppofàt;  ce  qu’elle  n’auroit  pas 
manqué  de  faire  dans  un  tel  cas.  Et  ne  fe- 
roit-ce  point  le  reffentiment  qu’à  eu  le  Czar  , 
de  voir  avorter  un  fi  grand  projet  par  l’ap- 
prshenfion  de  la  flotte  Angloife , qui  l’a  fl  fort 
aliéné  de  Sa  Maj.  depuis  ce  tems-là , auquel 
on  peut  marquer  le  commencement  de  cette 

animp- 
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animofité  , qu’il  a fait  paraître  depuis  ce 
tems-là 

On  s’en  apperçut  peu  de  teins  après , lors- 
qu’on découvrit  par  les  lettres  du  Baron  de 
G o r t s&  du  Comte  de  G i l l e m b o.u  r g r 
que  le  Czar  étoit  piqué  à un  tel  point  con- 
tre Sa  Maj. , qu’il  fongeoit  très  férieufement  à . 
fe  reconcilier  avec  le  Roi  de  Suede  par  une 
.paix  feparée , & à fecourir  en  mémetemsle 
Prétendant , pour  le  faire  monter  fur  le  Trô- 
ne de  la  Grande  Bretagne.  En  effet,  quelque 
affurance  qu’on  ait  donnée  du  contraire  dans 
le  Mémoire  préfenté  en  17x7.  > la  conduite 
de  Sa  Maj.  Czarienne  femble  avoir  été  entiè- 
rement réglée  fur  ce  plan.  On  n’ignore  point 
les  Négociations  du  nommé  IrnEgan&  du 
Chevalier  Hugb  Paterson,  beaufrere 
du  ci-devant  Lord  Maréchal , avec  le  Minif- 
tre  Ruffxen , pendant  le  féjour  du  Czar  era 
HoHande.  On  a eu  connoiffancc  des  intri- 
gues de  ce  même  Miniltre , tant  avec  le  ci- 
devant  Duc  d’Ouiond  pendant  le  fcjour 
qu’il  fit  incognito  àMiTTiAU,  qu’avec  le 
Chevalier  Harri  Stirling,  & le  fuf. 
dit  Irnegan  à Petersbourg  ; auffi-bien  que  de 
la  correfpondance  qui  s’établit  par  le  moyen 
de  ce  dernier , entre  le  Czar  & la  Cour  d’ Ef- 
pagne  ; tout  le  monde  a vu  le  grand  nombre 
de  fujets  rebelles  de  Sa  Maj.  à qui  le  Czar 
a donné  toute  forte  de  protection  & d’encou- 
ragement. On  fait  que  les  conférences  à' A - 
hmdt  commencées  fans  la  participation  de  Sa 
Maj.  , furent  les  fruits  d’une  entrevue  qui  fe 
tint  à Loo  avec  le  Baron  de  G o r t s * au  mois 

d’Août 

* Ce  premier  Minijfre  du  Roi  de  Suede  , 
Charles  XII.  fut  condamné  après  la  mort 
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d’ Août  1717.  Les  papiers  de  ce  Miniftre  onÜ 
fait  voir , à quoi  tendoient  ces  conférences , 
& que  Pinvafion  de  l’Etoffe  devoit  fuivre  im- 
médiatement la  conquête  de  la  N»x verge  ; de 
forte  qu’il  n’eft  pas  furprenant  que  le  Czar  n* 
fe  foit  point  mis  en  peine  d’empêcher  cette 
conquête  , ni  de  fécourir  le  Roi  de  Danne. 
marck  dans  un  fi  preffant  befoin.  Enfin  en 
a été  informé  des  propofitions  qu’il  a fait  fai- 
re plus  d’une,  fois  à la  Gour  d’Efpagne  , 
pour  la  faire  entrer  dans  une  Alliance  offenfi» 
ve  contre  Sa  Maj.  en  faveur  du  Prétendant. 
Le  Roi , fans  fe  laitier  rebuter  par  de  tels  pro- 
cédés , tâchoit  par  toutes  fortes  de  voyes  d* 
fe  concilier  l’amitié  du  Czar  : il  lui  avoit  en- 
voyé pour  cet  effet  au  mois  d’ Août  1717.  l’A- 
miral*N  o a.  * 1 s & le  Sieur  "Witworth, 
qui  loi  étaient  connus , & que  Sa  Maj.  croyoit 
lui  devoir  être  agréables  ; mais  tout  fut  acro- 
ché  de  nouveau  par  la  piopofition  de  cette  Al- 
liance, dans  laquelle  onfavoitque  le  Roi  ne 
pouvoit  jamais  entrer , & qu’on  rendit  enco- 
re plus  impofïïble , par  la  condition  qu’on 
perfifta  à vouloir  y inferet  , que  l’Efcadre  An- 
gloife  feroit  fous  les  ordres  des  Amiraux  du 
Czar. 

Quoique  dans  une  telle  fituation  des  a ffai- 
res , Sa  Maj.  eût  lieu  de  croire  , que  le  Mé- 
moire qui  lui  fut  préfenté  par  le  fieur  Refi- 
dent , l’Eté  de  l’an  1 71  g. , ( dans  lequel  on  fai- 
fbit  mention  du  penchant  du  Czar  à vivre  en 
amitié  avec  Elle  ) n’étoit  qu’un  artifice  def- 
tiné  à cacher  les  négociations  & les  intrigues 

dont 

de  ce  Prince  à avoir  le  col  coupe , £$?  fa  feu» 
teuce  fut  exécutée  à Stockholm  le  t^Mars  171.fi- 
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dont  on  vient  de  parler  cependant , pour 
d’avoir  aucun  reproche  à fe  faire , Sa  Maj.  en 
prit  occafion  d’envoyer  le  Sieur  Jeffrey* 
a Fetersbourg  en  qualité  de  Refident  ; & mê- 
me Elle  ordonna  à l’Amiral  N o a & i s de 
c’y  rendre  avec  lui.  Cet  Amiral  ayant  déjà 
Fait  voile  à la  Mer  Baltique  pour  retourner 
en  Angleterre , lorfque  le  fleur  Jeffreys  arriva 
à Copenhague, celui-ci  pourfuivit  feul  fon  voya- 
ge. Il  ne  négligea  rien  pour  profiter  des  bon- 
des difpofitions , dans  lefquelles  on  l’avoit  af- 
finé qu’il  trouveroit  le  Czar.  Mais  il  parut 
bientôt,  que  ce  n’étoit  encore  qu’un  amufe- 
«nent  ; puifque , au  lieu  de  lui  foire  des  pro- 
• pofitkms , on  lui  en  demanda  ; & que  lorfqu’il 
parla  de  rétablir  l’ancienne  amitié , & de  con- 
clure un  Traité  de  Commerce,  on  lui  dit 
qu’il  folloit  auparavant  fonger  à une  Alliance  , 
& à un  plan  d’operations  de  guerre  contre  la 
Suede  : proportions , qu’on  favoit  bien  ne  pou- 
voir pas  être  admifes  par  un  Miniftre  de  la 
Grande  Bretagne. 

Enfin , lorfque  les  entreprifes  concertées  à 
Aland  avec  le  Baron  de  Coïts,  eurent  été 
entièrement  renverfées  par  la  mort  du  Roi  de 
Suede , le  Czar  ne  trouvant , dans  la  Prin- 
ceffe  qui  lui  a fuccedé , aucune  inclination  à 
pourfuivre  des  plans  B injuftes  & fi  dange- 
reux , forma  le  defTein  de  l’y  réduire  par  la 
Force , & par  des  excès  dont  il  fe  trouve  peu 
d’exemples.  Occupé  de  cette  idée , il  s’allar- 
ma  de  la  flotte  que  Sa  Maj.  étoit  obligée  d’en- 
voyer tous  les  ans  dans  la  Mer  Baltique , pour 
protéger  le  Commerce  de  fes  fujets  : 11  de- 
manda d’une  maniéré  imperieufe  & menaçante 
à quoi  elle  étoit  deftinée  ; & il  écrivit  à l’A- 
miral 
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mirai  Nor ris  en  des  termes  , auxquels  la  Cou. 
ronne  de  la  Grande  Bretagne  n’eft  point  ac- 
coutumée. 

Cependant  à tout  ceci , le  Roi  n’a  oppofé 
que  les  voies  de  la  douceur  & de  la  média- 
tion  ; l’ayant  fait  offrir  au  Czar  par  le  Lord 
C ajï.  t b re  t.  & par  l’Amiral  Noois  ; 
mais  le  Czar  trouva  à propos  de  ne  pas  re- 
cevoir leurs  lettres , fous  prétexte  qu'ils  n’é- 
toient  point  accrédités  auprès  de  lui  ; prétex- 
te fur  lequel  les  autres  Puiffances  en  guerre 
contre  la  Suede  n’ont  fait  aucune  objection, 
quoiqu’elles  fuffent  dans  le  même  cas. 

Comme  on  ne  cherche  point  à aigrir  les 
chofes , on  ne  parle  point  ici  des  mauvais 
traitemens  faits  aux  fujets  de  Sa  Maj.dansles 
Etats  du  Czar  ; des  Matelots  Anglois  forcés 
à fervir  fur  la  flotte  Ruffienne;  des  Artffans 
à qui  on  refufe  la  liberté  de  retourner  dans 
leur  patrie  ; des  Marchands  arrêtés  fans  caufe; 
& des  Vaiffeaux  faifis  & confifqués  injufte- 
ment  avec  leur  cargaifon.  • 

Sa  Maj.  perfifte  dans  les  mêmes  fentimens 
de  modération  envers  le  Czar  ; fsuhaittant  de- 
vivre  avec  lui  en  bonne  amitié  & intelligen- 
ce, & de  pouvoir  le  difpofer  à rétablir  la 
tranquillité  dans  le  Nord.  C’eft  dans  cette 
vue , qu’Elle  lui  renouvelle  l’offre  de  fa  mé- 
diation ; efperant  qu’Elle  ne  voudra  pas  être 
le  feul  Prince  de  l’Europe , quis’oppofe  à un 
deffein  B jufte  & fi  falutaire.  On  peut  dire 
que  rien  n’eft  plus  conforme  à fes  véritables 
intérêts , puifqü’il  s’agit  de  lui  procurer  une 
paix,  qui  lui  affure  une  partie  confiderable 
de  fes  conquêtes.  Sa  Maj  elpere  qu’un  Prin- 
ce aufli  éclairé  que  le  Czar , confentira  , non 
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feulement  pour  le  bien  général  de  la  paix , a • 
modérer  fes  prétentions  ; mais  qu’il  reconnoi'  . 
tra  aufli , qu’il  eft  plus  digne  de  fa  pruden- 
ce , de  s’aflurer  , par  des  bons  Traités  , & par  . 
. le  confentement  des  autres  grandes  PuiiTances, 
des  païs  aufli  confiderables  que  ceux  dont  on 
efpere  pouvoir  lui  procurer  la  ceflion  de  la 
part  de  la  Couronne  de  Suede , que  d’expofer 
aux  événemens  d’une  guerre , qu’il  fera  obligé 
de  ifoutenir  feul , tous  les  fruits  de  fes  heu- 
reux fuccès.  La  Suede  ne  doit  ni  ne  peut  lui 
ceder  Revel  : mais  il  refteroit  pourtant  au  Czar, 
après  avoir  rendu  cette  Place , d’autres  Ports, 

& une  grande  étendue  des  côtes  dans  la  Mer 
Baltique. 

La  complaifance  que  le  Roi  veut  avoir , d’ê- 
tre médiateur  d’un  Traité , qui  procureroit  ai* 
Czar  de  pareils  avantages  , eft  une . preuve  in- 
vincible de  la  difpolïdon  où  eft  Sa  Maj.  de 
bien  vivre  avec  lui  ; & fi  le  public  peut  trou- 
ver quelque  chofe  à blâmer  dans  cette  condui- 
te , ce  feroit , qu’au  fentiment  de  bien  des  gens, 
on  pouffe  la  complaifance  trop  loin.  Si  le 
Czar , après  de  telles  offres , petfifte  à ne 
vouloir  pas  rendre  Revd , 11  ne  fera  qu’allar- 
mer  par  là  toutes  les  Puiflances , & il  en  réuni- 
ra la  plus  grande  partie  contre  lui. 

• Le  defir  fincere  que  le  Roi  reffent , de  voir 
établir  une  paix  générale , & fon  empreffe- 
ment  à fe  réunir  pour  cet  effet  avec  le  Czar , 
portent  Sa  Maj  à lui  donner  dans  cette  oc- 
cafion  des  confeils  d’ami , & à l’exhorter  à y 
faire  une  férieufe  attention. 

■ Que  fi  malheureufement , & contre  toute  at- 
tente, les  avances  & Les  bonnes  intentions  du 
Roi  devenaient  infrudueufes  par  le  refus  du  ' 

Czar  ; 
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Czar;  & que  S,  Maj. , en  vertu  des  engage- 
snens  où  «Ile  eft  entrée  avec  la  Suede  ( lefquels 
Elle  eft  bien  refolue  de  foutenk  ) fe  trouvok 
obligée  de  prendre  des  mefures  défagréables  à 
Sa  Maj.  Czarienne  , Elle  aura  la  confoiation  . 
de  n’avoir  rien  négligé  , pour  prévenir  les  fa- 
cheufes  fuites  qui  en  pourroient  refultet»  Fait 
À Witebal  le  12.  Février  1720.  - 

Signé  StanhoïI. 

Plan  concerté  entre  le  Baron  . de 
G O R T S & Mr.  OSTERMAN, 
fécond  Plénipotentiaire  du  Czar, pour 
h paix  entre  ce  Prince  & Je  Rgi  de 
Suede. 

% 

PREMIEREMENT. 

% % 

LE  Czar  promet  & prend  fur  foi , de  fai- 
re exécuter  au  pied  de  la  lettre  le  Trai- 
té d’Alt’Ranftadt;  enforte  que  la  République  de 
Pologne  ne  fera  plus  aucune  difficulté  de  re- 
eonnoître  à l’avenir  le  Roi  Stanislas  pour  fon 
légitime  Roi , & de  le  recevoir  en  cette  quali- 
té. Pour  cet  ' effet  , le  Czar  envoyera  au 
printems  prochain  en  Pologne  , une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes  au  moins.  Sa  Ma- 
jefté  Suedoife , pour  appuyer  ce  projet , pafTe- 
ra  en  Allemagne  en  même  tems  , avec  une 
nombreufe  armée , qui  agira  de  concert  avec 
celle  du  Czar  , dans  la  même  vue.  Et  au  cas 
que  quelque  Puiffance  voulût  prendre  part  aux 
affaires  de  Pologne , & empêcher  le  rétabliffe- 
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ment  de  la,Paix  à’ Alt- Ranjiadt , leurs  Maj. 
Suedoife  & Czarienne s’engagent,  à ne  point 
mettre  bas  les  armes , que  le  Roi  Stanis- 
las ne  foit  effectivement  remonté  fur  le 
Trône  de  Pologne  : Elles  s’engagent  à l’y 
maintenir  de  toutes  leurs  forces,  & à con- 
ferver  la  Republique  Polonoife,  dans  la  paifi- 
ble  & entière  liberté  d’élire  fes  Rois 

1 1 Sa  Maj.  Czarienne  fe  porte  médiateur 
entre  Sa  Maj.  Suedoife  & le  Roi  de  Pruffe  , 
pour  rétablir  la  bonne  intellige '.ce  entre  ces 
deux  Princes  ; & en  confequence , Sa  Maj. 
Czarienne  mettra  tout  en  ufage  , pour  accom- 
moder à l’amiable, les  differens  concernant  St  et- 
tin  , & les  terres  qu’il  poffede  en  Pomeranie  : 
comme  aufli  touchant  la  démolition  de  Wif- 
mar.  Mais  fi  le  Roi  de  Pruffe  refufoit  de 
donner  au  Roi  de  Suede , une  fatisfaélion  rai- 
fonnable  fur  Stettin  & fon  diftrict , les  deux 
parties  contractantes  agiront  de  concert , pour 
procurer  au  Roi  de  Pruffe  un  autre  équivalent 
a fa  convenance , fans  qu’il  en  coûte  rien  à 
la  Suede.  En  échange  le  Roi  de  Pruffe  ferait 
obligé , de  reftituer  à la  Couronne  de  Suede , 
Stettin  & la  partie  de  la  Pomeranie  qui  lui  a 
appartenu;  de  garantir  le  Traité  qui  inter- 
viendra entre  la  dite  Couronne  & le  Czarj 
& de  conclurre  avec  eux  une  Alliance  défen- 
five,  félon  le  .plan  formé  à ce  fujet:  &cet* 
te  Alliance  avec  la  Pruffe  fera  conclue  à la 
fatisfaébon  réciproque  des  parties  , deux  mois 
après  l’échange  des  ratifications  du  Traité  en- 
tre la  Suede  & la  Mofcovie. 

1 1 1.  Le  Czar  trouve  non  feulement  jufte  , 
que  pour  les  Pais  & Provinces  confiderables 
que  le  Roi  de  Suede  lui  cede , il  ait  ailleurs 
Mèm.  de  Mont  g.  Tout.  Il,  e une 
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une  fatisfaétian  & un  équivalent  convenable; 
mais  il  s’oblige  même  de  les  lui  piocurer  ; & 
en  cas  qu’un  équivalent  de  la  Normege  accom- 
mode le  Roi  de  Suede , le  Czar  travaillera  par 
voie  de  fait  à l’exécution  de  ce  projet  Si  le 
Roi  de  Suede  veut  paffer  en  Allemagne  avec 
un  corps  de  quarante  mille  hommes , le  Czar 
y joindra  vingt  ou  vingt-cinq  mille  hommes  » 
de  l’a'mée  qu’il  aura  en  Pologne  : il  les  entre- 
tiendra à fes  dépens;  & ils  agiront  fous  les 
ordres  du  Roi  de  Suede , pour  l’exécution  du 
plan  qu’il  aura  formé.  Que  fi  quelqu’autres 
Puiflances  veulent  s’y  oppofer,  le  Czar  s’en- 
gage  d’agir  contre  elles  avec  toutes  fes  forces  ; 
itipulant  néanmoins  , que  l’équivalent  que  le 
Roi  de  Suede  prendra  fur  le  Dannemarck  , ne 
pourra  confifter  en  aucun  païs  de  ce  côté. -ci 
de  la  Mer  Baltique-  Les  operations  de  mer 
fe  feront  de  concert  entre  les  deux  Puiflances 
contractantes,  & le  Czar  promet  de  joindre 
toutes  fes  forces  maritimes  à celles  de  la 
Suede. 

1 V.  Le  Czar  promet  & s’engage  , d’agir  aveo 
toutes  fes  forces  pour  contraindre  le  Roi  d’An- 
gleterre comme  Electeur,  non  feulement  à 
reftituer  Bremen  & Veberden  au  Roi  de  Sue- 
de ; mais  aulfi  à lui  donner  une  fatisfaCtion 
convenable  pour  les  dommages  qu’il  a fouf- 
ferts  : & s’il  arrive  que  la  Couronne  d’Angle- 
terre veuille  s’y  oppofer , les  deux  parties  con- 
tractantes promettent  d’unir  leurs  forces  con- 
tre elle , & de  ne  point  mettre  bas  les  ar- . 
mes  , que  cette  reftitution  & fatisfaCtion  n’a- 
yent  été  réellement  obtenues  fur  Hanover.  Au 
cas  néanmoins  que  le  Roi  de  Suede  voulût 
avant  l’échange  des  ratifications  dilpenlcr  le 
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Czar  de  cette  obligation  ; Sa  Maj.  Czarienne 
•promet  & prend  fur  foi , de  difpofer  le  Duc  de 
Mecklembourg  à ceder  volontairement  & à per- 
pétuité au  Roi  & à la  Couronne  de  Suède , 
le  Duché  de  Mecklembourg  & fes  dépendan- 
ces , moy  ennant  un  équivalent  convenable  que 
le  Czat  promet  de  procurer  au  Duc  : & com- 
me il  ne  pourroit  fe  trouver  que  du  côté  de 
la  Pologne , le  Roi  de  Suede  s'engagerait  d’en 
effectuer  l’exécution  ; & en  ce  cas , les  pac- 
tes de  familles  héréditaires  qu’il  y a entre  les 
-maifons  de  Fruife  & de  Mecklembourg  , au- 
raient lieu  à l’égard  de  l’équivalent  qui  ferait 
donné  au  Duc  de  ce  nom.  ' 

V.  Au  furplus , les  deux  parties  contractan- 
tes inviteront  les  autres  PudTances  .à  entrer 
■dans  ce  Traité  d’ Alliance;  & elles  entretien- 
dront avec  elles  une  .bonne  amitié , confiance 
.&  voifmage. 

/ 

« 

NB.  On  peut  juger  peur  ce  que  contiennent 
, tes  articles , fëf  par  les  projets  du  Baron  de 
Dos  x s , dans  lefqueh  entra  aujjt  le  Cardi- 
nal Albbroni  , quelles  révolutions fer  oient 
arrivées  Europe , Ji  le  Roi  Àt  Suede  Chas» 
tu  XII.  eut  vécu. 
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Traite  conclu  à Vienne  le  6.  AouH 
172  6.  entre  PEmpereur  des  Ppmains 
& P Impératrice  de  Ryjjie. 

COMME  le  repos  public  & le  bien  de 
toute  l’Europe  requièrent , que  l'ancien- 
ne amitié  qui  a conftamment  régné  entre  les 
Prédécefleurs  de  Sa  Sacrée  Maj.  Impériale  & 
Royale  Catholique  ; & de  Sa  Sacrée  Maj.  de 
toutes  les  Ruffies  , foit  renouvellée  & reffer- 
rée  plus  étroitement  par  une  nouvelle  Allian- 
ce : Sa-  Sacrée  Maj.  Impériale  & Catholique , 
comme  Souverain  d es  Rovaumes  & Provinces 
. héréditaires,  & Sa  Sacrée  Maj.  de  toutes  les 
Ruflies , pour  avancer  un  Ouvrage  fi  falutai- 
re , ont  choifi  leurs  Miniftres  Plénipotentiai- 
res  cy-deffous  nommés  : favoir , Sa  Sacrée  M. 
Imp.  & Cath.  , Son  Al  te  Hé  le  Prince  E u g e- 
KEDeSa  VX)  Y b KjT,.  I>  E P IBM  0 NT,Con- 
feüler  Aduel  & Intime  de  Sa  dit^Maj.  Imp. 
& Cath. , Préfident  de  fon'Confeil  de  Guerre  , 
fon  Lieutenant  Velt  - Maréchal  du  St.  Empire 
Romain , & Vicaire  Général  de  fes  Royaumes 
& Etats  en  Italie  , & Chevalier  de  la  Toifon 
d’or  : L’Illuflriflime  & Excellentiflime  Seigneur 
Philippe  Lotus  Comte  de  Zinzendorf, 
Trcforier  héréditaire  du  St.  Empire  Romain  , 
Baron  d’irnjibrun , Seigneur  de  Gfoel! . Selov- 
- > Porlitz  i Calrma'd , Stecken , Sebrifdits 

’ urgrave  de  R,eineck  , Grand  Ecuyer  héré- 
ditaire , 
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ditaire  , & Echanfon  de  la  haute  & baffe  Au- 
triche fur  l’Anaze  , Chevalier  de  la  Toifott; 
d’or  , Chambellan  de  Sa  Maj.  lmp.  & Cath.  , 
Ton  Confeiller  Aétuel  & Intime , & Grand 
Chancelier  de  la  Cour  : L’Illuftriflfime  & Excel- 
lentiflime  Seigneur  Gundacre  Thomas  de  S t a- 
r e mb  erG)  Comte  du  St.  Empire  Romain  , 
de  Scbaumberg  > Vaxenberg  &c. , Chevalier  de 
la  Toifon  d’or  , Chambellan  de  Sa  Sri  crée  M. 
Imp.  & Cath.  , fon  Confeiller  Aétuel  & Inti- 
me , Maréchal  héréditaire  de  la  haute  & baffe 
Autriche:  L’Uluftriflime  & Ex cellentiffime Sei- 
gneur Erneft  deWiNDiSGSAYS,  Comte 
du  St.  Empire  Romain  , Baron  de  WaUefiein , 
de  Walle , Grand  Ecuyer  héréditaire  de  Stirie 
Chevalier  de  la  Tôifon  d’or , Chambellan  de 
Sa  Sacrée  Maj.  Tmp.  & Cath. , fon  Confeiller 
Actuel  & Intime , & Préfident  du  Confeil  Au- 
lique  de  l’Empire  ; & l’illuftriffime  & Excel- 
lentilîime  Fredericb  Charles  Comte  de  Schon- 
roiN,  Bucbeim  & Wolfstball , Baron  du  St. 
Empire  Romain,  de  Reichelberg,  & Comte 
de  Wiefe-itheid , Grand  Echanfon  héréditai- 
re de  la  haute  & baffe  Autriche , au-delà  & 
en-deqa  de  t’Anaze , Confeiller  Aétuel  & Inti. 
me  de  Sa  Sacrée  Maj-  Imp.  & Cath. , & Vi- 
ce-Chancelier du  St.  Empire  Romain  : Et  de 
là  part  de  Sa  Sacrée  Maj.  de  toutes  les  Rut 
fies  i le  Ttès-Illuftre  Seigneur  Louis  L a n e- 
s inski,  de  Lancjm , fon  Chambellan  & fon 
IVIiniftre  à la  Cour  Impériale  : leur  ayant  or- 
donné d’agir  entr’eux , de  traiter  & de  figner 
' une  Alliance  propofie;  lefquels , après  avoir 
tenu  diverfes  Conférences , délibéré  de  part  . 
& d’autre , & communiqué  leurs  Pieins-Pou- 
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voirs , font  convenus  de  l’Alliance,,  des  Arti- 
cles & Conditions  fuivantes.. 

Article  P r b.  ai  i e il 

✓ 

* 

Il  y aura  & demeurera  entre  Sa.  Sacrée 
Ida}.  Imp.  & Cath. , fes  Succeffeurs  & heri- 
tiers , & Sa  Sacrée  Maj.  de  toutes  les  RuC- 
fies , lès  Succefifeurs  & heritiers , une  amitié 
véritable,  perpétuelle  & confiante;  & elle  fe- 
ra  fi  fincerement  cultivée  entr’EUes , que  l’u- 
ne s’appliquera  à procurer  le  bien  de  L’autre  ,. 
: . & à éloigner  tout  ce  qui  tournerait  à fon  deC 

avantage  ; & qu’EUes  travailleront  de  concert, 
'à  tout  ce  qui  pourra  tendre  à leur  bien  com- 
mun, 8c  tourneront,  outre. cela,  toutes  leurs-, 
vues , pour  faire  enforte  que  la  paix.,  heu- 
reufement  établie  en  Europe,  y foit  confer- 
vée  & maintenue. 

II.  D’autant  que  Sa  Sacrée  Ma}.  Imp.  &, 
Cath.  a accédé  au  Traité  de  Paix  conclu  à. 
Neuftadt  le  ;o.  Août.  1722.  entre  les  Couron- 
nes de  Rulfie  & de  Suede  , de  même  qu’à. 
l’Alliance  entre  les  mêmes  Couronnes  conclue, 
à Stockholm  le  22.  Février  1724.  & les  par- 
ties contractantes  fe  propofant  de  refferrer  plus. 

\ étroitement  les  nœuds  de  leur  amitié  par  la. 

prefente  Alliance  ; Sa;  Maj.  de  toutes  les  Ruf- 
îies  accédé  dans-  cette  louable  vue  au.  Traité, 
de  Paix  conclû  à Vienne  le  jo.  Avril  1725.. 
entre  Sa  Ma}.  Imp.  & Cath.  &•  le  Séréniflî- 
me  Roi-  d’Efpagne-  Philippe  V.  , & s’en- 
gage & promet  de  maintenir  & garantir  ce 
, Traité  de  Paix , dans  tous  les  Articles  & Con- 
ditions , de  la  même  maniéré  & avec  la  mê- 
me fidélité , que  fi  Elle  eût  été , dés  le  com- 
mence- 
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mencement  du  dit  Traité  une  des  parties  con- 
tractantes , & cela  à l’égard  de  tous  les  Roy- 
aumes & de  toutes  les  Provinces  poffedées  actu- 
ellement par  Sa  Sacrée  Maj.  lmp.  & Cath. 
pour  foi  & fes  Succefleurs , & dont  la  poflef- 
fion  lui  eft  confirmée  fuivant  la  teneur  de 
l’Article  XII.  de  cette  même  Paix  : enforte 
que  s’il  arrivoit , qu’à  l’occafion  de  cette  Paix 
conclue  avec  l’Efpagne , ou  pour  quelqu’autre 
raifon  que  ce  foit , Sa  Maj.  Imp.  & Cath.  fût 
attaquée  par  qui  que  ce  foit , ou  que  l’on 
entreprit]  quoi  que  ce  foit  à fon  préjudice  ; 
en  ce  cas  Sa  Maj.  de  toutes  les  Ruffies  pro- 
met & s’engage  , d’envoyer  exactement  à Sa 
Maj.  Imp.  & Cath. , non-feulement  les  fecours 
promis  cy  - deffous  à l’Article  V I.  de  cette  Al- 
liance; maisauffi,  les  affaires  & la  neceffité 
le  requerrant , de  déclarer  la  guerre  à l’A- 
greffeur , d’agir  de  concert  contre  le  dit  agref- 
feur  parla  voye  des  Aimes,  & de  ne  point 
faire  la  paix  avec  lui  , fans  avoir  auparavant 
obtenu  réparation  des  injuflices  & dommages, 

& fans  un  entier  confentement  de  Sa  Sacrée 
Maj.  Imp;  & Cath. 

III.  D’un  autre  côté  Sa  Maj.  Imp.  & Cath. 
réciproquement  prend  fur  foi  la  garantie  de 
tous  les  Royaumes,  Provinces  & Etats,  pof- 
fedés  en  Europe  par  Sa  Maj.  de  toutes  les 
/Ruffies  : & fi  Sa  Sacrée  Maj.  de  toutes  les 
Ruffies , pour  quelque  caufe  que  ce  foit , eft 
attaquée  Jaoftilement  par  qui  que  ce  foit,  alors 
Sa  Sacrée  Maj.  Imp.  & Cath.  promet  réci- 
proquement , non  feulement  de  lui  envoyer 
exactement  les  fecours  ci-deffous  ftipulés  dans 
F Article  VI.  de  ce  Traité  ; mais  auffi  , les  af- 
faires & 1%  neceffité  le  requerrant , de  décia- 
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rer  la  guerre  à l’agreffeur , d’agir  d’un  com- 
mun confentement , & de  ne  point  faire  la  paix 
fans  avoir  raifon  des  dommages  , & fans  une 
entière  approbation  de  Sa  Sacrée  Maj.  de  tou- 
tes les  Ru  Aies. 

I V.  En  vertu  de  cette  Confédération  & ami- 
tié , les  Princes  contraétans  promettent  recom- 
mander férieufement  à leurs  Miniftres  refidens 
dans  les  Cours  des  Provinces  étrangères,  de 
conférer  amiablement  enfemble  fur  les  affaires 
qui  fe  prefenteront  >•  de  s’entr’aider  conjointe- 
ment à foutenir  les  intérêts  de  l’un  & de 
l’autre , & de  travailler  d’un  effort  commun, 
à tout  ce  qui  pourra  tourner  à l’avantage  de 
leurs  Principaux. 

V.  Nulle  des  deux  parties  contractantes  n’ac- 
cordera refuge , ni  fecours  , ni  protection  à 
leurs  fujets  & Vaffaux  rebelles  : & fi  Pun 
vient  à découvrir  quelques  deffeins  ou  machi- 
nations qui  fe  trameroient  contre  l’autre  à fon 
defavantage  , elle  en  donneroit  d’abord  Com- 
munication à l’autre  d’une  maniéré  due  & 
convenable;  & l’on  travaillera,  par  le  fecours 
& les  efforts  de  l’Alliance  r à les  prévenir  & à 
les  renverfer. 

V I.  Pour  ce  qui  regarde  les  fecours  mutuels 
qu’on  doit  fe  donner,  on  eft  convenu  que 
l’Empereur,  en  cas  que  qui  que  ce  foit,  & 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , fafle  la 
Guerre  à Sa  Sacrée  Maj.  de  toutes  les  Ruf. 
fies , dans  les  Royaumes , Provinces  .&  Etats 
qu’elle  poffede  en  Europe , lui  envoyer  on 
fecours  de  joooo.  hommes  ; favoir  20000. d'in- 
fanterie & 10000.  Chevaux  : & Sa  Sacrée  Maj. 
de  toutes  les  Ruffies , promet  d’envoyer  le  mê- 
me fecours  tant  d’infanterie  que  de  Cavalerie 
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à Sa  Sacrée  Maj.  Imp.  & Cath.  en  cas  de 
guerre.  A l’égard  de  la  fubfiftance  des  fufdi- 
tes  troupes  auxiliaires , les  Parties  contractan- 
tes en  conviendront  inceflamment  entr’elles. 
.VIL  Or , comme  à l’occafion  d’une  guerre , 
il  pourroit  arriver  , qu’il  conviendroit  aux 
deux  parties  de  repouflèr  l’ennemi  commun 
de  leurs  propres  Provinces  ; en  ce  cas  on  dé- 
libérera en  commun  , de  quelle  maniéré  cela 
le  pourra  le  mieux  effectuer. 

• VIII.  Si  par  hazard  Sa  Sacrée  Maj.  de  tou- 
tes les  Ruflies,  prenoit.  la  refolution  d’équi- 
per une  flotte  de  Vaiffeaux  de  guerre  contre 
les  ennemis , & de  l’employer  du  confentement 
•de  Sa  Maj.  Imp.  & Cath. , on  promet  une  re- 
traite allurée  à cette  flotte,  non-feulemeat 
dans  tous  les  Forts  de  l’Empereur  ; mais  auf- 
fi  dans  tous  ceux  de  Sa  Sacrée  Maj.  Cath. , 
tant  dans  l’Océan  que  dans  la  Méditerranée  : 
.cela  au  nom  du  Séréniffime  Roi  d’Efpagne» 
.qui  accédera  pleinement  au  Traité  d’aujour- 
d’hui, & qui  a donné  pour  cet  effet  fes  inf- 
truCtions  à fon  Miniftre  refident  à Vienne. 

IX.  Comme  la  Paix  & la  tranquillité  du 
Royaume  & de  la  Republique  de  Pologne , font 
fort  à cœur  à Sa  Sacrée  Maj.  Imp.  & Cath. 

• il  a été  convenu  d’inviter  le  Roi  & le  Royau- 
me de  Pologne , à accèdes  à cette  Alliance. 

X.  Mais  fi  le  Royaume  de  Pologne  n’y  ac- 
cédé pas , cependant  le  Roi  de  Pologne , corn- 
me  Electeur  de  Saxe , fera , du  confentement 
des  Sérénilfimes  Contractons , amiablement  in- 
vité à l’Acceflion  de  cette  Alliance. 

XI.  Et  comme  la  paix  entre  le  Roi  & le 
Royaume  de  Suede , & entre  le  Roi  & le  Ro- 
yaume de  Pologne , n’eft  pas  encore  entiere- 
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ment  bien  affermie , ( ce  qui  cependant  fe  peut' 
faire  par  la  médiation  de  Sa  Sacrée  Maj.  de; 
toutes  les  Ruïïies  ; ) Sa  Sacrée  Maj.  Imp.  &■ 
Cath.  travaillera  & employera  volontiers  fes» 
bons  offices  , pour  que  cet  Ouvrage  fi  falutai- 
re  foit  entièrement  accompli  , par  la  média- 
tion de  Sa  Sacrée  Maj-.  de-  toutes  les  Ruffies  * 
fuivantla  teneur  de  la  Paix  de  Neuftad. 

XIï.  il  Pé.'ard  du  Séréniiïime  Frince  le  Due 
de  Slerveik  HoIJiein , Sa  Sacrée-  Maj:  lmp. 

Cath.  déclare , & promet  de  faire  ce  que  Son; 

Al.  Royale  fouhaitte',  •&  à quoi-  elle  eft  enga- 
ge e comme  garant  du  Traité  de  Trauendal ,, 
tant  par  rapport  au  Séréniflime  Roi  de  Dan- 
nemarck  & de  Norwege , qu?àux  autres  Rois- 
& Princes  étrangers  qui  fe  font-  chargés  de- 
là même  garantie  du  fufdit  Traitée  & comme- 
il  s’eft  fait , fur  ce  fujefe , une  Convention  par-, 
ticuliere  entre  les  parties  contractantes , elle*- 
fera  tenue  comme  inferée  dans*  le  prefent'* 
Traité.  ' ■ 

XIII.  On  donne  une  annéede  ttms  à tous, 
ceux,  qui  voudront  accéder  au  Traité  d’AÎ~ 
liance. 

XIVv  te-  prefent  -Traité'  fera  ratifié  par  tes* 
Princes  contractons  dans  l’efpace  de  trois  mois* 

& les  Ratifications  feront  échangées  ici- à-  Vien- 
ne en  la  maniéré  accoutumée.- 
En  foi;  de  quoi  les;  fusdits  Miniftres-  Pléni- 
potentiaires ont  ligné  ,-  de  leur  propre  main- 
le  prefent  Aéte,  expédié-  fur  deux  exemplai- 
res de  la  même  teneur  , &'  y ont  appofé  le:-* 
Cachet  de  leurs  Armes.  lait  à Vienne  te  6.- 
Actuft.  1736;.  . - 
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MEMOIRE  pr if  enté  an  Roi  e?  Efpagne 
par  Milord  Harrington  Am- 
bajfadeur  à’’ Angleterre  à Madrid  le  2,5.. 
Septembre  172.6. 

SIRE 

• « 

LE  Soufligné  Ambaffadeur  Extraordinaire' 
& Plénipotentiaire  de  Sa  Maj.  Britanni- 
que , ayant  donné  part  à fà  Cour  des  lettres  ■ 
dont  les  Copies  vont  cy  - jointes , & qui  ont' 
été  écrites  par  Mr.  le  Marquis  d b la  Paz, 

& par  lui  le  27  & 29  Août , au  fujet  de  l’Ef- 
cadre  Britannique  qui  eft  venue  fur  les  côtes- 
d’Efpagne;  reçut  hier,,  par  un  Courier  Ex-- 
traordmaire-,  ordre  de  reprefenter  là  - deffus  #r 
V.  Al. , que  le  Roi  fon  Maître  a été  très  fur- 
pris  , tant  du  Aile , que  de  la  fubftanoe  des 
fufdites  lettres  de  Mr.  le  Marquis  de  la  Paz-,  . 
dans  lefquelles  on  s’eft  fervi  d’ex  prenions  i,  & 
on  a fait- des  demandes  qui  ne  font  point  on  - 
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dinaires  entre  les  Miniftres  des  Princes , qui 
vivent  en  amitié  enfemble;  & que  le  Roi 
ne  peut  pas  concevoir,  comment  V.  M.  a pô 
s’allarmer,  de  ce  que  la  flotte  du  Chevalier 
J e n n i n g s a paru  fur  les  côte*  de  St.  An - 
der , puifque  Mr.  le  Marquis  de  la  Paz  lui- 
même  avoue  , que  l’Amiral , dès  qu’il  fut  ar- 
rivé , avoit  affuré  les  Gouverneurs  Efpagnols  , 
qu’il  n’etoit  point  venu  dans  l’intention  de 
commettre  aucune  hoftilité , mais  comme  ami, 
& dans  des  difpofitions  pacifiques , ayant  été 
porté  fur  les  côtes  par  les  vents  contraires, 
& par  la  nécelfité  d’y  faire  de  l’eau. 

Le  Roi  mon  Maître,  Sus,  n’eft  pas 
moins  furpris,  que  V.  M.  puiffe  Elle  - même 
ignorer  les  raifons  , & n’être  pas  convaincue 
de  la  néceffité  où  s’eft  trouvée  Sa  Majefté , de 
foire  ces  armemens , voyant  les  engagemens 
dans  lefquels  font  entrées  depuis  quelque  tems 
quelques  autres  des  Puilîances  confiderables  de 
l’Europe  , & dont  Sa  Majefté  s’eft  plainte 
tant  de  fois  & ft  hautement  ; les  armemens 
& équipemens  de  mer  qui  fè  font  faits  dans 
la  plupart  des  Ports  d’Efpagne;  les  préparatifs 
de  guerre , & le  mouvement  d’un  nombre 
canfiderable  de  troupes  Efpagnoles  vers  la  par- 
tie des  côtes  de  ce  Royaume , qui  eft  la  plus 
à portée , & la  plus  commode  pour  exécuter 
quelqu’entreprife  fur  les  Etats  de  Sa  Majefté  ; 
lés  grandes  efperances  des  EmifTaires-  & des 
Adhérants  du  Prétendant qui  fe  font  vantés 
publiquement  des  fecours  qu’ils  recevroient  de 
Ce  côté-là;  la  confiance  qu’ils  avoient,  & qui 
a clairement  paru  dans  la  conduite  pcrnicieu- 
fe S^indifcrette  de  quelques-uns  d’entr’eux, 
qui  ont  été  depuis  peu  recûs  Si  favorifés  i 

Madrid, 
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Madrid  : Cela  joint  aux  intrigues  qu’on  a en' 
(retenues , avec  les  raifons  que  Sa  Majefté  a * 
de  foupçonner  les  mauvais  deü'eins  qui  avoient 
fait  envoyer  l’année  paffée  les  trois  Vaiffeaux 
de  Petersbunrg  à Cadix , & de  là  à St.  Ander  ; 
la  connoiffance  qu’eut  S.  M.  l’hyver  dernier, 
par  l’aveu  du  Miniltre  d’tfpagne , qu'il  y a» 
voit  une  Alliance  offenfive  entre  les  Cours  de 
Madrid  & de  Vienne  , & que  par  un  des 
Articles  de  cette  Alliance,  on  s’oblige  d’em- 
ployer  la  force  ouverte  pour  foire  rendre  Gi- 
braltar à l’fcfpagne,  quoique  S.  M.  pofTede 
cette  place  par  un  droit  légitime  ; les-  grands 
fubiides  qui  ont  été  fournis  à la  Cour  Impé- 
riale , & qu’on  ne  voit  fondés  fur  aucune  Al- 
liance qui  ait  encore  été  rendue  publique  i les 
infractions  notoires  que  les  Garde  - Côtes  Efpa- 
gnols  font  depuis  longtems  par  rapport  au 
Commerce  & à la  navigation  des  fujets  de  S. 
M.  dans  les  Indes  Occidentales,  infraction 
dont  on  s’eft  fi  fouvent  plaint,  fans  voir  la 
moindre  apparence  de  fatisfadion  ou  de  répa- 
ration à cet  égard  : Toutes  ces  chofes , S i- 
a b , jointes  enfemble , fuffifent  pour  faire 
connoitre  clairement , les  raifons  qui  ont  porté 
S.  M.  à prendre  les  mefures  qu’Elle-  a cru 
convenables , & équipper  les  differentes  flot- 
tes qui  ont  été  mifes  en  mer;  & les  fujets 
de  S.  M.  auraient  une  jufte  raifon  de  fe  plain- 
dre , fi  l’on  n’avoit  pas  pris  foin  de  la  fureté 
du  Royaume , 6c  de  leurs  droits , qu’ils  voyent 
menacés  & en  danger-  C’eft  pourquoi , Si  r e, 
S.  M.  s’attend  qu’on  laiffera  entrer , & qu’on 
recevra  les  Vaiffeaux  de  Guerre  dans  les  Ports 
d’Efpagne  , de  la  maniéré  , & conformement 
à ce  qui  a été  r»glé  pat  les  differens  Traités 

qui 
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qui  fubfiftent  actuellement  entre  les  deux  Ns- 
tions.  Le  dit  Ambafladeur  a aufli  ordre  de 
fe  fervir  de  cette  occaiion  , pour  témoigner  à 
Y.  M.  la  furprife  où  eft  le  Roi,  qu’on  n’ait 
encore  offert^  aucune  fatisfàétion , fur  la  ma- 
niéré extraordinaire  & infoutenable  dont  on  a 
agi , lorfqu’on  tira  par  force  de  fon  Hôtel  le 
Duc  de  Ripierda  : procédé  dont  il  fe  plaignit 
il  y a quelque  tems , au  nom  , &.par  ordre 
de  S.  M.  Et  finalement,  il  a ordre  de  dire, 
que  le  Roi  n’eft  pas-  moins  furpris  de  l’af- 
front fait  au  Gonful  de  S.  M.  qui  refide  à St. 
Sebajiien  , qu’on  a obligé  de  quitter  fon  pofte-, 
en  le  forçant  d’aller  à Salamanque  contre  le 
droit  des  gens , & contre  la  teneur  des  Traités 
qui  fubfiftent  entre  les  deux  Couronnes.  A. 
Madrid  ce  25.  Septembre  172 6. 

Signé  W.  Stanhope. 
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Réponse  du  Marquis  de  la  Paz  : au 
précédent  Mémoire  de  Milord  H A s* 
m 1 N G T o N. 

M O N S I E U R, 

CO  N F O R ME  M E N T à ce  que  Votre 
Excellence  me  marque  par  fa  lettre  du 
2 ç . du  courant , j’ai  remis  entre  les  mains 
du  Roi  mon  Maître , le  Mémoire  qu’elle  adret 
fe  a Sa  Maj.  en  exécution  des  ordres  du  Roi. 
•e Ja  Grande  Bretagne  votre.  Maître , que 

Excel- 
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Excellence  a reçu  par  le  Couiier  qu’elle  avoi* 
envoyé  à Londres,. & qui  en  eft  revenu  le 
24.  lefquels  ordre»  fervent  de  réponfe  aux 
deux  lettres  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  é- 
erire  par  ordre  de  Sa  xYlaj.  le  17.  & le  19. 
du  mois  dernier , dont  les  copies  avec  la  ré -< 
ponfedu  17.  du  même- mois  , que  vous  avez» 
faite  , fervent  de  baze  & de  fondement  à ce 
Mémoire;  Sa  Maj.  l’a  examiné  , Monfieur  r 
avec  attention  ; elle  efperoit  de  recevoir  de  la 
Cour  Britannique  une  réponfe  plus  claire,  plus 
pofitive  & plus  fuffifante  ; néanmoins , elle  n’a 
été  ni  furprife  ni  étonnée  de  voir  cette  con-t 
tinuation  de  mauvaifes  difpofitions  & inten- 
tions , que  le  Miniftere  Anglois  a fait  connok 
tre  depuis  quelque  tems  par  fes  procédés  , Sa 
quoiqu’on  tâche  de  les  couvrir  de  prétextes 
îc  de  paroles  pleines  d’amitié,  qu’on  n’a  pas 
même  épargné  cette  fois -ci,  on  ne  s’eftfervi 
cependant, au  lieu  d’une  ouverture  & d’une  ex- 
plication fincere  & amiable,  telle  qu’on  l’avoifc 
demandée  fur  la  deftination  des  Efcadres  com- 
mandées par  les  Amiraux  Hofier  & Jennings  r 
& envoyées  dans  la  Mer  des  Indes  Occidenta-» 
les,  & fur  les  côtes- de  là Peninfule , que  de 
non veaux. tours  & de  prétextes  fpecieux,  en 
accumulant  des  plaintes  qui  n’ont  point  de 
fondement,  & qui  font  tout-à-iàit  contraires 
à la  candeur  & à la  bonne  foi  que  Sa  Ma jw 
Cath.  obferve  exactement  envers  fes  amis  & 
alliés;  & que  fuivant  ainfi  le  vrai  genie  dit 
prefent  Miniftere  Anglois , on  ait  cherché  Sa. 
avancé  des.  prétextes  & raifons  imaginaires;; 
&.  outre  qu’on  a fait  fonner  bien  haut,  pour» 
perfuader  le  Parlement  Britannique , des  dan-, 
gers  chimériques  qui  menaqoient  la  Couronne», 

d’ Angles 
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d’Angleterre , & la  Nation  Angloife  , afin  de 
l’obliger  & de  la  déterminer  à donner  fon  con- 
fentement  à l’armement  de  diverfes  Efcadres  fi 
peu  néceffaires , & d’une  fi  grande  dépenfe  ; 
nonobftant  cela , Monfieur , il  a plu  à Sa  Maj. 
'-•de  m'ordonner  de  déclarer  à Votre  Excellen- 
ce , ce  que  la  force  de  la  vérité  & la  droi- 
ture de  fes  intentions  prefente  à fon  efprit , 
fur  les  craintes  que  Sa  Maj.  Britannique  nous 
découvre  qu’elle  relient,  de  la  conduite  de 
cette  Cour. 

On  allégué  en  premier  lieu , Monfieur , que 
l’on  a fait  des  armemens  dans  les  ? Ports  d’Ef- 
pagne;  cependant  il  eft  confiant,  comme  il  efi 
notoire  à tout  le  monde  , qu’on  ne  fait  au- 
cun préparatif  qui  puiiTe  donner  la  moindre, 
appréhenfion  à l’Angleterre  ; au  lieu  que  l’em- 
preffement,  & l’application  extraordinaire  avec 
îefquels  on  a équipé , Monfieur , dans  les  Ports 
d’Angleterre  diverfes  puiflantes  Efcadres,  don- 
noient  bien  plus  de  lieu  6c  de  fondement  à 
Sa  Maj.  de  préfumer  que  ces  préparatifs  me- 
naqoient  fes  Royaumes  & fes  Domaines , fui- 
vant  l’opinion  générale,  & le  bruit  qui  s’en 
étoit  répandu  par  toute  l’Europe  ; & qui  ne 
fut  que  trop  avéré  dans  la  fuite,  par  la  route 
■que  les  mêmes  Efcadres  prirent  vers  les  Ro- 
yaumes de  S.  M.  en  Europe,  & aux  Indes 
. Occidentales. 

Il  en  eft  de  même  de  ce  qu’on  a avancé , 
par  rapport  au  mouvement  d’un  nombre  con- 
sidérable de  troupes  du  côté  des  côtes  les 
plus  voifines  de  la  Grande  Bretagne,  avec  cet- 
te différence  cependant , qu’à  cet  égard  la 
plainte  du  Roi  mon  Maître  eft  beaucoup 
mieux  fondée  & jufiifiée , puifque  ce  fut  l’ar- 
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rivée  de  l’Efcadre  Angloife  devant  le  Port  de 
St.  Ander,  qui  troubla  la  tranquillité  & donna 
Atteinte  à la  bonne  foi,  fur  laquelle  on  fe  re- 
pofoit  ; comme  cela  eft  évident , par  le  peu 
de  précautions  prifes  dans  ces  endroits  , où  il 
n’y  avoit  que  des  garnifons  p'écifément  né- 
«efTaires , lefquelles  à caufe  de  tant  d’exemples 
font  renforcées  ordinairement  en  tems  de  paix, 
pour  garantir  les  places  deftinées  pour  bâtir 
des  Vaifleaux  contre  toute  furprife  & infulte. 

' Quant  au  grief, que  S.  M.  a favorifé  & fu- 
porté  le  Prétendant,  on  ne  pourra  jamais 
prouver  que  le  Roi  mon  Maître  ait  entrete- 
nu intelligence  avec  lui , ou  donné  aucune 
afliftance  pour  féconder  fes  defleins  & appu- 
yer fes  prétentions  fur  la  Couronne  d’Angle- 
terre ; & la  conduite  qu’a  obfervé  le  Roi 
mon  Maître , avec  les  même*  Emiflaires , que 
Votre  Excellence  indique  obfcurément  dans  fa 
reprefentation , eft  une  preuve  authentique  de 
la  bonne  foi  & de  la  fincere  amitié  de  >.  M. 
envers  le  Roi  delà  Grande  Bretagne  ; mais  fi 
les  Partifans  du  Prétendant  ont  répandu  dans 
le  monde  des  bruits  finiftres  & contraires  , S. 
M.  ne  peut  pas  en  répondre  ni  les  prendre 
fur  fon  compte. 

On  nefauroitnon  plus  comnrendre,  Mon- 
fieur , fur  quoi  on  peut  fonder  aes  fuppoütions 
d’un  mauvais  deifein  & des  intrigues  fecret- 
tes,  parce  qu’on  a admis  dans  les  Porti  d’EC 
pagne  trois  Vaifleaux  Marchands  de  Mofcovie. 
qui , félon  la  liberté  accordée  à toutes  les  au- 
tres Nations  amies,  étoient  entrés  à Cadix, 
& paflerent  enfuite  à St  Ander,  pour  faire 
leur  commerce  ; & il  faut  être  naturellement 
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bien  foupqonneux  & craintif , pour  s’allarMer 
d’un  procédé  auffi  innocent. 

A l’égard  de  la  fàuffe  confidence  que  le  Duc 
de  Ripperda  fit  l’hiver  dernier  à Votre  Excel- 
lence , qu’il  y avoit  déjà  une  Alliance  offénfive 
conclue  avec  l’Empereur , pour  recouvrer  Gi- 
braltar : S.  M.  I.  a déjà  fait  défabufer  fuffifanv 
ment  Sa  Maj  Britannique  fur  ce  point , puis- 
qu’on étoit  feulement  convenu  de  traiter  1 à- 
deflus , & que  l’Empereur  faifoit  de  grandes 
promefTes  pour  l’évacuation  de  cette  place , à 
laquelle  ni  S.  M.  ni  la  Nation  Efpagnole  ne 
pourront  jamais  renoncer. . 

On  fait . les  fommes  confiderables  que  Sa 
Maj.  Britannique  a dépenfées'  & employées 
dernièrement  en  France,  enftuffe,  en  Suè- 
de , en  Hollande  & ailleurs  , pour  parvenir  à 
fes  fins  & pour  faire  réoffir  fes  Négociations , 
fans  que  jufqu’à  préfent"  le  Roi  mon  Maître  ait 
jamais  eu  la  curiofité  de  favoir  les  motifs  de 
ces  dépenfes  > ainfi  on  trouve  d’autant  plu» 
étrange  que  Sa  Maj.  Britannique  demande 
qu’on  lui  rende  compte,  des  fubfides  que  le 
Roi.  mon  Maître  peut  envoyer  ou  non  à l’Em- 
pereur. 

La  plainte  qui  regarde  la  conduite  des  Gar- 
des-côtes , dont  les  expéditions  font  regardées 
comme  une  atteinte  donnée  au  commerce  & 
aux  traités , eft  à tous  égards  la  plus  injufte 
qu’on  puifTe  former , puifque  ces  Vaiffeaux-là . 
n’ont  fait  autre  chofe  que  de  remplir  leur  de- 
voir , & d’empêcher  autant  qu’ils  pouvoient, 
le  commerce  clandeftin  & illicite  de  toutes  les 
Nations  dans  les  Indes  Occidentales , qui  leur 
eft  fi  fort  défendu  par  divers  Traités  folem- 
aels  auxquels  on  a contrevenu  jufqu’à  préfent 
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a»  préjudice  de  S.  Ma  & de  fes  droits  qu’on 
a fraudé  avec  tant  d’injuftice  dans  fes  Etats  , 
fans  qu’il  foit  connu  que  Sa  Maj.  Britannique 
ait  apporté  le  moindre  remede  pour  empêcher 
fes  fujets,  & ceux  des  autres,  buiflànces , d’a- 
border dans  ces  endroits-là. 

Votre  Excellence  a conclu  fa  reprefèntation . 
par  une  autre  nouvelle  furprife  de  Sa  Maj, 
Britannique , de  ce  qu’on  ne  lui  a pas  encore 
donné  fatisfaélion  fur  l’enlevement  du  Duc  de: 
Ripperda  de  la  maifon  de  Votre  Excellence 
mais  comme  cette  réfolucion  du  Roi  mon  Maî- 
tre a été  bien  préméditée.  & trouvée  jufte  de- 
xant  Dieu  & les  hommes  , & entièrement . 
conforme  au  droit  des  gens , on  ne  peut  pas 
l’envifager  , & alléguer  comme  une  violation 
pi  du  caraétere  de  Votre  Excellence  , ni  de 
la  protection  que  donnent  les  armes  * de  la 
Grande  Bretagne , attendu  les  raîfons  que  Sa 
Maj.  a bien  voulu  communiquer  au  public 
par  une  lettre  circulaire  qu’elle  m’ordonna  d’é- 
crire à tous  les  autres  Miniftres  dans  les  Cours, 
Etrangères , & principalement  dans  celle  de 
Londres  , pour  faire  part  à Sa  Maj.  Britanni- 
que de  ce  fait  y & aux  autres  Miniftres  Etran- 
gers qui  refident  dans  cette  Cour- là;  enforte 
que  S.  M.  ne  voit  pas,  Monfieur*  qu’il  foit, 
nécelfaire  de  parler  davantage  de  cette  affai- 
re-là , puifque  ce  n’eft  plus  un  objet  d’accom- 
modement tel  qu’on  le  prétend. 

Au  furplus,afin  que  les  effets  purffent  mieux 
juftifier  la  conduite  de  S.  M.  & que  par  le 

même 

• ¥ Les  Mimjbes  Etrangers  à Madrid , mettent, 
Us  armes  de  leurs  Souverains J'ur  les  portes  dt 
leurs  Hôtels », 
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même  mo'  en  on  puiffe  former  un  jugement 
jufte  des  intentions  du  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne , & de  l’expedition  de  fes  Efcadres , le 
Roi  mon  Maître  m’ordonne  d’envoyer  à Votre 
Excellence  une  copie  ci-jointe  de1»  avis  au- 
thentiques qu’on  reçut  de  la  Havane,  depuis  le 
tems  que  Votre  Excellence  a délivré  fa  repre- 
fentation  , pour  faire  connoître  fi  la  conduite 
de  l’Amiral  Hofier  & de  fon  Efcadre  à Porto 
Bello , eft  digne  d’un  Prince  qui  allure  de 
youleir  maintenir  la  bonne  correfpondance , 
comme  le  fait  Sa  Maj.  Britannique , & qui 
ft  plaint  fi  fort  des  infractions  faites  par  le 
Soi , fans  cependant  pouvoir  prouver  la  moin- 
dre boftilité  , inattention  ou  démarche  contrai- 
re à une  bonne  intelligence  : Ces  faits  fuppofes, 
Monfieur,  obligeront  Sa  Maj.  Cath.  à pren- 
dre des  mefures  conformes  à fon  honneur  & 
à la  dignité  de  fa  Couronne , aufli-bien  qu’à 
la  fureté  de  fes  Etats  , & de  fe?  Sujets , à 
moins  que  Sa  Maj.  Britannique  ne  veuille  don- 
ner & procurer  fans  délai , les  jultes  fatisfac- 
tions  & réparations  qu’on  demande.  Je  fuis  &c. 
A St.  Hdelpboufe  ce  }o.  Septembre  172 6. 

Signé  Jean  Baptifte  Ossndaik, 

Déclaration  de Dom Diego 
mos  f faite  par  devant  Ut  Alcaldes  de 
la  Ville  de  la  Triuidad  de  Cuba  t en 
date  du  28.  JuilUt  1726. 

■ 

LE  S Juges  firent  d’abord  comparoître  de- 
vant eux  Dom  Diego  de  Ramoi  Habitant 
4e  cette  Ville , & pafTager  dans  le  Bâtiment 

mention- 


JUSTIFICATIV.  No.  XXV.  & XXVI.  cxm 

mentionné  dans  le  Procès  , & lui  déférèrent 
]e  ferment  qu’il  prêta  fuivant  les  Loix  au 
nom  de  Dieu  notre  Seigneur  & de  la  fainte 
Croix  i & l’ayant  interrogé  fur  le  fujet  dont 
il  s’agiflbit,  il  dépofa  ce  qui  fuit. 

Qu’il  étoità  Porto-be!lo  djns  le  feras  qu’on 
apperqut  en  Mer  douze  Vaifleaox  de  Guerre 
Anglais , ce  qui  arriva  le  Dimanche  de  la 
Sainte  Trinité  de  cette  préfente  année;  que  _ 
de  ces  VaiiTeaux  il  y en  a voit  quatre  de  ligue 
& huit  Frégates:  que  le  même  jour  le  Pré* 
fident  de  Pmama, qui  étoità  Porto-bel/o,  ayant 
appris  qu’ils  avoient  jette  l’ancre  à Bajlimen- 
tos,  y avoit  envoyé  un  Meflàger,  pour  fe 
plaindre  au  Commandant  en  chef,  & lui  de* 
mander  pourquoi  il  étoit  fur  cette  Côte  ; qu’il 
lui  avoit  répondu  le  lendemain , qu’il  étoit 
venu  par  ordre  de  fon  Souverain , pour  con* 
voyer  le  Vaifleau  Anglais  licencié  qui  étoit  avec 
les  Galbons  : Cette  reponfe  avoit  été  apportée 
parquelques  Anglais  de  la  dite  Efcadre , par- 
mi lefquels  étoit  un  des  Fadeurs  de  Cartage- 
ne  , del ’Aflîento  de  Negros , dans  un  bateau 
qui  entra  dans  le  Port , & qui  en  étant  requis, 
déclara,  qu’il  n’y  avoit  point  de  Guerre  entre 
les  deux  Couronnes  ; que  le  Vaifleau  Anglais 
licencie  & un  Paquctbot,  qui  étoient  dans  le 
Port , leur  avoient  été  délivrés  ; que  le  Pré* 
fident,  voyant  qu’ils  ne  s’en  alloient  pas  , 
leur  envoya  demander  pourquoi  ils  reftoient 
à l’ancre  fur  la  Côte  ; qu’ils  lui  répondirent 
qu’ils  ne  pouvoient  partir  fans  un  nouvel  or- 
dre de  leur  Souverain  ; que  quatre  de  ces 
douze  Vailfeaux  faifoient  la  garde  depuis  Baf- 
ti meut  os  jufqu’à  TsLifuerte , fur  la  Côte  de 
Çartagene » hors  de  la  vue  de  terre;  & que 
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les  Anglais  toutes  les  fois  qu’il  leur  plaifoit  » 
alloient  à Porto-bello  dans  leurs  chaloupes  , & 
s'y  promenoient  fans  témoigner  aucun  égard 
pour  le  Prélident , ou  le  Général  & l’Amiral 
des  Gullions;  & qu’ayant  rencontré  fur  la  Cô* 
te  de  Porto-bello  une  Belandre  qui  venoit  de 
St,  Efprit , ils  l’arrêterent  & ouvrirent  les  let- 
tres,qu’ils  rendirent  enfuite  toutes  ouvertes,  & 
laiflerent  enfui  te  aller  la  Belandre , après  lui 
avoir  demandé  fi  l'on  avoit  des  nouvelles  de 
Mr.  Cafianeta , & s’il  étoit  arrivé  d’Efpagne 
avec  l’Efcadre  qui  étoit  attendue  dans  VA- 
merique  EJpagnole\  que  les  provifions  manquant 
à Porto-bello  on  y avoit  tenu  un  Confeil  de 
guerre , dans  lequel  il  avoit  été  réfolu  de  de- 
mander palPage  à l’Efcadre  Angloife , pour  pou- 
voir envoyer  des  Barques  Efpagmles  chercher 
des  provifions  à Cartagene , & les  tranfporter 
à Porto  bello\  que  le  Commandant  Anglois  leur 
avoit  accordé  le  pafiage  qu’ils  demandoient,  à 
condition  que  ces  Barques  n’auroient  que  le 
left  ordinaire  , fans  être  chargées  d’argent  ni 
de  fruits  ; en  un  mot , que  tous  les  mouve- 
mens  de  ladite  Efcadre  Angloife , marquoient 
la  Guerre  ; que  la  derniere  chofe  que  le  dé- 
pofant  vit  le  même  jour  qu’il  partit  de  Por- 
to-bello pour  cette  Ville , en  compagnie  de 
douze  Belanires  & de  deux  Convois  Espagnols, 
deftinés  pour  Cfxigre , & chargés  de  marchan- 
dées que  l’on  avoit  débarquées  des  Galions , 
pour  être  tranfportées  à Panama  ; c’eft  qu’un 
des  Vailîeaux  Anglois  de  ligne,  qui  étoit  le 
plus  en  dehors , fit  voile  vers  lefdits  Bâti- 
mens , qui , fur  cela , retournèrent  prompte- 
ment à Porto-bello  , où  la  plupart  entrèrent , 
& le  refte  pafla  tout  près  du  Vaifleau,  qui  le# 
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laifla  pourfuivre  leur  route , apjrès  quoi  il  fc 
mit  fous  le  Canon  du  Château , d’où  enfuitc 
il  remit  en  Mer  ; que  la  Belandre  où  le  dé- 
pofant  étoit , pourfuivit  fa  route  , & qu'il  n’en 
favoit  pas  davantage  : Que  tout  ce  qu’il  a dé- 
claré eft  véritable  & de  notoriété  publique  « 
fous  un  ferment  dont  la  faintetê  &(  l’impor- 
tance pour  le  fervice  de  Sa  Majefté,  lui  fu- 
rent reprefentées , dans  le  même  tems  qu’on 
lui  défera  ce  ferment  qu’il  a prêté  , déclarant 
qu’il  étoit  âgé  de  trente  quatre  ans  ; & il  l’a 
ligné  avec  les  Juves , Bernardo  Fernandez , 
Diego  Ramoi , devant  moi  Sebajlien  de  Cala , 
Notaire  public. 


N°.  XXVII. pag.  42 6. 

Traite’  de  Wufterhaufen  entre  F Em- 
pereur & le  Rgi  de  Prujfe  , figné  le 
12.  O&obre  172 6,t  tel  qtC on  le  publia 
dans  ce  tems-lk. 

IN  NOMINE  DOMINI , AMEN. 

y 

CU  M tam  juftum  tamque  naturale  nihil 
fit  inter  Principes , quam  acquifita  fibi 
jura  pofleflionesque , Régna  infuper , Provin- 
cias  ac  Ditiones , live  armis  occupatas , five 
fucceflionis  vel  alio  quovis  jure  poffelfas  con- 
fervare  , cumque  propterea  ad  id  alfequendum 
nihil  magis  proficuum  utileve  elfe  videatur , 
quàra  fœdera  inire  &c. 

1 * * 
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Per  hoc  itaque  fœdus , in  quo  nihil  aliud 
qnàm  fuorum  Regnorum , Provinciaum  Ditio- 
rumque  fecuritattm , Principes  contraâ  intes 
quærunt , nec  non  totius  univerfaeque  turopae 
pacem  actranquillititem  ; fua  fecra  Rc  ’ia  Ma- 
jefta»  Boruffiana  pollicetur  fuæ  S.icræ  Cseftrese 
& Catholicæ  Majdbti  manutentionem , feu  *,a- 
rantiam , quoad  ordinem  fucceilionis , in  om- 
nibus totius  Europæ  Regnis , Provinciis  & 
Ditionibus  hæreditariis  Domûs  Auftriæ  , . eo 
modo  & ordine,  quo  fua  facra  Cæfarea  & 
Catholica  Majeftas  ordinavit  in  Primo  Articulo 
fecreto  hujus  tra&atûs  Ave  fœderis , nec  ali- 
ter , nec  alio  modo  : adeo  ut  fi  quis  in  hoc 
• fuæ  Sacræ  Cæfaseæ  & Catholicæ  Majeftati  qua- 
libet  de  caufa  armi3  fe  opponere  tentaret  , 
tunç  non  folum  sua  Sacra  Begia  Majeftas  Bo- 
rufiîana  auxilia , quæ  infra  in  articulo  feptimo 
hujus  tradtatûs  five  fœderis  ftipulata  funt  , 
irrefragabiliter  præftabit  ; verùm  etiam  , fi  res 
& neceflitas  poftulabunt , aggreflbri  bellum  in. 
dicet  eo  modo  & forma,  & fecundum  leges 
& conventiones  quæ  in  articulo  fecreto  hujus 
tradtatus  feu  fœderis  exprimuntur , nec  pacem 
cum  illo  inibit,  ntfi  f^rvatis  quæ  in  eodem 
articulo  declarantur. 

IL  Econtra  Sua  Sacra  Cæfarea  & Catholi- 
ça  Majeftas  promittit  ac  pollicetur  Suæ  Sacræ  • 
Majeftati  Borulfianæ , garantiam  feu  manuten. 
tionem  omnium  Regnorum  ,-Provinciarum  ac 
Ditionum , ab  eâdem  Suâ  Sacra  Majeftate  Bo- 
ruffianâ  in  Europâ  pofteflar um  : adeôve  , fi 
quis , quâcunque  de  caufâ , eandem  fuam 

Sacrum 


JUSTIFICATIVES.  N°.  XXVTT.  crxt 

$acram  Boruflianam  Majeftatem  armis  hoitili- 
terve  infellaret , tune  Sua  Sacra  Cælarea 
Catholica  Majeftas  , non  folùm  auxiiia  qnæ  in- 
fra in  dido  articulo  feptimo  ab  eadem  promiifa 
funt , Sereniffimo  Régi  Boruffiæ  tranfmittet  ; 
verùm  etiam  , fi  neceflitas  & res  id  poftuül 
bunt , aggreflori  bellura  declarabic  eodeni  nu,. 
do  , de  quo  in  dido  articulo  fecreto  inter 
earndem  Suam  Sacram  Cæfaream  & Catholicam 
Majeftatem  & euradem  Scremffimum  Regen* 
Borufliæ  conventum  eft,  nec  pacem  cunViij.» 
inibit  , nifi  juxta  conditionnes  & leges  eodeni 
dicto  articulo  declaratas. 


III.  Infuper  Sua  Sacra  Cæfarea  & Catholica 
Majeftas  promittit , & fpondet  , fe  omnes  tuas 
curas  , omniaque  ftudia  & officia  converfurain 
ut  nulla  fuperfit  fupra  Bergba  & Juliaci  Duui- 
tibus  difficultas  , omnesque  prætentiones  com- 
pefeantur , atque  qui  impnefentiarum  adlunc 
prætenfores  , omnibus  fuis  prætenfis  juribus  re- 
nuntierit , eaque  æqpo  animo  cedant  Suæ  Sa- 
cræ  Boruflianæ  Majeftati  : adeo  ut  poft  mor- 
tem.Sereniflimi  Electoris  Palatini , Sereni.Tin  us 
Rex  Eoruffiæ  folus  & pacificus  po(Te(Tor  dicu*- 

..  rum  ducatuum  in  futurum  dicatur  & fit,  ab!l 
que  eo  quôd  nullus  eorum , feu  quilibet’  alius 
illnmpofterùra  audeat  aut  pofïit  Bergba  & h t, 
liaci  Doruinium  controvertere  & difputare.  - 

IV.  Eodem  modo  Sua  Sacra  Cælarea  & Ca- 
tholica Majeftas  pollicetur  fe  omne  ftudium 
omniaque  officia  apud  Excellentiflimum  Priai 
cipem  de  Sultzbach  mterpofituram  , ut  fpatio 
fex  menfium  à die  conclufionis  feu  fignfturae 
præfentis  tradatûs  , præfatus  t'rinceps  omnibus 

. & fingulis  prætenfionibus  fuper  Ducatum  Bcr- 
gba  & Ravenfthemi  in  farorem  Sereniffimî 
Regis  Borufliæ  renunciet , adeô  ut  poft  mortein 
Mem.  de  Montg.  Tom.  IL  f præ 
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,præf.iti  Sereniflimi  Principis  Eledtoris , flatim 
Sereniüimus  Rex  dicti  Ducatûs  liberam  & ab- 
iblutam  pofleflionçm  abfque  ullâ  difficultate  feu 
impedimenta  capere  poflit. 

V.  Si  vero  intra  dictum  fpatium  fex  menr 
fium  Sua  Sacra  Cæfarea  & Catholica  Majeftas 
Çïïlcere  non  poterit , ut  præfatus  Excellcntif- 
f/mus  Prinçeps  de  Sultzbach  difitam  ceffionem 
l*v :u  renunciationeni  in  favorem  dicH  Serenifli- 

i ■ , • JB 

ihi  Ilegis  Borufliæ  faclat  , tune  eadem  Sua  Sa- 

« * * 

cra  Cæfarea  & Catholica  Majefhs  promittit  ac 
Je  obügat , fe  lioeriim  dominium  > abfülucam- 
ijue  polfeflionem  in  aliâ  quacunque  ejufdem 
valpris  didone  ex  iis  quas  ipfe  impræfens  in 
Jlegnis  & Provinçiis  Sacri  Romani  Imperii  pof- 
fîdct , eidem  Sereniflixno  Régi  Borufliæ  tradi- 
turani. 

,VI.  Irt  compcnfationem  vero  omnium  quæ  à 
Sua  Sacra  Cæfarea  & Catholica  Majeftate  pro- 
nuctuntur , Sereniflimds  Rex  Borufliæ  non  fo- 
in m ea  quæ  fuperiùs  ijl  artiçulo  primo  huius 
traftatus  feu  fœderis  promifla  funt,  quæque  in-»» 
leriiïs  in  articulis  fubfequenfibus  promittuntur , 
/Suæ  Sacræ  Cæfareæ  & Catholicæ  Majeltati  præ- 
üabit , vertmi  etiam  ad  omnia  ea  quæ  in  arti- 
pulis  fecretis  conventa  font , fe  obftringit , <fc 
præfertim  ad  ea  quæ  in  tertio  fecreto  artiçulo 
continentur  ; idque  eodeni  modo  , tempore  & 
forma  quæ  ibidem  exprefla  reperiuntur, 

VIL  Quod  autem  ad  auxilia  inter  fe  mutuo 
præftanda  attinet , Sua  Sacra  Majeftas  BoruC 
iiana  promittit  ac  fefe  obligeât  in  cafu  belli  5 
id  eft  , in  cafu  quo  Sua  Sacra  Cæfarea  & Catho- 
lica JMajertas  a quovis  qualibet  de  caufa  ar- 
. mis  infelletur , fe  eidem  Suæ  Sacræ  Cæfareæ 
& Catholicæ  Majeftati  irrefragabiliter  tranfmit 
fqram  dçcem  aut  duodeçim  mülia  Militum  * id- 

* a * 
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fcjùe  fecundùm  contingentas , occaliones  & ci- 
fus  qui  in  fecundo  articulo  fecreto  continen- 
tur  & eXplicantür  , & eodem  modo  & ordine 
de  quo  in  dido  articulo  fccrc-te  agitur.  Eo- 
dem modo  , in  cafu  quo  Sereriffimus  R ex 
Boruffiæ  à quovis  qüalibet  de  caufa  armis,  in- 
feftetur  , eumdem  pnremquc  atrxiliorum  iVlili- 
tunique  numerum  Sua  Sacra  Cæ&rea  & Catho- 
lica  Majeitas  eidem  SerenifTimo  Régi  Borufliæ 
juxta  contingentas  , occafiones  & cafus  in  di- 
do articulo  fecreto  expreffos , eodemque  modo 
& ordine  , de  quo  ibidem  agitur  , mutuo  in- 
vicemque  irrefragabiiiter  præftafc  fpondet.  Cne- 
terum  Principes  contractantes  , pro  eo  quod 
fpedat  ad  fuftentationem  priefatarum  copiarum 
auxiliarium  , mutuo  fe  obligant  ad  id  quod  fa- 
tis  exprefsè  in  eocîem  dido  articulo  fecreto 
eonventum  eft. 

..VIII.  Quia  vero  Sua  Sacra  Cæfarea  & Ca* 
tholica  Majeftas  die  6.  Augufti  hujus  anni  1726- 
fœdus  inivit  Viennæ  eym  Sua  Sacra  totius  RuC 
fiæ  Majeftate  , quod  pariter  ictius  univcrlieque 
Europæ  bonum  refpicit , ideo  Serenifùmus  Ho- 
ruffiæ  Rex  eidem  dido  ffidacui  feu  fœdcrî 
Viennæ  inter  eafdem  conclufo  accedere  intcl- 
ligitur,  idque  confenfu  psrtiüm  Gontradantiunr* 
non  fecùs  7 nec  alio  modo,-  ac  fi  diCtus  tri- 
datus  de  verbo  ad  veibum  pfæfenti  tradatuf 
JnfcrtuS  foret , voïentibûs  Frincipibus  contra- 
damibus  ? ut  ôninfa  ea  quæ  in  eodem  trada- 
tu  feu  focdere  continent ùr  7-  eamdcm  vim  ha- 
béant  * ac  fi  ad  ungtiem  lùc  expreffa  reps* 
rrentut. 


IX.  Quod  rtîdnct  ad  rati-Scatiô'rfefü-  p^æ&rii/s 
tradarus  feu  foedens-  , Principes  contractantes 
fpatium  fax  mcnfmrn  décernant  ; 'id  autan  in- 
telligi  volunt  , non  à die  conclulionis  feu  figna- 

f Z turæ 
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turæ  præfenris  trattatus  feu  fœderis  incipieîï- 
dum  elfe  , fed  folùm  à die  quo  Sua  Sacra  Cæ- 
ferea  & Carfiolica  Majeftas  præfatam  renuncia- 
t»onemfeu  ceffionem  jurium  in  favorem  Sere- 
niffimi  Regis  Boruffiæ  ab  altefato  Excellentiffiv 
Ti*io  Principe  de  Sultzbach  reportaverit , vel  m 
defeétu  hujus  dicftæ  renunciationis  feu  ceffio- 
nis  iurium-,  à die  quo  Sua  Sacra  Cæfarea  & 
Catholica  Majeftas  tradiderit  Sereniffimo  Régi 
Boruffiæ  liberum  dominium  abfolutamque  pot 
.feffionem  in  aliâ  quâcunque  ejufdem  valoris 
ditione  in  iis  quas  ipfe  impræfens  in  Regnis 
& Provinciis  Sacri  Romani  Imperii  poffidet , 
ut  fuprà  m articulo  quinto  hujus  traaatus  ex- 
p'effum  eft  , quo  tempore  ratificationum  in- 
strumenta Vtennæ  commutabuntur.  Si  vem 
intra  didirm  fpatium  fex  menfium  Sua  Sacra 
Cæfajea  & 'Catholica  Majeftas  præfatam  renun- 
ci.itionem  feu  jurium  ceffionem  a didto  ExceU 
lentiffimo  Principe  de  Sultzbach  in  favorem 
Sereniffimi  Regis  Boruffi^e  reportare  non  pote» 
nt , vel  in  ejus  defectum  æquivalens  , ut  fu- 
pra  diétutn  eft , oræftare  recufaverit  \ eo  cafu 
Sereniffimus  KexiJoruffiæ  déclarât  & intelligit 
præfentem  traétatum  feu  fœdus , nullam  vim 
uullumque  robur  habiturum  elfe  , eodeui  pror- 
ius  modo  , ac  fi  nunquam  factum  conclufum- 
\e  fuilfet  , jamque  nunc  pro  tune  de  nulliute 
præfentis  tractatus  proteftatur. 

• In  quorum  fideni  præfati  Miniftri  Pfenipo- 
tentiarii  prælentem  truélatum  feu  fœdus  dupli- 
ci  ad  amuffim  copia  exaratum  atqne  confe- 
chim  , propriis  manibus  fubferipferunt , figÜ- 
liique  appolicis  mumverunt. 

> Aetum  Wufterdomi  die  i z.  Oclobrls  1726. 
y B.  Pendant  que  le  Comte  de  S F.  c K e n- 

* j & u uc^jùoiQ  utte  convention  avec  le  Roi 
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d?  Pruÿe  ( car  /oz£/  fe  paffa  entré  ce  Prince  V-f 
c?  Général , fans  que  les  Minières  de  Sa  A/*- 
jejlé  y euffent  que  très  peu  de  part  ) , A Baros 
de  M A R d E F eldt,  Minijhre  Pndjùn  .1 
Petersbourg  , cbnelut  avec  f Impératrice  C - 
thcrïne  le  i o.  d'Aoufl  , */?/  Traité  u' Alliance  ni- 
feiifive  , ou  plutôt  de  garantie  s dans  lequel  :cs 
deux  Pinffances  , après,  s'etre  garanties  mutuelle- 
ment  les  Etats  dont  ils  étaient  en  pot f filon  , J: :- 
pulent  les  Jecours  qui  elles  fe  donneraient , ?;z  a;  y 
#zr?  /’z'/z?  oz/  l'autre  fût  attaquée.  Qn  comprend, 
aisément , ^z£?  ce  furent  les  dénié  lés  que  le  Rai 
de  Prztjje  avait  alors  avec  les  Po’onois  ÇJ?  les 
Lithuaniens,  tant  par  rapport  à Elbing.  , qu'aux' 
griefs  de  Religion  & aux  emollenienj  forcé r , 
qui  donnèrent  lieu  à cette  Négociation  de  lu 
part  de  la  Cour  de*  Berlin*  Du  ecté  de  celle  de 
Peter sbourg,  guère  plus  d’accord  avec  les  Ro  'onols  y 
foit  par  rapport  a la  Courhmde,  fait  par  rap- 
port aux  prétentions  rejpecïives  ; ezr  /or/?  que 
l'on  ri  avait  pu  convenir  de  rien  avec  les  Nîi- 
nijires  Polonais  de  la  part  de  ces  deux  Cours  , 
ni  avant  la  Diete  de  X^arfbvîe  , ni  avant  la 
refomption  de  celle  de  Grodno.  Comme  ce  Trai- 
té efl  entièrement  particulier , nous  nous  conter- 

terom  ' a en  mettre  ici  mi  Art  de  Jecrct, 

• < 

Article  fier  et  dit  > Traité  d’ Alliance- 
■ défie nfive  , conclu  à St.  Petersbourg  , 
entre  t Impératrice-  de  R^ijfie  çfi  le  Roi. 
de  PrujJe  , le  la.  d’Août  172 .6..  . 

v # 

SA  Maj  lmp,  de  Ruiïie  déclare  qu’EIle-* 
auffibiea  que  d'autres  FoifTimces  > Te  trou- 
ve dans  un  engagement  d'aduler  foo  très  cher 
gendre  Son  Altefiè  Royale  le  Duc  de  Sfcs'rrhK 
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jfr’o ijieht , pour  obtenir  une  fatisfaélion  équita- 
ble au  fujet  de  fon  ancien  patrimoine  le  Du- 
ché de  Sles'wick , ufurpé  fur  lui  depuis  plu- 
sieurs années  par  la  Couronne  de  Dannemark  , 
& du  grand  dommage  qu’il  en  a fouffert  ; & 
que  par  confequent  elle  fonge  abfolutnent , de 
quelle  maniéré  remplir  effetTtivement  cette  ooli- 

gation  où  elle  fe  trouve. 

Et  comme  Sa  Mai.  Prufltenne  fera  bien  srfe 
à l’avenir,  de  même  que  par  le  pafle , que 
- S.  A R.  le  dit  Duc  foit , fans  plus  de  délai , 
délivré  des  inconveniens  .qu’il  a fouffert  juC 
qu’ici  ; auflî  emp!oyerat-elle  encore  de  fon  cô- 
te fes  bons  offices , par  tout  où  il  fera  conve- 
nable , afin  que  S-  A R.  le  dit  Duc  , par- 
vienne le  plutôt  pofüble  à un  accommodement 
raifonnable  & fatisfaifant  à ce  fujet. 

Mais  en  cas  qu’on  ne  puiffe  pas  obtenir  le 
but'  defiré  par  des  représentations  amiables , 
& que  S,  Â.  R.  le  dit  Duc  foit  d’intention 
«e  foliiciter  des  fecuurs  plus  efficaces  , & de 
s’en  fervir  actuellement  ; dans-  ce  cas  , Sa  Map 
Érulfitnne  promet  , qu’elle  obfervera  une  exa- 
cte neutralité , & ne  fe  déclarera  point  contre 
S.  A.  R.  D’un  autre  côté  , S.  A.  s’bffre , à 
ne  point  infifter  davantage  fur  cette  referva» 
tion  qu’elle  a interpofée  auprès  de  Sa  Maj. 
•Imp.  des  Romains  , au  fujet  de  l’inveftkure 
du  Diftriét  de  Stettin  ; mais  plutôt  à s’en  de- 


fifter  entièrement. 

Sa  Ma  J.  Imp.  de  Ruffie,  en  vertu  de  cet 
Article  feparé , fe  chargé  auffi  de  difpofer  Air. 
le  Duc  , fuivant  cette  ftipulution  , qu’il  annul- 
le  & carie  effeétivement  la  dite  refervation. 

En  foi  de  quoi  on  a expédié  , figné , fcellé 
ô.  échangé  deux  exemplaires  de  même  teneur 
ne  cet  Article  ilcrec , cui  fcra  du  même  poi> 

voix 
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voir  & effet , que  s’il  avoit  été  inféré  mot  à mot 
dans  le  Traité  principal  conclu  ce  jourd’htii. 

Fait  a St.  PeUrsùourg  le  10.  d 'Août  1716. 
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O RDONSANCE.ia  Roi  d’EJpagne 
pour  défendre  l'entrée  des  draps  £5? 

étoffés  de  foye . 

. • 

D5A  U T A N T que  fay  été  informé  , que 
les  fabriques  de  foye  & autres  étoffés  de 
Valence  , Grenade , Tolede  & Sarragojje  ; & 
celles  des  draps  fins  , moyens  & communs , qui 
fe  font  à Segovie , Guadalaxara , Valdemoro  , 
Sarragoffe  , Texil , Ue/Vir  & autres  Places  , ont 
été  pouffées  jufqu’au  point  d’en  pouvoir  four- 
nir une  quantité  fuffifante  pour  l’ufage  de  mes 
Royaumes  ; & comme  cela  tend  à mon  grand 
avantage  , & à celui  de  mes  fujets  en  général  ; 
j’ai  jugé  à propos  d’ordonner  , pour  contri- 
buer à l’avancement  & à la  perfection  de  ces 
ouvrages , que  tous  mes  Sujets , fans  aucune 
exception  , de  quelque  e'tat  & condition  qu’ils 
puiffent  être , ne  devront  à l’avenir  employer 
& porter , que  des  étoffés  de  foye  & des  draps 
qui  fe  fabriquent  en  Efpagne  ; Voulant  bien 
néanmoins  accorder  à ceux  qui  ont  des  meu- 
bles & habits  des  fabriques  étrangères  , le 
terme  de  fix  mois  , à compter  du  jour  de  la 
publication  de  ce  Decret , pour  s’en  défaire  : 
Déclarant  en  outre  , qu’il  me  fera  très-agréa- 
ble , que  l’on  s’empreffe  à employer  les  étof- 
fés & draps  d’Efpagne  avant  l’expiration  de  ce 
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terme , afin  que  cet  exemple  engage  un  cha- 
cun à fe'  conformer  promptement  à mon  Dé- 
cret : enjoignant  de  procéder  , après  l’expira- 
tion de  fix  mois , contre  les  infraéteurs  du 
dit  Décret,  de  'quelque  état  & condition  qu’ils 
pu  flent  être  , avec  toute  la  rigueur  des  Loix 
• & ftatuts  dç,  mes  Royaumes  &c.  Donné  à 
St.  Laurent  le  xo.  "Novembre  1726. 

Signé y Moi  le  R 0 r. 

> - 

& plus  bas , Dom  Patchal  de  V i l l a Campa- 


N°.  XXIX.  pag.  4.66. 

Compliment  du  Cardinal  de  Fl  eu^ 
r Y à S.  M..  Très- Chrétienne  , apref 
avoir  reçu  d’Elle  la  Barrette. 

S ï R E y, 

0 • • 

LÂ  nouvelle  dignité  dont  jè  viens  rendre 
hommage  à V.  M.  quelque  grande  qu’elle- 
fbit  en  elle  même  , m’eft  encore  infiniment  plus- 
precieufe  parce  que  je  la  tiens,  uniquement  de 
là  main  , & fi.  je  l’ofe  dire  ? parce  qu’elle  ne 
lui  fait  pas  moins  d’honneur  qu’à  moi-même.  . 

Qu’il  me  foit  permis  , Sire  , de  publier  au- 
jourd’hui ce  que  la  bonté  dé  votre  coeur  vous, 
avoit  infpiré  en  ma  faveur,  dans  un  tems  où 
vous  n’éties  pas  encore  le  difper.fateur  des  grâ- 
ces : non  feulement , vous  m’aviez  deftiné  vo- 
tre nomination  au  Cardinalat , fans  que  j’eufi- 
fe  jamais  pris  la  .liberté  de  vous  en  parler  j, 
mais  Vf  us  avez  encore , fins  me  le  dire , de- 

mandé 
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mandé  avant  le  terme  ordinaire  , que  cette*gra- 
ce  me  fut  accordée. 

J’avoue  , Sire  , qu’il  y a peut-être  quelque 
retour  fecret  de  complaifance  fur  moi-même', 
en  apprenant  au  public  cette  marque  d’attention 
de  V.  Maj.  fi  favorable  pour  moi;  mais  ne 
ferois-je  pas  aufli , avec  raifon  , taxé  d’ingrati-  v 
tude , fi  je  n’anonçois  pas  à la  France  qu’il 
y a en  vous  un  fonds  de  bonté,  de  fentimens-, 

& je  ne  crains  point  de  le  dire  , de  reconnoif-, 
fance,  qui  doit  faire  la  plus  douce  confolation 
de  vos  fujets  ? 

La  Majefté  du  Trône,  attire  naturellement 
lerefpeét:  les  grands  talens  des  Princes,  exci- 
tent l’admiration  ; leur  Puifïance  infpire  la  crain- 
te: mais  c’eft  la  bonté,  la  douceur,  Thumani- 
s té  qui  les  rend  makre?  des  cœurs  ; & qu’eft- 
ce  que  les  François  ne  font  pas  capables  d’o- 
fer  & de  faire-,  ae  fouffrir  même,  quand  ils  fe 
croyent  aimés  de  leurs  Maîtres  ? 

Les  Nations  de  TOrient  rendent  à leurs  Sou- 
verains  un  culte  prefque  égal  à celui-  de  la  di- 
vinité : Parmi  celles  de  l’Europe  il  y en  a qûi 
‘ veulent  gouverner  leurs  Rois  ; cTautr.es  , quoi- 
. que  très-attachées  à eux  , & très  fideles , les 
refpeclent  encore  plus  qu’elles  ne  les  aiment: 
mais  le  caraétere  propre  des  François  c’eft  l'a- 
mour pour  leur  Roi,  le  defir  de  lui  plaire  , 
de  le  voir  , d’en  approcher  , d’en  être  aimé.  < 

Votre  Maj.  a reçu  des  marques  de  cet  a- 
mour  dès  fa  plus  tendre  enfance  ils  vous  ont 
aimé,  Sire,  avant  que  vous  fufîiez  en  éut 
de  les  aimer  vous-même. 

Leur  confternation  dans  vos  maladies  , a 
été  égale  à celle  d’une  famille  , qui  eut  tremblé 
pour  celui  qui  en  faifoit  le  foutien  ; & les  mar- 
ques de  leur  joye  pour  votre  guenfon  , ont 
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été  portées  à des  excès  qui  ont  prefque  pa£fe 
quelquefois  les  bornes  de  la  modération. 

Avec  quelles  acclamations  vos  fideles  peu- 
ples n’ont-ils  pas  requ  la  déclaration  que  Y. 
M.  a faite,  de  vouloir  prendre  en  main  le  gou- 
vernement de  fon  Royaume  ? & de  quel  heu- 
- feux  avenir  ne  fe  croyent  • ils  pas  en  droit 
de  fe  flattér , quand  ils  voyent  fe  déveloper 
de  plus  en  plus  en  V.  M.  les  grandes  qualités 
de  fon  Augufte  Bifayeul  , que  vous  vous  êtes 
propofé  pour  modèle?  Un  elprit  d’ordre, & de 
juftice  , une  conception  à laquelle  rien  n’écha» 
pe , un  fecret  impénétrable  , une  droiture  de 
jugement,  un  accès  doux  & facile  , jamais 
d’impatience  , ni  jamais  un  mot , un  feul  mot 
de  fâcheux  pour  perfonne , im  éloignement  de 
luxe  en  tout  genre  ; mais  ce  qui  eft  infiniment 
. au  deflus  de  tout , un  attachement  invariable 
à la  Religion  , & un  refpeêt  poùr  nos  faints 
myfteres,  qu’aucune  diftraftion  étrangère  , ni 
les  mauvais  exemples  ne  peuvent  interrompre* 

Voilà  , Sire,  ce  qu’on  admire  déjà  en  vo- 
tre Maj»  & qui  fonde  la  jufte  efperance  que 
• vos  Sujets  ont , de  vous  voir  un  jour  égaler  nos 
plus  grands  Rois. 

.Rien  n’eft  plus  dangereux  , ni  plus  difficile 
à foutenir  qu’une  grande  attente;  mais  j’ofe 
affurer  qu’il  ne  tiendra  qu’à  V.  M.  de  ne  point 
tromper  îa  nôtre  ; puiffiez-vous , Sire  , la  rem-* 
plir  dans  toute  l’étendue  que  le  demandent 
nos  befoins!  puiffions-nous  avoir  la.  confola- 
tiondevoir  retracer  , en  votre  perfonne  facrée  , 
la  Sagefie  du  Roi  votre  Bifaieul  dans  fart  du 
gouvernement  ; toute  la  bonté  du  Dauphin 
votre  Grand-Pere , & la  pieté  de  votre  augutte 
Pere  ! Ce  fera  , Sire  , la  recompenfe  la  plus  tou- 
chante pour  moi  que  je  puilfe  jamais  recevoir 
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de  mon  refpeftueux,  & s’il  m’eft  permis  de  • 
parler  ainfi , de  mon  tendre  attachement  pour 
Votre  Majefté. 


N°.  XXX.  pag.  483. 
Lettre  du  Colonel  Stanhope, 

à prêtent  Lord  H'ARRIGTON  , 
AmbaJJadeur  d'Angleterre  en  Ejpagne, 
au  Marquis  DE  LA  P A Z , du2,%. 
Novembre  172,6. 

Mons  ieur, 

AYANT  envoyé  à ma  Cour  la  Lettre  que 
vous  me  fîtes  l’honneur  de  m’écrire  le 
trente  de  Septembre  dernier  , en  réponfe  à 
mon  Mémoire  du  24.  du  même  mois  ; j’ai  re- 
çu ordre  du  Roi  mon  Maître , de  témoigner  à 
votre  Excellence  fa  furprife  du  contenu  de 
cette  lettre , & l’extrême  chagrin  qu’il  a de 
voir  , qu’après  que  fa  Maj.  s’eft  expliquée  fl 
clairement  , & avec  tant  de  bonne  foi , fur 
les  raifons  qui  l’ont  portée  à faire  des  armé- 
niens de  mer , dont  le  Roi  d’Efpagne  s’étoit 
plaint;  Sa  Maj.  Cath.  , au  lieu  d'une  réponfe 
diredte  , claire  & fatisfàifante  , que  le  Roi  mon 
Maître  attendoit  fur  les  divers  articles  de  mon 
Mémoire,  fe  foit  cependant  laiffé  déterminer 
à éluder  cette  réponfe , & à avoir  recours  à 
des  avis  venus  des  Indes  Occidentales  , pour 
s’exempter  de  donner  la  fatisfaétion  qui  lui  a- 
' voit  été  demandée 

' Comme  le  Roi  mon  Maître  a un  defir  aufïi 

' fin. 
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fincere  qu’ardent , de  maintenir  la  bonne  cor- 
refpondance  avec  l’Efpagne  ; il  auroit  fouhaitté 
de  tout  fon  cœur,  que  la  conduite  de  Sa 
IVlaj.  Cath.  dans  cette  occafion , ne  l’eut  pas 
mis  -dans  l’indifpenfable  néceflité  de  l’expofer 
dans  fon  véritable  jour  & avec  toutes  fes  cir- 
conftances , par  rapport  à Sa  Maj.  , depuis  l’é- 
tabliflement  de  l’étroite  union  qui  fubfifte  en- 
tre l’Empereur  & l’Efpagne  ; par  le  repijt  Am- 
ple & tout  nud  de  ce  qui  s’eft  pafle , il  pa- 
roitra  évidemment  que  Sa  Maj.  Cath.  , depuis 
le  tems  qu’elle  eft  entrée  dans  des  engage- 
mens  avec  la  Cour  de  Vienne  , n’a  attendu 
qu’une  occafion  favorable , pour  rompre  avec 
Sa  Maj.  , pour  attaquer  feg  Etats  , & pour  tâ- 
cher de  placer  le  Prétendant  fur  le  Trône  de 
la  Grande  Bretagne. 

. Tes -Traités  de  Vienne  ne  furent  pas  plutôt 
conclus  , que  le  Duc  de  Ripperda  prit  la  liber- 
té de  tenir  publiquement  des  difcours  mena- 
qans  , & de  faire  des  reflexions  de  la  maniéré 
la  plus  infolente  fur  Sa  Maj.  & fes  Alliés. 
J’en  fis  mes  plaintes  : mais  bien  loin  que  Mr. 
de  Ripperda  reçut  la  moindre  réprimandé  à 
cette  occafion  , une  partie  de  ce  qu’il  avoit  a- 
vancé  fut  en  même  tems  confirmé  par  la  de- 
mande peremptoire  de  Gibraltar , contenue 
dans  la  lettre  que  le  Marquis  de  Grimaldo 
m’écrivit  le  ij.  Juillet  17 iç.  par  ordre  du 
Roi  d’Efpagne.  Il  étoit  déclaré  formellement 
dans  cette  lettre  , que  la  continuation  de  l’Al- 
liance , & du  commerce  d’Angleterre  avec  l’Efi- 
pagne,  dépendoit  abfolument  de  la reftitution 
immédiate  de  Gibraltar.  Cette  déclaration,  fut 
confirmée  par  les  difcours  que  la  Reine  me  fit 
l’honmeur  de  me  tenir  elle-même  , dans  une 

audien* 
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audience  que  j’eus  peu  de  tçms  après  de  leurs 
Maj.  Cath. 

11  ne  peut  y avoir  de  preuves  plus  fortes  de 
l’approbation  que  leurs  Maj.  ont  donnée  à la 
conduite  du  Due  de  Ripperda  , que  les  grands 
honneurs  auxquels  Elles  l’éleverent , & l’entiere  ‘ 
confiance  qu’elles  mirent  en  lui  à fon  retout 
à Madrid;  & ce  qu’il  avoit  déclaré  à Vienne 
par  rapport  à Gibraltar  , fut  vérifié  ; en  forte 
que , depuis  ce  tems-là  , on  prit  des  mefures 
pour  confirmer  ce  qu’il  y avoit  dit  aufli  ; fa- 
voir  , que  le  Roi  mon  Maître  ferait  charte  de 
fes  Etats  , & le  Prétendant  placé  fur  le  Trône 
de  la  Grande  Bretagne.  Pour  cet  effet , une 
perfonne  de  diltinftion  , avec  qui  ce  Miniftre 
avoit  fait  une  connoilfance  la  plus  intime  pen-  • 
dant  fon  féjour  à Vienne,  fut  envoyée  de  Rome 
à Madrid  , avec  des  lettres  de  créance  du  Pré- 
tendant , & eut  de  fréquentes  conférences  avec 
les  Miniftres  d’Efpagne  , qui , conjointement 
avec  lui , formèrent  des  projets  pour  envahir 
les  Etats  de  Sa  Maj.  : & pour  éxécuter  ce  dek 
fein  , on  fit  des  préparatifs  conformes  à ces  pro- 
jets , & onenvoia  un  corps  de  troupes  fur  les  cô- 
tes de  Galice  & de  Bifcaye  ; & les  bâtimens  qui 
•ont  depuis  été  envoyés  d’Efpagne  aux  Indes  Oc- 
cidentales , aufli-bien  que  les  vaifleaux  de  guer- 
re Ruffiens  , qui  étoient  alors  en  Efpagne  , dé- 
voient fervir  au  tranfport  de  ces  troupes  : car 
quoiqu’il  ait  plu  à V.  Ex.  de  foûtenir , que  les  ' 
vaiffeaux  MofcG  vîtes  n‘a voient  entrepris  ce  voya- 
ge  que  pour  trafiquer  ; Sa  Maj.  a cependant  au-  • 
jourd’hui  entre  les  mains  des  preuves  incontefta- 
bles , qu’ils  ont  été  équipés  aux  dépens  des  adhé- 
rants du  Prétendant , & envoyés  exprès  de  MoG. 
covie  pour  s’en  fervir  dans  une  expédition  contre 
Sa  Alaj.  : & c’eltpar  cette  raifon  qu’ils  furent  en- 

Mem.  de  Mont  g.  Tom.  IL  G voyés 
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voyés  de  Cadix  à St.  Ander , afin  d’y  être  prêts . 
pour  cette  expédition  Rien  n’a  empêché  l'e- 
xécution de  cette  entreprife , que  les  vigoureu- 
fes  réfolutions  du  Parlement , & les  prépara- 
tifs qu’il  a mis  Sa  Maj.  en  état  de  faire  pour  s’y 
oppofer.  ' 

A l’égard  de  l’alliance  fecrette  offenfive , dont 
Mr.  de  Ripperda  me  fit  la  découverte  l’hiver, 
paffé , non  feulement  à moi , mais  à l’Ambaf. 
fadeur  d’Hollande  > quoique  votre  Excel,  ju- 
ge à propos  d’appeller  cette  découverte  une 
faufle  confidence , cependant  on  en  laide  le  li- 
bre jugement  à toute  perfonne  impartiale , qui 
voudra  feulement  remarquer , que  celui  qui 
avoit  déclaré  à deux  Ambafladeurs  qu’il  y avoit 
réellement  une  Alliance  fecrette  offenfive,:  étoit 
actuellement  premier  Miniftre  de  S.  M.  Cath. 
qui  l’avoit  honoré  de  fon  entière  confidence  : 
quec’eft  lui  qui  avoit  fait  lui-même  les  Trai- 
tés de  Vienne , & qui  par  conféquent  favoit , 
mieux  que  qui  que  ce  foit,  la  vérité  de  ce 
qu’il  difoit  aux  Miniftres  des  deux  Puifiances 
confidérables  à qui  il  donnoit  audience  : qu’il  . 
n’a  jamais  nié  d’avoir  fait  une  telle  déclara- 
tion , lorfqu’on  en  a parlé  publiquement  & 
qu’il  n’a  jamais  été  défavoué'  en  cela  par  le 
Roi  fon  Maître , qui  l’a  continué  long-tems 
après  dans  le  mini  Itère , avec  la  même  con- 
fiance fit  la  même  autorité:  en  un  mot,  que 
Cette  découverte  d’un  Traité  fecret  offenfif , n’a 
jamais  été  alléguée  pour  une  des  caufes  de  fa 
dilgrace. 

L’établiffement  que  l’Empereur  a fait  d’une 
Compagnie  des  Indes  Orientales  à Ojiende , qui 
porte  le  commerce  de  cette  ville  aux  Indes  O- 
riçntales , en  violant  les  Art.  V.  & VI.  du  Trai- 
té de  Mnnjier,  & de  divers  autres  Traités  qui 

fubfif- 
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fubfiftent  a&uellement , eft  un  aéte  oflfenfif , 
auquel  la  Grande  Bretagne  & la  Hollande  ont 
eu , & ont  encore  , le  droit  de  s’oppoferpar 
la  force  ouverte , & même  d’avoir  recours  à 
l’affiftance  de  leurs  Alliés , pour  s’y  oppofer 
avec  d’autant  plus  de  fuccès  11  paroit  que  ç’a 
été  là  la  penfee  de  Sa  Maj.  Cath.  , par  les 
répréfentations  réitérées  , faites  aux  Médiateurs 
par  fes  Miniftres  au  Congrès  de  Cambray  , aut 
îi  bien  que  par  le  Mémoire  que  le  Marquis  de 
Vozzo-Lmeno  préfenta  à Londres  le  16.  Avril 
Ï724.  Dans  le  Mémoire  il  avance  entr’autres 
chofes , que  fi , après  tout  ce  qui  a été  re- 
préfenté  à Sa  Maj.  Imp.  de  la  part  des  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies , fécondé  de  la 
maniéré  la  plus  forte  par  les  Hauts  Alliés  , la 
ceffion  des  Pays-Bas  venoit  à être  confirmée 
■par  i’Efpagne , fans  fe  referver  exprefTément  le 
droit  exclufif  fur  la  navigation  aux  Indes,  en 
général  & fans  exception  , la  çonféquence  fe- 
roit , que  les  Etats  Généraux  feroient  fondés 
en  droit  à demander  fatisfaétion  à l’Efpagne  , 
pour  avoir  fait  par-là  une  grande  infraction 
au  Traité  de  Munfter  ; & de  plus  étant  hors 
d’état  de  jouir  des  effets  dudit  Traité  à cet  é- 
gard , ils  feroient  dégagés  de  l’obligation  réci- 
proque de  s’abftenir  de  la  navigation  aux  Indes 
Efpagnoles.  Ainfi  Sa  Maj.  Cath.  regardoit  alors 
l’établiffement  de  cette  Compagnie  comme  une 
chofefi  contraire  à la  foi  des  Traités , qu’elle 
infifta  fortement  que  cette  affaire  fût  portée  au 
Congrès  , pour  faire  enforte  que  la  dite  Com- 
pagnie fût  abolie. 

• Cette  démarche  eft  d’autant  plus  digne  d’ob- 
fervation  , que  Sa  M-aj.  Cath.  fit  de  fon  propre 
mouvement , & qu’elle  envoya  le  fufdit  Mé- 
moire tout  dreffé  au  Marquis  de  Pozzo-bueuo  , 

comme 
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comme  ce  Mîniftre  le  déclare  lui  - même  an 
commencement  de  là  lettre  au  Duc  de  Nnx>- 
caflle  datée  du  1 6.  Avril  1724.  Dans  cette 
.même  lettre , qui  accompagnoit  le  Mémoire  , le 
OMarquis  de  Pozzo-bueno  dit  entr’autres  chofes  : 
que  Sa  Maj.  a réfolu  de  folliciter  doutant  plus 
Je  s Puiffances  médiatrices  , qu  Elle  eflperfuadée 
qu’elles  y font  également  inter  e fées.  Dans  cette 
.vue  Elle  a trouvé  à propos  de  m or  donner , de  re- 
préf enter  en  fon  nom  ces  allégations  bien  fondées } 

& d’avoir  V honneur  défaire  des  inflances  auprès 
de  Sa  Maj.  Brit. , pour  la  porter  à envoyer  des 
ordres  à fes  Plénipotentiaires  au  Congrès  de  Cam- 
bray , afin  qu’ils  infifient  avec  ceux  de  Sa  Maj . 
fur  î abolition  de  la  dite  Compagnie  i £ç?  que  de 
concert  ils  s’oppofent  à fon  étabtiffement  t comme 
étant  très-préjudiciable , efi  dune  Ji  pernicieuji 
conjequence  à fes  intérêts , aujfî-bien  qu’à  ceufê 
des  P ai  fane  es  médiatrices. 

L’indulgence  que  la  Grande  Bretagne  & la 
Hollande  ont  eue  jufqu’à  préfent , pour  ne  point 
employer  des  moyens  de  force  dans  cette  occa- 
lion , ne  peut  ni  ne  doit  être  interprétée  comme 
un  abandon  de  leur  droit  ; puifque  leur  patience 
.dans  une  affaire  où  elles  font  fi  eflentiellement  in» 
tereffees , n’eft  provenue  que  de  leur  modération, 

& d’un  defir  de  tenter  toutes  les  autres  voyes , 
avant  que  d’en  venir  à de  pareilles  extrémités. 
Cependant  ces  deux  Puiffances  ont  été  fi  éloi- 
gnées d’acquiefccr  à l’établiffement  de  cetteCom-  l 
pagnie , qu’elles  ont  fait  fouvent  de  fortes  repré-  ; 
Tentations  fur  ce  fujet  à la  Cour  Impériale , & en  , 
dernier  lieu  à celle  d’Ei'pagne.  Comment  donc  ! 
1S.  M.  Cath.  a- 1- Elle  pu  accorder  fa  protection  à 
cette  Compagnie , & lui  ceder  des  privilèges  dans 
le  commerce,  contre  fes  Traités  avec  la  Gran-  1 
de  Bretagne  & la  Hollande,  jufqu’à  déclarer 
..  - même 
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même  fa  réfolution  pour  la  foutenir  dans  tout 
événement.15  C’eft  pourtant  ce  qui  parait  claire* 
ment,  par  la  réponfe  que  Sa  Maj.  Cath.  me  fit, 
lorfque  je  fouhaitois  de  lavoir , fi , en  cas  que 
l’Empereur  ne  voulût  point  confentir  à une  pro- 
pofition  pour^  ajufter  cette  affaire  , que  le  Roi 
•d’Efpagne  avoit  trouvé  lui-même  railonnable , Sa 
Maj.  Cath.  voudroit  alors  fe  défifter  de  foutenir 
l’Empereur  dans  cette  prétention.  La  réponfe  du 
Roi  d’Efpagne  fut  : qui/ ne  pouvoit  pas  dire  cela  i 
farce  qii  il  devait fentir fon  engagement  avec  F Enu 
pereur.  Cette  réfolution  de  S.  M.  Cath.  eft  auffi 
évidente  par  fa  lettre  aux  Etats  Généraux  , & 
par  la  déclaration  que  le  Marquis  de  St.  Philippe 
fit  en  Hollande  , que  Sa  Maj.  Cath.  regardoit 
tout  ce  qui  ferait  entrepris  contre  la  Compagnie 
d’Oftende  , comme  fait  à Elle-même.  Sa  Maj. 
Cath.  ne  pouvoit  faire  une  déclaration  de  cette 
nature  dans  aucune  autre  vue , que  celle  de  for- 
cer la  Grande  Bretagne  & la  Hollande  à fe  fou- 
mettre  à l’Empereur  fur  ce  fujet;  ou  dans  l’in- 
tention d’en  venir  à une  rupture  avec  Sa  Maj.  ; 
car  le  Roi  d’Efpagne  devoit  prévoir  facilement , 
que  dès  le  moment  qu’il  étoit  entré  dans  des  en- 
gagemens  fi  offènfifs  avec  l’Empereur , pour  le 
maintien  de  ce  commerce l’Angleterre  & la 
Hollande  auraient  le  même  droit  d’agir  & de 
demander  du  fecours  à leurs  Alliés  contre  l’EC. 
pagne  , qu’Elles  avoient  auparavant  contre 
l’Empereur  fèul. 

Le  refus  que  l’on  a fait , de  laiflèr  entrer  dans 
les  Ports  d’Efpagne  aucun  vaiffeau  de  l’Efcadre , 
commandée  par'  le  Chevalier  Jean  Jennings  , 
quoique  cet  Amiral  eût  donné  auparavant  les 
plus  grandes  aflurances  aux  Gouverneurs  de 
tous  les  Ports  , devant  lesquels  il  a paru  , qu’U 
yenoit  comme  ami , & avec  intentions  pa- 

• . . eifiques  i . 
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cifiques  ; & l’enlevement  violent  du  Duc  de 
Ripperda  de  ma  maifon , font  des  infra  étions 
manifeites  des  Traités , & du  droit  des  gens. 
Ces  infractions  , de  même  que  la  violence  faite 
au  Conful  du  Roi  à St.  Sebajiien  , en  le  forçant 
de  fordr  de  cette  ville , & d’aller  à Salamanque , 
fans  aucune  ombre  de  raifon , dont  le  motif 
fans  doute  étoit  d’empêcher , qu’il  n’eût  aucune 
connoiflance  des  Préparatifs  qu’on  faifoit  dans 
ces  quartiers-là  contre  Sa  Maj. , ne  peuvent 
être  regardés  que  comme  des  aCtes  d’hôftilités 
réitérés  : à quoi  il  faut  ajouter , comme  une 
nouvelle  preuve  d’hoftilités , commifes  contre  les 
Alliés  de  Sa  Maj.  , l’ordre  qui  fut  donné , le  4. 
Octobre  dernier  , aux  vailfeaux  de  guerre  Hol- 
landois  , qui  étaient  dans  le  port  de  Cadix  , 
d’en  fortir  dans  l’efpace  de  14.  heures,  fans 
aucune  raifon.  Pour  juftilier  cette  violence,  le 
Gouverneur  déclara  de  plus  qu’il  avoit  des  or- 
dres , pour  ne  permettre  à l’avenir  à aucun  vaid 
feau  de  guerre  Anglois  ou  Hollandois  d’encrer 
dans  ce  Port. 

A l’égard  de  ce  que  votre  Excellence  avance 
dans  fa  fufdite  lettre , de  l’argent  diftribué  par 
Ordre  du  Roi , en  France , en  Hollande , en 
Suede&  en  Prufle  , Sa  Maj.  eft  dans  un  étonne- 
ment extraordinaire  , de  voir  , que  le  relpeCt 
d«û  à des  Puilfances  d’un  tel  rang , & d’une  fi 
grande  confideration  en  Europe , n’a  pas  été 
capable  de  les  mettre  à couvert  d’une  fi  injufte 
& fi  indigne  diffamation  ; & il  n’eft  pas  conce- 
vable comment  on  peut  fe  fervir  d’une  calomnie 
fi  bafle , pour  répondre  aux  repréfencations  que 
j’ai  faites  au  fujet  des  remifes  que  l’Efpagne  a 
faites  publiquement  à la  Cour  de  Vienne  , que 
l’ Ambafladeur  de  l’Empereur  a follicitées  ouver- 
tement , Ct  qu’il  a demandées  comme  des  fub- 
fides.  Pour 
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i 1 Pour  ce  qui  regarde  la  conduite  de  l'Amiral 
îiojter  aux  Indes  Occidentales , dont  votre  Ex*) 
eeUence  fe  plaint  dans  fa  lettre , Sa  Maj.  n’a« 
yant  reçu  aucun  avis  de  pareilles  aétions  de  cet 
Amiral , dont  on  fe  plaint , ne  peut  rien,  dire 
(ur  ces  faits  > mais  elle  s’étonne  de  voir , que 
la  Cour  d’Efpagne  fafTe  des  plaintes  de  cette  na« 
ture , lorfque  malgré  les  fréquentes  réprefenta- 
tions  que  j’ay  faites , Elle  n’a  pas  trouvé  à pro- 
pos de  mettre  fin  aux  brigandages  & aux  hoftili- 
tés  ouvertes , qui  depuis  quelque  tems  ont  été 
commifes  prefque  tous  les  jours  par  les  Efpa- 
gnols  dans  ces  quartiers-là  ; ni  de  donner  au  Roi 
la  moindre  fatisfaétion  des  dommages  caufés  à 
fes  fujets  par  la  violation  de  tous  les  Traités  i 
dommages  en  fi  grand  nombre , & fi  confidera». 
blés  , que  ce  traitement  de  la  part  de  Sa  Maj. 
Cath. , auroit  fuffifamment  juftifié  les  mefures 
les  plus  vigoureufes  que  le  Roi  auroit  pu  pren. 
dre  pour  les  reparer  : & certainement , quoi, 
qu’en  envoyant  une  Efcadre  aux  Indes  Occiden- 
taies  fous  le  commandement  de  l’Amiral  Hofter , 
on  ait  eu  en  vue  de  protéger  le  commerce  & 
les  effets  des  Sujets  de  Sa  Maj. , cependant , 
comme  cette  Efcadre  doit  refter  dans  ces  mers  , 
il  eft  aifë  de  concevoir , que  la  conduite  de  l’A- 
miral Hojier  à l’avenir , doit  être  réglée  fur  oelle 
de  l’Efpagne. 

Par  ce  récit  véritable  & impartial  de  ce  qui  . 
s eft  paffé  entre  les  deux  Cours  , il  paroitra  T 
non  feulement , combien  on  a fait  tort  au  Roi 
mon  Maître  ; mais  aufii  combien  grande  a été 
fa  modération  & fon  amour  pour  la  paix , en 
s abftenant  de  témoigner  fon  reffentiment  de  ces 
infraétions  notoires  des  Traités , des  dangereux 
projets  formes  contre  fa  perfonne  & fes  Etats, 

& des  hoftiütés  commifes  contre  fes  fujets  : ce 
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qui  certainement  lui  donnoit  un  plein  droit  ds 
fe  fervir , non  feulement  de  tout  le  pouvoir  que 
Dieu  a mis.  entre  fes  mains  , mais  aufli  de  re- 
courir à fes  Alliés , pour  être  prêts  à remplir 
leurs  engagemens  avec  lui  ; ce  que  la  préfente 
conduite  & les  déclarations  de  la  Cour  d’Efpa- 
gne  rendent  inévitable. 

. Mais  comme  Sa  Maj. , par  un  defir  fmcere  de 
conferver  la  paix  publique  , s’eft  jufqu’à  prê- 
tent contentée  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe  , . 
en  faifant  par  mer  des  armemens , qui  puffent 
réellement  garantir  fes  Sujets  & fes  Etats  de  tou- 
. te  infulte  & entreprife  , & prévenir  l’exéciition 
de  tous  les  defleins  & projets , qui  menaçoient 
la  fureté  & les  intérêts  de  fes  Royaumes  & de 
lès  Alliés  , auffi-bien  que  la  tranquillité  généra- 
le de  l’Europe  ; Sa  Maj.  Cath.  peut  être  affinée , 
que  fi  Elle  eft  dilpofée  à donner  fatisfaétion , & 
à faire  réparation  à Sa  Maj.  Britannique  & à lès 
Alliés , Sa  Maj. , conjointement  avec  eux  , eft 
encore  difpofée  de  fon  côté  à faire  tout  ce  qui 
peut  contribuer  au  rétabliffement  de  cette  bonne 
correfpondance , qu’elle  a toujours  fouhaitté  , 
& fouhaitté  encore  de  conferver  & maintenir 
entre  les  deux  Couronnes  de  la  Grande  Bretagne 
& d’Efpagne, 

• Voila  exactement , Monsieur,  ce  que 
j’ai  eu  ordre  du  Roi  mon  Maître  , de  répondre 
à la  lettre  de  Y.  E.  de  jo.  Septembre  dernier. 
Je  fuis 


\ * 

Fin  du  Second 
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